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ÉTAT    ACTUEL 


LA  PAIRIE  DE  FRANCE, 


OL 

NOTICES  HISTORIQUES  ET  GÉNÉALOGIQUES, 

PBKSBlj  l  A  H  i 

La  carrière  politique  do  tous  les  membres  de  la  chambre  des  Pairs,  l'origine,  les 
alliances,  les  services  el  le*  illustrations  de  leurs  famille»,  et  les  emplois  ou 
dignités  civiles  el  militaire*  «les  personnes  qui  de  nos  jours  en  représentent  \<--; 
diverses  branches;  avec  la  désignation  des  armoiries,  et  l'indication  des  mo- 
numents historiques  où  ces  familles  ont  déjà  été  mentionn 

BXTBAIT 

DE  L'HISTOIRE  CÉNÉALOCK.H  E  B1    RÉAALDIQI  I 

DES  PAIRS  DK  FRANCE, 
DÉS   GRANDS  DIGNITAIRES  DE  LA  COI  RONNE, 

Kl  -  Il  I  XI  l'A  LES  FAMILLES  ROILES  DU  ROY  AIME  ET  DES  MAISONS  PRIRCli  III  -Kl    I    I  I  KO  PB. 


Par  M.  leCh"  DE  COURCELLL- 

Généalogiste  honoraire  du  Roi. 


PREMIÈRE   LIVRAISON. 

a-i:. 

Extrait'   du  t.  \  I  »ie  VHittoirc  (nTuadxji'iue. 


PARIS, 

M     DCCC.   XXVI 

l)F.   L'IMPRIMERIE  Dl    PLASSAN.  Il  i:  l)K  VAlGIRAltu,  N«  iî,  Diiiitm  i/o»iox 


Nota.  La  seconde  livraison  extraite  du  t.  VII  de  l'Histoire  Généalogique, 
comprend  les  Notices  des  lettres  F  à  M,  et  la  troisième  livraison,  extraite  du 
t.  VIII,  les  Notices  des  lettres  NàZ.  Ces  trois  livraisons  sont  indivisibles,  et,  en 
souscrivant  pour  la  première,  on  s'engage  à  retirer  les  autres  dans  les  bureaux 
de  M.  de  Courcelles,  rue  de  Sèvres,  n°  m,  faubourg  Saint-Germain. 
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Depuis  l'année  182-2,  six  volumes  de  Y  Histoire  Généalogique  des 
Pairs  de  France,  clés  Grands-Dignitaires  de  la  Couronne  et  des  prin- 
cipales Familles  nobles  du  Royaume  ont  paru.  Encouragé  par  de 
nombreux  suffrages,  et  secondé  par  le  concours  des  familles,  j'ai 
l'»-«poir  d'en  publier  dorénavant  deux  volumes  par  année,  et,  par  ce 
moyen,  de  remplir  la  souscription  que  j'ai  ouverte,  même  avant 
l'époque  que  j'avais  prévu  m'être  nécessaire,  lorsque  j'offris  au 
Public  le  prospectus  de  cet  ouvrage. 

Mais,  parvenu  à-peu-près  au  tiers  de  cette  entreprise,  je  n'ai  pas 
pu  me  dissimuler  que  les  maisons  auxquelles  son  titre  annonce  qu'elle 
est  plus  particulièrement  consacrée,  n'ont  pas  répondu,  dans  la  pro- 
portien  des  autres  familles,  aux  demandes  que  j'avais  eu  l'honneur  de 
leur  faire,  pour  remplir  le  cadre  de  l'ouvrage.  Ainsi,  sur  3oo  maisons 
environ  qui  composent  la  pairie  actuelle,  34  seulement  sont  men- 
tionnées dans  le  cours  des  six  volumes  (1).  En  admettant  une  pro- 
gression plus  sensible  pour  les  tomes  suivants,  le  résultat  définitif 
présenterait  encore  une  lacune  immense,  que  l'intérêt  de  cette  His- 
toire Généalogique  et  l'obligation  que  j'ai  contractée  envers  les  sous- 
eripteiirs  ne  me  permet  lent  pas  de  laisser  exister. 

Tel  est  le  motif  qui  me  détermine  à  publier  une  Notice  sur  cha- 
cûne  des  familles  qui  sont  en  possession  de  la  pairie. 

le  notice  présente  une  esquisse  rapide  de  la  vie  politique  de 
1  li.upie  dignitaire;  elle  offre  la  date  de  ses  promotionsaux  divers  em- 
plois civils,  administratifs  ou  militaires  dont  il  a  été  revêtu,  et 
celle  <le  l'institution  de  sa  pairie  :  elle  rappelle  l'époque  des  créa- 
lions  deâ  pairies  anciennes,  érigées  pour  des  familles  qui  siègent  au 


'  1)  On  y  compte  «i  outra  lo  famille»  appartenant  à  l'ancienne  pairie  ,  ri  plusieurs  maimras  policières 
qu'os,  n'a  pas  du  <-<.mprrn<lrr  dans  celle  supputation.  Il  en  est  de  même  Je  quelques  Cuuille»  descendues 
de*  anciens  grand»  femlataircs  du  royaume,  dont  les  généalogies  sont  étalilic*  dans  cri  ouvrage,  comme 
appendice  a  fArt  de  Virifar  Uê  Daln,  auquel  elles  «enetil  de  i  otnpli  meut,  en  ce  qui  concerne  les  nui 
sons  de  ces  grands  vassaux. 
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banc  des  ducs  dans  la  chambre  actuelle  ;  elle  précise  l'origine,  l'an- 
cienneté et  les  illustrations  de  chaque  famille,  et  fait  connaître  les 
auteurs  qui  en  ont  fait  mention  dans  leurs  ouvrages  ;  enfin  elle  don- 
ne la  désignation  exacte  des  armoiries  de  chaque  titulaire  *. 

Cependant  je  dois  avouer,  que,  quelque  soin  qu'on  ait  apporté  à 
la  rédaction  de  ces  notices,  le  défaut  de  renseignements  n'a  pas  per- 
mis de  donner  à  toutes  le  degré  d'intérêt  dont  ce  genre  d'extraits  est 
susceptible  :  aussi  je  ne  les  présente,  du  moins  pour  un  grand  nom- 
bre de  pairs,  que  comme  un  travail  préparatoire,  indispensable  au 
plan  général  de  mon  ouvrage,  mais  incomplet  pour  beaucoup  de  fa- 
milles. Celles  de  ces  familles,  qui,  par  la  comparaison  des  6  volu- 
mes déjà  publiés  avec  tout  ce  qu'on  a  écrit  sur  cette  matière,  avant  et 
depuis  la  révolution,  désireraient  qu'on  donnât  plus  de  développe- 
ments à  ces  notices,  et  que  la  mémoire  de  leurs  aïeux  fût  rappelée 
avec  tous  les  faits,  tous  les  souvenirs  honorables  qui  s'y  rattachent, 
pourront,  en  concourant  par  leur  souscription  à  l'indemnité  des 
avances  qu'entraîne  cette  entreprise,  faire  insérer  leurs  généalogies 
complètes  dans  les  volumes  qui  sont  sous  presse,  ou  dans  ceux  qui 
leur  succéderont.  Je  crois  devoir  leur  réitérer  ici  l'annonce  qu'el- 
les trouveront  dans  mon  cabinet  et  dans  mes  archives  tous  les  ren- 
seignements historiques  ou  de  filiation  qui  les  concernent,  et  que  la 
plupart,  pour  compléter  ces  renseignements,  n'auront  de  documents 
à  me  fournir  qu'à  partir  de  l'année  1770  jusqu'à  ce  jour,  tous  les 
faits  antérieurs  se  trouvant  consignés  dans  les  registres  manuscrits 
du  cabinet  des  ordres  du  Roi,  ou  dans  d'autres  collections  précieuses 
dont  je  suis  possesseur. 

L'ordre  alphabétique,  que  j'ai  adopté,  m'a  paru  le  plus  commode 
pour  la  facilité  des  recherches.  Ce  principe  admis,  j'ai  classé  cha- 
que notice  au  nom  de  la  famille,  et  non  pas  au  surnom,  comme  l'ont 


*  On  trouve  la  gravure  de  ces  armoiries  clans  V Armoriai-Général  de  la  Chambre  (les  Pairs ,  vol.  in-4", 
papier  vélin.  Cet  ouvrage,  que  j'ai  publié  en  1822,  a  été  gravé  par  A.  P.  Lefèvre,  graveur  de  la  Chambre 
des  Pairs  et  de  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  de  Berry,  et  ne  laisse  rien  à  désirer  sous  le  rapport  de  l'evaeli- 
lude  et  de  l'exécution. 
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fait  la  plupart  des  biographes,  et  en  cela  je  me  suis  conformé  au 
mode  adopté  par  les  historiens  des  grandes  maisons  d'Allemagne  et 
de  la  pairie  d'Angleterre.  Néanmoins  la  citation  du  surnom,  auquel 
est  presque  toujours  attaché  le  titre,  suit  immédiatement  celle  du 
nom  originaire,  et  chaque  surnom  est  encore  rappelé  avec  un  renvoi 
dans  le  cours  de  l'ouvrage.  J'ai  fait  plus;  pour  prévenir  toute  objec- 
tion, j'ai  répété  à  la  marge  de  chaque  renvoi  la  date  de  la  promotion 
à  la  pairie,  de  sorte  que  plusieurs  articles  ont  deux  citations 
au  lieu  d'une.  Par  ce  moyen  ,  l'éclat  d'une  dignité  aussi  émi- 
nente  que  la  pairie  ne  se  borne  pas  à  illustrer  la  personne  qui  en 
est  revêtue  :  il  réfléchit  encore  sur  toute  une  famille,  sur  toutes 
les  branches  qui  s'honorent  déporter  le  même  nom.  J'observe  encore 
que,  si  l'on  eût  adopté  une  marche  contraire,  les  articles  des  mai- 
sons qui,  comme  celles  de  Montmorency,  de  la  Rochefoucauld,  de 
Rochechouart,  de  Durfort,  etc. ,  etc. ,  possèdent  plusieurs  pairies  sous 
des  titres  et  des  noms  différents,  eussent  été  nécessairement  dissé- 
minés dans  l'ouvrage,  tandisqu'ils  se  trouveront  tous  réunis  dans  une 
seule  notice,  à  laquelle  des  renvois,  placés  an  surnom  distinct  il  de 
chacune  desbranchesde  ces  familles,  indiqueront  qu'il  faut  recourir. 
Les  Notices  des  Pairs  de  France  seront  toutes  insérées  dans  les 
VIe,  VIIe et  VIIIevoI.  Les  tomes  IX,  X,  XI et  XII donneront  desemblables 
Notices  sur  icoo  à  îaoo  famHles  qui  ont  fait  leurs  preuves,  soit  pour 
les  honneurs  de  la  coury  soit  pour  différents  chapitres  privilégiés, 
soit  enfin  pour  le  service  militaire.  Toutes  ces  Notices  seront  extrai- 
tes des  même»  registres  manuscrits  du  cabinet  des  ordres  du  Roi,  et 
elles  désigneront  le  généalogiste  de  S.  M.  devant  lequel  chaque  pro- 
duction a  été  faite  par  les  familles.  Ainsi,  par  la  réunion  de  ces  deux 
sortes  de  Notices,  les  1  a  premiers  volumes  de  V Histoire  Généalogi- 
que présenteront  une  série  de  plus  de  aooo  familles  (i),  parmi  lo- 


to On  ne  compte  ici,  comme  on  la  Toit,  qnc  le»  artirli  •  «piTialcmenl  consacré*  ani  famille»  ;  car,  pour 
lea  «impie*  renaeigneenenta  d'ancienneté,  d'alliance*  et  d'armoiriea,  le*  11  premier*  volume*  en  fourniront 
•w  plo*  de  io,oo<i  famille*,  et  l'on  en  tignali-ra  10,000  antre*  dan*  ce  qni  rotera  à  puliltrr.  à  partir  du 
lotne  XIII",  pour  compléter  l'ou»ragi  . 
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quelles  on  distinguera  toute  la  pairie  ancienne  et  moderne.  Les  quatre 
tomes  suivants  comprendront  une  nomenclature  des  chevaliers  du 
Saint-Esprit  et  des  familles  françaises  revêtues  delà  Grandesse  d'Es- 
pagne ;  ils  consacreront  une  Notice  à  chacune  des  Maisons  Princié- 
res  d'Allemagne,  des  Pays-Bas,  d'Italie,  etc.  etc.,  et  combleront  ain- 
si les  lacunes  que  présentent  l'Histoire  des  Grands-Ofliciers  de  la 
Couronne  et  l'Art  de  Vérifier  les  Dates,  de  manière  que  l'ensemble 
de  Y  Histoire  Généalogique  offrira  la  collection  la  plus  intéressante 
et  la  plus  complète  qu'on  ait  donnée  jusqu'à  ce  jour  au  Public. 

J'ai  rappelé  en  extrait,  dans  une  note  assez  étendue,  toutes  les 
ordonnances  relatives  à  la  pairie  actuelle.  Quant  à  l'origine  et  à  la 
constitution  de  la  pairie  ancienne,  je  renvoie  le  lecteur  à  l'Intro- 
duction placée  en  tête  du  premier  volume  de  Y  Histoire  Généalogique, 
pour  ne  pas  me  répéter  ici. 

L'ouvrage  entier  n'excédera  pas  20  volumes,  comme  je  l'avais  an- 
noncé dans  le  premier  Prospectus.  Les  quatre  derniers  de  ees  20 
volumes  sont  destinés  aux  familles,  non  revêtues  de  la  pairie  ou  de 
grandes  charges  de  la  Couronne,  dont  les  titres  ne  justifient  pas  4oo 
ans  de  noblesse,  mais  à  qui  leur  illustration,  leurs  alliances  distin- 
guées ou  une  existence  de  trois  siècles  dans  le  corps  de  la  noblesse, 
donnent  le  droit  de  figurer  à  la  suite  des  principales  maisons  du 
royaume.  Au  nombre  de  ces  familles  seront  rappelées  la  plupart  de 
celles  qui,  d'après  les  registres  manuscrits  du  cabinet  du  Roi,  n'ont 
été  privées  des  honneurs  de  la  cour  que  parce  que  la  date  certaine 
de  leur  noblesse  ne  remontait  pas  au-delà  du  quinzième  siècle. 


DE  COUllCELI.ES, 

Généalogiste   honoraire   du   Roi. 
Paris,  le  i" janvier  1826. 
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d'ÂBQYILLE,  (l'ranrois-Maric,co./i.e),néà  Brest  \cj\  janvier  1750,  4  ju»»  -S'i- 
entra  au  service  en  1 7  ',  4,  et  fit  ses  premières  armes  aux  batailles  deFon- 
tenoy  et  de  Lawfell,  en  qualité  d'aide-de-camp  (le  son  oncle,  le  cheva- 
lier d'Aboville,  lieutenant-général,  commandant  en  chef  l'artillerie  des 
muées  aux  ordres  du  maréchal  «le  Saxe.  Les  progrès  «lu  jeune  d'Abo- 
ville furent  rapide*  dans  une  car^ic  que  son  oucle  avait  parcourue 


*   La  Chamtre  detPairt  >  cl.  •  in.titu.  >•  par  la  charte  rwutltutionnrllc  rn  i  Ki  (.  L'art.  ij  la  définit  uni 

Kirtion  «••«•iilirUr  de  la  puissance  tesrialatiTe.  D'aprr»  l'art,  a-,  la  nomination  des  l'air»  appartient  au 
■  •i;  leur  nombre  rai  illimité;  il  peut  rn  varier  Ira  dignités,  le»  nominrr  à  rie  ou  lct  rtmlrc  hénditai- 
rra,  arlon  aa  aolonlr. 

Par ordonnance  royale  dn  19  août  tHiS,  ladignitrdr  pair  dr  France  a  été  déclarer  héréditaire,  de  mâlr 
rn  maie,  par  ordre  de  primogéniture,  dan»  la  bniille  dr»  paira  oui  composaient  akir»  larliambrc  de»  Pair». 
L'art,  h  porte  que  le»  titre»  attache»  aui  pairie»  aont  ceui.  de  éarim,  vicomte,  comte,  marovij  cl  due. 
pieniirrr  ..i  lonnanrr  nivale  du  j.'i  août  1K17,  »latnc  qu'a  l'avenir  nul  nr  >era  appelé  par  le  Roi* 
la  Chambre  dr»  Pair»,  Ir»  ecclésiastique»  rteeptr»,  »'it  n'a.  préalablement  à  m  nominal  khi,  obtrnu  l'au- 
torisation de  former  un  majorât,  et  «'il  n'j  itutituc  ce  tn.tjorat.  Le»  majorais  aont  diTiaea  en  Mois  chu  - 
tn   allai  lie»  au  litr»  de  duc,  compose*  de  bico»  produisant   au  uioin»  Jo,ooo  francs  de  revenu 
*us  attachés  aus  tilrr»  J»-  m.  roui»  et  dr  comte,  a»sls  sur  de»  bien»   piodubsnt  au  moin»  30,000 
de  revenu  m  t;  et  irai  attaches  aui  litres  de  vietmttel  dr  baron,  romppaai  de  hicus  du  revenu 
|aWsv  10,000  franc»,  au  moins.  Tous  1rs  majorait  de'  pairs  sont  tran»uii»ible.  j  prrpi  luité,  avec  le  l! 
la  pairie,  an  lit»  alsvé,  ne  vu  a  ualtre  dit  fondateur  du  majorât,  cl  a  la   <l<-.r.  ndancr  naïun  Ile  et 
<  i,  dr  malr  en  mile  et  par  ordre  de  primogéuiture,  de  telle  sorte  que  le  majorât  et  la 
;  i.ric  «-.mil  ii  u|.>nr»  irun»  »ur  la  même  tête. 

L'acecondr  ordonnance  royale  du  même  jour  ai  août  iSi;\  régir  ce  qui  suit  :  le  Cls  d'untfWrt  pair, 
porte,  de  droit .  le  titre»  dr  msifuii  ;  celui  d'un  msrfuii  ri  pair,  le  litre  de  rav»A<*;  celui  d'un  comte  ■  t 
pair,  le  litre  de  ticomte;  erlui  d'un  vieomtm  ri  sstr,  Ir  litrr  de  earon  ;  celui  d'un  taron,  et  pair,  le 
litre  de  chevalier. —  Les  fil»  puiar»  dr  lotis  les  pairs]  pottrnl  de  droit  le  tilrr  iuimi  diatrmrnt  intérieur  a 
celai  dr  leur  firrr  ator.  Pareicniplr  le  El»  aine  d'an  duc  portant  Ir  tilrr  de  tnoryuù,  tutt»  Ira  frères 
de  relui  ci  portent,  dr  droit,  Ir  litre  de  instali.) 

Les  Istrra  des  paits  ce,  lr»ia»liqurs  sont  :  celui  de  due  pour  le»  cardinaui,  et  celui  de  comte  pour  le» 
archevêque»  et  evrque».  (Ordonnance  royale  eu  H  janvier  iflj.3.) 

■  i>n  ni  sir  a  attribue  la  qualification  de  ta  teianeuric  au  ts'tra  dr  chaque  pair  dr  France. 
La  Chambre  dr»  Pairs  rst  convoquer  par  Ir  Roi  rn  tnémr  Irtnp»  qur  la  Chambrr  dr»  Député» dr»  '!•■- 
partrmrol».  La  sesstos  de  l'une  commence  et  finit  en  même  temp»  que  U  session  de  l'^ulic.  'l'unie  as- 
•  emblée  de  la  Chambre  drs  Pairs  qui  triait  trnur  lion  du  temp»  de  la  session  dr  la  Uumbre  dea   Depu- 
!•  »,  ou  qui  ne  sérail  pas  ordonnée  par  le  Moi,  r»t  illicilr  ri  nulle  dr  plein  droit. 

I.r»  pairs  ont  entrée  dans  la  Chambre  à  a.i  ans,  et  voit  delibetatite  à   in  an»  «eulcmenl. 
La  Chambre  des  Pairs  est  présidée  par  le  chancelier  de  France,  et,  en  son  sbaence,  par  un  pair  nom* 
me  par  le  M 

Les  membres  de  la  famille  royale  rt  Ir»  prince»  du  sans;  sont  pairs  par  Ir  droit  de  leur  naisaanrc  ;  il» 
•ira-rnt  immédiatement  apré»  le  président,  mais  ils  n'ont  vota  rirlibrrativc  qu'à  l'âge  de    sî  ans.  Les 
pi  iner»  nr  pruvrnt  pirndrr  plat  r  a  la  1  hanib'r  que  dr  l'ordre  du  Itoi,  eaprinté, pour  chaque  »ession,  par 
11a  message,  a  peine  de  nullité  de  tout  <c  qui  aurait  rie  (ail  en  leur  présence. 
Toute»  le»  drl-  brrat.on»  dr  la  Chambre  de»  Pairs  sont  secrète». 

Dan»  les  séances  n.r>lr.  rt  le,  solennité»  seulement,  il  y  a  dr»  plans  ou  bancs  séparés  pour  cbaqne 
ordre  de  tilrr».  Les  pairs  cgali  uicni  Itirrs  »e  placent  »ur  Ir  an  me  banc  selon  l'ordre  du  leur  proœo- 
Iseaj  ou  de  l'ani  iruntté  de  leur  lit re.  le  premier  de  luu»  le»  banc»  rst  dr.tine  au,  princes  du  »aoa>.  Les 
pairs  eccsessasliqurs  occupent,  de  droit,  le»  première»  plafrs  au  banc  ou  ils  don.nl  sirgrr,  suivant 
leur  titre.  (Voy/ri  V AutrtUttmont  placé  en  tète  de  ce  volume.) 
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avec  une  rare  distinction.  Il  fut  choisi,  en  1780,  pour  commander  en 
chef  l'artillerie  du  comte  de  llochambeau,  et  cette  arme,  dirigée  avec 
succès  par  M.  d'Aboville,  contribua  puissamment  à  la  réduction  d'York - 
Town  (1),  qui  fixa  la  destinée  des  Etats-Unis  d'Amérique.  Il  fut  nom- 
mé membre  de  l'association  de  Cincinnatus  en  1781.  Créé  maréchal- 
de-camp  le  9  mars  1788,  puis  lieutenant-général  le  7  septembre  1792, 
il  commanda  en  chef  l'artillerie  qui  décida  la  journée  de  Valmy,  sous 
le  général  Kellermann.  Ensuite  il  dirigea  les  travaux  de  la  même  arme 
pour  la  reprise  sur  les  Impériaux  des  villes  de  Vaîenciennes,  Coudé,  Lan- 
drecies  et  le  Quesnoy.  La  charge  de  premier  inspecteur-général  de  l'ar- 
tillerie, (équivalente  à  celle  de  grand-maître),  qui  avait  été  supprimée 
en  1789,  fut  rétablie  pour  M.  d'Aboville.  II  fut  nommé  sénateur  le  i5 
décembre  1802,  l'un  des  vice-présilents  du  sénat  en  i8o3,  et  titulaire 
de  la  sénatorerie  de  Besançon  la  même  année.  Le  14  juin  1804,  il  fut 
créé  grand-officier  de  la  Légion-d'Honneur,  pourvu  du  gouvernement 
de  Brest  le  26  mars  1807,  «t  nommé  comte  héréditaire  au  mois  de  mars 
1808.  Enfin  il  fut  chargé,  en  1809,  du  commandement  d'une  ré- 
serve destinée  à  secourir  le  port  d'Anvers,  assiégé  par  les  Anglais.  S.  M. 
Louis  XVIII  le  nomma  pair  de  France  le  4  juin  1814,  commandeur  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  le  20  août  suivant,  et  grand-croix 
du  même  ordre  le  24  août  1817.  Il  est  décédé,  doyen  de  MM.  les  pairs 
de  France,  le  i"  novembre  de  cette  dernière  année,  à  l'âge  de  88  ans  (2). 
Le  vicomte  Auguste-Gabriel  a  succédé  à  son  père,  comme  fils  aîné, 
sous  le  titre  de  comte  d'Aboville,  inhérent  à  la  pairie.  Né  à  la  Fère  le 
20  mars  1774»  H  entra  au  service  comme  sous-lieutenant  d'artillerie  a 
la  suite  dans  le  régiment  de  ïoul,  le  22  mai  1789,  et  passa  rapidement 
par  tous  les  grades  jusqu'à  celui  de  chef  de  bataillon  d'artillerie,  au- 
quel il  fut  promu  le  i3  mars  1800.  Il  avait  fait  les  campagnes  des  ar- 
mées du  Nord ,  de  la  Moselle  et  de  Sambre  et  Meuse.  Peu  de  temps  après 


(1)  On  peut  citer  comme  un  témoignage  honorable  de  celte  circonstance,  les  paroles 
que  lord  Cornwallis,  généralissime  des  forces  britanniques,  prononça  en  signant  la  ca- 
pitulation :  a  C'est  à  M.  (CALoville,  dit-il,  que  je  rends  tes  armes.  » 

(2)  Ces  services,  ceux  du  général  d'Aboville,  son  (ils,  et  du  chevalier  d'Aboville, 
son  oncle,  sont  rapportés  t.  I,  p.  8  à  16,  du  Dict.  historique  des  Généraux  Français,  par 
M.  de  Courcelles.  L'éloge  du  comte  d'Aboville  a  été  prononcé  à  la  chambre  des  pairs, 
le  11  novembre  1817,  par  le  comte'Canclaux,  et  le  surlendemain,  par  le  maréchal  duc 
de  Haguse.  Voyez  aussi  le  Moniteur  du  10  du  même  mois. 
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la  bataille  de  M  irengo,  il  fut  uommé  directeur-général  des  parcs  d'ar- 
tillerîede  L'armée  d'Italie.  11  mit,  en  i8o3,  l'île  de  Walclieren  et  la  pla- 
ce de  I  l<  >>ingue  dans  le  plus  bel  état  de  défense,  fut  nommé  directeur 
général  des  parcs  d  artillerie  de  l'armée  française  en  Hollande,  en  i>i|. 
colonel  le  a  juin,  et  officier  de  la  légion -d'honneur  le  i  j  des  mê- 
mes mois  et  année,  chevalier  de  la  Couronne  de  Fer,  le  a3  décembre 
1807,  et  général  «le  brigade  le  i_i  mars  1809.  Ses  services  en  Alle- 
magne, à  Yienne,  en  Italie  et  en  Portugal  lui  valurent  mie  dotation  de 
4ooo  francs  de  rente  en  Weslphalie,  le  a8  mai  1809.  Il  rendit  de  nou- 
veaux services  dans  «les  circonstance  plus  difficiles,  soit  par  la  belle  dé- 
fense de  Tuy,  eu  Galice,  soit  à  la  sanglante  victoire  de  Talavera,  et  aux 
siégea  de  Cadix  et  de  Tarifla,  pendant  les  campagnes  de  1809,  1810  et 
181 1.  Il  fut  créé  baron  le  ao  février  iSia,  et  nommé  directeur-général 
de  l'artillerie  en  Espagne  en  t8i3.  Lors  de  là  restauration,  il  alla  offrir 
ses  services  .1  S.  M.  Louis  XVIII,  qui  daigna  lui  faire  l'accueil  le  plus 
honorable,  tant  pour  lui  personnellement  que  pour  sa  famille.  Il  fut 
créé  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  le  8  juillet 
1814,  et  il  est  décédé  à  Paris  le  1 5  août  1820(1).  Il  a  laissé  de  mademoi- 
selle Drouin  de  Roc heplatte,  son  épouse,  deux  fds,  en  bas  âge,  dont  l'aî- 
né succède  à  ses  titres  héréditaires. 

Augustin-Marie,  baron  dAhoville^  frère  puîné  du  comte  d'Aboville. 
-t  né  à  laFèrc  le  la  avril  177G,  et  est  entré  au  service,  en  1792,  comme 
élève  sous-lieutenant  d'artillerie.  Il  fit  les  campagnes  des  armées  du 
Nord,  «lu  Khin  et  d'Italie,  et  obtint,  en  1 8o5,  le  commandement  de  l'ar- 
tillerie d'une  expédition  pour  la  Martinique,  sous  les  ordres  «lu  géné- 
ral divisionnaire  Lauriston.  11  commanda  l'artillerie  du  Bucentattre  «Inns 
le  combat  «.  tirage  entre  l'escadre  française  et  celle  de  l'amiral  Gdrler. 
Il  fut  nommé  colonel  d'artillerie  en  180C,  et  officier  de  la  Légion -d'IIon- 
iicur  en  1807.  II  commanda  l'artillerie  a  cheval  de  la  garde  dans  la  cam- 
pagne de  1809;  et,  le  G  juillet,  il  eut  le  bras  droit  et  l'épaule  emportés 
à  YVagram  par  un  boulet  de  canon.  On  le  nomma  général  de  brigade 
sur  le  champ  de  bataille.  Passé  au  commandement  de  l'école  d'artille- 
rie la  I  ère.  In  ao  mars  i8i/|,  il  eut  aussi  celui  de  l'artillerie  destinée 
à  la  défense  de  Paris.  Le  roi  le  nomma  chevalier  de  Saint-Louis  et  offi- 


(1)  Son  éloge  funèbre  a  été  prononcé  par  le  général  comte  ftuty,  pair  de  France. 
Vojei  le  Moniteur   ilu  M  août  if»»o. 
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cier  de  la  Légion-d'llonneur  ie  5  août  de  la  mêmeannéc.  Au  mois  de 
mars  i8i5,  le  baron  d'Aboville  donna  une  pruve  signalée  de  son  dévoue- 
ment et  de  sa  fidélité  au  roi,  en  sauvant  la  place  de  la  Fère  de  la  tenta- 
tive que  firent  le  général  Lefebvre-Desnouettes  et  les  frères  Lallcmand, 
pour  s'emparer  de  l'artillerie  de  cette  place  et  marcher  sur  Paris.  On 
sait  avec  quelle  vigilance  et  quelle  fermeté  M.  d'Aboville  sut  déjouer  les 
projets  des  rebelles.  Le  roi  lui  adressa  à  ce  sujet  une  lettre  de  satisfac- 
tion, conçue  dans  les  termes  les  plus  honorables,  le  nomma  comman- 
deur de  Saint-touis  le  1 1  mars,  lendemain  de  l'événement,  et  lui  assi- 
gna une  pension  de  2000  francs  sur  sa  cassette. 

La  famille  d'Aboville,  originaire  de  Normandie,  comptait  déjà  plu- 
sieurs générations  dans  le  service  militaire  (1).  Elle  subsiste  en  quatre 
branches;  l'aînée,  dite  des  comtes  d'Aboville,  pairs  de  France,  en  Pi- 
cardie; la  seconde  et  la  troisième,  en  INormandie,  et  la  quatrième  eu 
Lorraine,  toutes  comptant  des  officiers  de  divers  grades  dans  les  armées 
de  terre  et  de  mer  de  S.  M. 

Armfs  :  De  sinople  ,  au  château  à  deux  tours  essorées  et  girouellées  d'argent,  ou- 
vert, ajouré,  et  maçonné  de  sable.  L'écu  sommé  d'une  couronne  de  marquis.  Sup- 
ports :  deux  lions. 

4  juin  1814.  ABRIAL,  (André-Joseph,  comté),  néàAnnonay,  était  avocat  au  par- 
lement de  Paris  à  l'époque  de  la  révolution.  Il  embrassa  avec  modéra- 
tion les  idées  nouvelles,  fut  nommé  d'abord  commissaire  du  roi  près 
l'un  des  tribunaux  de  districts  de  la  capitale,  puis  substitut  du  com- 
missaire près  le  tribunal  de  cassation,  en  remplacement  d'Hérault  de 
Sechelles.  En  J  799,  il  fut  chargé  d'aller  organiser  à  JNaples  le  nouveau 
gouvernement  républicain.  A  son  retour,  il  fut  nommé  commissaire 
près  l'administration  du  Prytanée  français  (2).  Après  le  18  brumaire 
(9  novembre  1799),  M.  Abrial  fut  nommé  ministre  de  la  justice;  et, 
lorsqu'il  fut  remplacé  par  M.  Régnier,  sous  le  titre  de  grand-juge,  au 


(1)  Un  arrêt  de  la  Cour  des  aides,  du  19  mars  i486,  maintient  dans  leur  noblesse 
d'extraction  sur  preuve  centenaire  (remontant  à  i386  pour  le  moins),  Guillaume,  Gil- 
les, Jacques,  Thomas  et  Jean  d'Aboville,  de  la  paroisse  de  Gonneville,  en  la  sergente- 
rie  de  Valogne. 

(2)  Dans  le  même  temps,  deux  proches  parents  de  M.  Abrial  furent  nommés,  l'un 
commissaire  du  gouvernement  près  le  tribunal  de  première  instance  du   Puy  (Haute- 
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mois  de  septembre  1 802.  il  entra  dans  le  sénat  conservateur.  Il  fut  pour- 
\u.  en  180/1,  de  la  sénatorerie  de  Grenoble,  et  nommé  grand-officier  de 
l.i  Légion-d'Honneur  le  1  \  juin  de  cette  année.  En  1808,  il  fut  chargé 
d'aller  organiser  les  tribunaux  du  Piémont  et  d'une  partie  du  nouveau 
royaume  d'Italie.  Le  10  janvier  1812,  il  fut  élu  président  du  collège  élec- 
toral du  département  du  Cantal,  et  nommé,  le  5  avril  181 3,  grand'eroix 
de  l'ordre  de  la  Réunion,  avec  le  titre  de  comte.  S.  M.  Louis  XVIlIl'a 
créé  pair  de  France  le  4  juin  181.4. 

Son  fils,  le  baron,  puis  vicomte  Abrial,  fut  nommé  successivement 
auditeur  près  le  grand-juge,  ministre  de  la  justice,  à  la  sectiou  de  lé- 
gislation, le  17  octobre  180 .].  auditeur  au  conseil-d'état,  commissairc- 
générol  de  police  à  Lyon  le  12  septembre  1810,  préfet  du  département 
du  Finistère  en  i8i3,  maître  des  requêtes  honoraire  le  29  juin  i8i.j. 
préfet  du  département  du  Gers  au  mois  d'avril  i8i5.  jusqu'au  mois  de 
juillet  de  1a  même  année,  mailre  des  requêtes  en  service  extraordinai- 
re, fè  4  novembre  1818,  et  en  service  ordinaire,  attaché  au  comité  de 
la  marine,  le  1 9  juillet  1820.  Il  a  pris  le  titre  de  vicomte  en  vertu  de  l'or- 
donnance royale  du  25  août  1817,  qui  règle  la  hiérarchie  des  litres  dans 
les  familles  des  pairs  de  France. 

AftMEs  :  D'argent,  à  l'arbre  terrassé  de  sinoplc  ;  au  chef  d'azur,  chargé  d'un  sotet! 
d'or.  Couronne  de  en  note.  Supports  :  deux  lirrniinrs,  ayant  rharuue  un  collier,  d'où 
pond  un  manteau  herniinr. 

d'AGOULT.  (Antoine- Jean,  vicomte),  né  à  Grenoble  le  22  novembre 
1750.  entra  dans  les  mousquetaires,  (iM  compagnie),  le  18  juillet  1-68, 
et  fut  nommé  lieutenant  en  second  dans  le  corps  royal  d'artillerie,  ré- 
giment de  Toul,  le  5  juillet  1770,  puis  sous-lieutenant  au  régiment 
Royal-Allemand,  cavalerie.  Il  passa,  le  21  avril  1777,  capitaine  réfor- 
mé au  régiment  des  cuirassiers  du  roi,  puis,  le  lo  mars  1 781 ,  sous-licu- 
tenant  dans  les  gardes-du-corps,  compagnie  dcNoailles.  Il  y  fut  fait  ai- 
de major  avec  rang  de  mçstrc-de-ramp  en  178^,  et  fut  nommé  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Saint- Lazare  en  1788.  Émigré  en  1791,  le  vicom- 


1  j  décembre 
i8i5. 


Loire),  le  18  mai  1800;  l'autre,  le  a4  du  mOnic  moi*,  président  du* tribunal  de  pre- 
mière instance  de  Laraur  (Tarn).  I  n  iroi«ièiuc.  M.  B.-.rthélcmi  Abri.it,  vicaire-général 
•lu  dioiès*  de  Paris,  a  prêté  serment  en  crtte  qualité,  le  i/j  mai  1803,  cil  vertu  du  con- 
cordat conclu  entre  le  gouvernement  et  le  saint-siège. 
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te  d'Agoult  fit  la  campagne  suivante  à  l'armée  des  princes,  rejoignit  le 
roi  à  Vérone,  accompagna  S.  M.  dans  le  Brisgaw,  où  séjournait  l'ar- 
mée de  Condé,  puis  successivement  en  Allemagne,  en  Russie,  en 
Angleterre  et  en  France,  lors  de  la  restauration  du  trône  légitime.  Peu 
de  temps  après  son  retour,  le  vicomte  d'Agoult  devint  premier  écuyer 
de  S.  A.  R.  Madame,  aujourd'hui  madame  la  dauphine.  Il  l'ut  nom- 
mé commandeur  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  le  20  août 
1814,  lieutenant-général  des  armées  le  1"  novembre  de  la  même  an- 
née, gouverneur  du  château  royal  de  Saint -Cloud  au  mois  d'août, 
grand'croix  de  Saint-Louis  le  17  août  1822,  pair  de  France  le  a3 
décembre  1823,  officier  de  la  Légion-d'Honueur  le  29  août  1824,  et 
chevalier  des  ordres  du  Roi  le  3o  mai  1825. 

M.  le  vicomte  d'Agoult  a  pour  frère  aîné  François-Édouard-Augus- 
tin-Venceslas-Hippolyte,  marquis  d'Agoult,  nommé  maréchal-de-camp 
le  9  mars  1788.  11  a  émigré  en  1791,  et  a  été  créé  lieutenant-général 
le  20  février  1816. 

Louis- Annibal,  chevalier,  puis  comte  d'Agoult,  son  frère  puîné,  fut 
aussi  créé  maréchal-de-camp  le  9  mars  1788,  et  aide-major  général  des 
gardes-du-corps  du  roi  en  la  même  année.  Il  est  décédé  (1). 

Charles-Constant-César  d'Agoult  de  Bonneval,  frère  des  précédents, 
né  à  Grenoble  en  1749»  et  sacré  évêque  de  Pamiers  le  i3mai  178^,  est 
décédé  en  1824. 

Le  comte  Hector  d'Agoult,  autre  frère  du  vicomte,  a  été  nommé  en- 
voyé extraordinaire  du  roi  et  ministre  plénipotentiaire  en  Suède,  au 
mois  de  mai  1821,  puis  aux  Pays-Bas  au  mois  de  juillet  1825.  lia  été 
créé  commandeur  de  la  Légion-d'Honueur  le  22  septembre  de  la  mê- 
me année. 

François-Auguste,  baron  d'Agoult,  etFrançois-Annibal  chevalier,  puis 
comte  d'Agoult,  frères  de  MM.  d'Agoult  qui  précèdent,  ont  été  admis  à 
jouir  des  honneurs  de  la  cour,  le  2  mai  1770,  et  madame  la  comtesse 
d'Agoult,  les  a3  et  3i  mars  1782,  d'après  leurs  preuves  faites  au  cabi- 
net des  ordres  du  Roi,  constatant  la  noblesse' et  la  filiation  de  leur  fa- 
mille depuis  Rostaing  rincent,  seigneur  en  partie  de  Rognes,  près  Lam- 


(1)  Les  services  militaires  de  MM.  les  marquis,  comte  et  vicomte  d'Agoult,  et  de  plu- 
sieurs autres  généraux  de  leur  nom,  sont  rappelés  t.  I,  pp.  a6,  37  et  »8  du  Dict.  hist. 

des  Généraux  Français. 
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besc,  en  Provence  qualifié  noble  et  puissant  homme,  dans  un  acte  <!< 
1.370.  H  fut  le  trisaïeul  de  Fouquet  Pincent,  co-seigneur  de  Rognes,  fiU 
leul  de  Fou  qui  t  d'Agoult,  baron  de  Sault.  Ce,  dernier,  en  i  189,  lui  fit 
donation  de  plusieurs  terres  considérables,  à  la  charge  par  lui  et  ses 
descendants  de  porterie  nom  et  les  armes  il  A  goult,  ce  qui  a  été  obser- 
vé jusqu'à  nos  jours. 

Aimes  :  D'or,  au  loup  ravissant  d'azur,  lampant'  et  armé  de  gueule*,  ayant  un 
cottier'd'arfeni  (  i). 

o'AGUKSSE  AL"  (Henri-Cardin-Jcan-Baptiste,  comte,  puis  marquis),  né  j  juin  lSl  j. 
à  Fresnc,  petit-filsdu  chancelierd'Aguesseaufa),  fut  d'abord  avocat  du  roi 
auchatelet  de  Paris,  ensuite  avocat  général  au  parlement  le  3 1  décembre 
i  --  \.  Depuis,  il  fui  nommé  conseiller  d'état,  et,  en  i  ;83,  commandeur  et 
grand-prévot-maftre  des  cérémonies  des  ordres  <|u  Roi.  Député  de  la  no- 
blesse du  bailliage  de  Meaux  aux  états-généraux  du  royaume,  en  1 789,  il 
donna  sa  démission  au  mois  de  juin  1790.  Iprèf  le  18  brumaire  (9 novem- 
bre 1 799).  ilfutappeléaux  fouctions  de  président  du  tribunal  d'appel  de 


(1)  Ce  collier  est  la  seule  différence  qui  distingue  le»  armes  de  la  luiuillc  le  Pincent 
tfjgoult  dea  autre*  branche»  de  la  maison  if  Jgoult- Agouti.  Celle  dernière  subsistait 
encore  avant  la  révolution,  dans  le»  marquis  et  barons  d'Olières,  en  Provence.  Cette 
maison  a  tenu  l'un  drs  premiers  rangs  dans  celle  province  ,  et  ton  éloge  m  trouve 
dan»  tous  les  historiens  ri  dans  toute»  les  chroniques,  depuis  le  oniièmc  siècle. 

(a)  Le  chancelier  d'Aguefsenu,  dont  les  vertus  et  tes  talents  ont  répandu  un  si  grun  1 
éclat  sur  la  magistrature  franc  lise,  était  fils  d'un  président  au  grand  conseil  et  conseil- 
ler-d'élat,  honoré  de  In  confiance  de  Louis  \l\.  qui  l'employa  pour  concourir  a  l'insti- 
tution de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis.  Le  président  d'Aguesscau,  nommé  aux 
conseils  des  finances  et  de  régence,  et  intendant  en  Languedoc,  était  fil»  d'Antoine  d'A- 
guesieau,  qui  fut  successivement  lieutenant-criminel  .111  Cliâtelet  de  Paris,  maître  de» 
requêtes  en  l'iaa,  président  du  grand  conseil  en  itiu  \,  conseiller  au  conscil-d'élat  ci 
à  la  direction  des  finances,  intendant  de  Picardie,  el  enfin,  en  1601,  premier  président 
au  parlement  de  Bonieaux,  où  sa  réputation  est  encore  eu  honneur.  C'est  p.ir  de  telle.» 
illustrations  que  la  maison  d'Agucsseau  s'est  aggrégée  au  corps  de  la  noblesse,  depuis 
la  fin  du  seizième  siècle;  et  ce  fut  pour  avoir  contribué  a  la  réduction  d'Amiens  sou, 
l'obéissance  de  Henri  IV,  que  François  d'Agucsseau,  échevin  de  celle  cité  ,  el  père 
du  président  au  parlement  de  Bordeaux,  fut  anobli  par  lettres-patentes  de  l'année 
i5g7,  régiMréesen  la  cour  des  aides,  le  o  août  i6i3. 
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Paris;  fut  nommé,  le  iM  janvier  t8o3,  minisire  plénipotentiaire  du  gouver- 
nement français  en  Danemark,  puis  membre  du  sénal  conservateur  en 
1808.  Ce  fut  vers  ce  même  temps  qu'il  fut  créé  comte  héréditaire.  M.  d'A- 
guesseau fut  appelé  à  la  chambre  des  pairs  par  le  roi  le  4  juin  1814»  et 
il  est  l'un  des  membres  de  l'académie  française  conservés  par  l'ordon- 
nance royale  du  ai  mars  181O.  Le  tilre  de  marquis  a  été  attaché  à  sa  pai- 
rie, par  une  autre  ordonnance  du  roi  du  3i  août  1817. 

M.  le  marquis  d'Aguesseau  a  épousé,  le  18  janvier  1775,  Marie-Ca- 
therine de  Lamoignon  de  Basville,  dont  il  .a  eu  Félicité  d'Aguesseau, 
mariée  à  son  cousin-germain  Octave-Gabriel-Henri,  comte  Octave  de 
Ségur  (1),  officier  supérieur  d'état  major  dans  la  garde  royale,  décédé 
le  i5  août  1818,  laissant  trois  fils,  le  comte  Eugène  de  Ségur,  marié  avec 
la  fille  du  comte  de  Roslopsiti,  gouverneur  de  Moscou  ;  le  comte  Adol- 
phe-Louis-Marie de  Ségur,  marié  avec  mademoiselle  de  Lamoignon,  fille 
de  M.  le  vicomte  de  Lamoignon,  pair  de  France,  dont  le  titre  et  la  pairie 
ont  été  substitués  à  M.  de  Ségur  ,  son  gendre  ,  par  ordonnance  du  roi 
du  23  décembre  i823;cnfin  M.  le  comte  Raymond  de  Ségur. 

La  famille  d'Aguesseau  s'est  divisée  en  deux  branches,  dites  de  Fres- 
ne  et  d'Ignaucourt,  en  Picardie.  Le  continuateur  du  Dictionnaire  in- 
4*.  de  la  Noblesse  de  la  Chesnave  des  Bois,  t.  XIII,  p.  5o,  en  donne  la  gé- 
néalogie depuis  Jacques  d'Aguesseau,  vivant  en  i4ïP- 

Armes  :  D'azur,  à  deux  fasces  d'or,  accompagnées  de  cinq  coquilles  et  d'un  crois- 
sant d'argent,  3,  2  et  I.  Couronne  de  marquis.  Cimier  :  un  triton  posé  de  front. 

4jUin.8.4.  d'ALBERT  de  LUYNES,^cdeCHEYREUSE,  (Paul-André-Charles), 
fils  unique  de  Louis- Joseph-Charles-Amable  d'Albert,  duc  de  Luynes  et  de 
Chevreuse,  pair  de  France,  marquis  de  Dangeau,  comte  de  Dunois,  de 
Montfort  l'Amaury  et  de  Noyers  en  Bourgogne,  maréchal  des  camps 
et  armées  du  roi,  mestre  de  camp  du  régiment  Colonel-Général,  dra- 
gons, chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  etc.,  et  de 
Guyonne-Elisabeth-Josèphe  de  Montmorency-Laval,  est  né  le   16  oc- 


1)  Fils  aîné  de  M.  le  comte  de  Ségur-d'Aguesseau,  pair  de  France,  et  d'Anloinetle- 
Élisabetli-Marie  d'Aguesseau,  sœur  de  M.  le  marquis  d'Aguesseau,  pair  de  France,  qui 
avait  encore  une  sœur  issue  d'un  premier  lit,  et  nommée  Henriette-Anne-Louise  d'Agues- 
seau, daine  de  la  principauté  de  Tingry,  épouse  de  Jean-Paul-François  de  NoaUles,  duc 
d'Ayen,  mort  victime  du  tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  le  23  juillet  1794. 
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1763.  Il  n'accepta  aucun  des  emplois  qu'on  lui  offrit  sous  le  gouver- 
nement impérial  (1),  et  fut  nommé  pair  de  France  le  4  juin  1814,  et 
chevalier  «les  ordres  du  Roi  le  3o  mai  i8a5. 

La  maison  d'Albert  a  possédé  les  trois  duchés  pairies  de  (îhevreuse, 
érigées  1611,  de  Luynes,  érigé  en  1619,  et  de  Chaulnes,  érigé  en 
1641.  Elle  a  donné  un  connétable  et  deux  maréchaux  de  France,  qua- 
tre lieutenants-généraux,  deux  maréchaux  de  camp  (a)  et  plusieurs 
brigadiers  et  officierssupiii-uK.  Tous  les  officiers-généraux  de  cette  mai- 
son ont  été  honorés  du  collier  des  ordres  duRoi,e,t  elle  tenait  rang  à  la  cour 
parmi  les  plusdistinguées  eu  dignités  et  en  faveurs.  Elle  était  aussi  une  des 
plus  riches  en  domaines  :  car,  outre  des  biens  considérables  dans  le  Mi- 
di, elle  possédait  le  comté  de  Tours,  les  principautés  de  Kcufchatel  et  de 
Wallcugin  en  Suisse,  et  celles  d'Orange  au  Comtat,  et  de  Grimberges, 
aux  l'ays-lias,  le  duché  non  pairie  de  Pecquigny,  et  les  duchés  pairies  de 
Luxembourg  et  de  l'imy.  par  alliance  en  itiuo.  On  prétend  qu'elle  a  une 
même  origine  que  les  Albcrti,  seigneurs  de  Catenaïa,  l'une  des  plus  puis- 
santes familles  de  la  république  de  Florence.  Les  preuves  faites  par  le 
connétable  de  Luynes,  pour  être  reçu  chevalier  des  ordres  du  Roi,  ne 
remontent  qu'a  Thomas  Albcrti,  nommé,  le  i5  janvier  »  4  •  «î  »  viguier 
royal  du  pont  Saint-Esprit,  et  auteur  d'une  nombreuse  postérité. 

La  seule  branche  ducale  de  Chevreuse  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos 
jours. 

Les  deux  branches  ducales  de  Chaulnes,  et  celle  de  Luxembourg-Pi- 
ney  sont  éteintes,  ainsi  que  la  branche  de  Boussargues  et  celle  des  ba- 
rons de  Moiilclu».  puînées  de  cette  maison,  sur  laquelle  on  peut  con- 
sulter l'Histoire  des  Crands-0/pciers  de  la  Couronne,  par  le  P.  Anselme, 
t.  IV,  p.  a65;  V Histoire  de  la  noblesse  du  Comté  Venaissin,  par 
Pithoo-Curt,  h  IV,  p.  1  36;  le  grand  Dictionnaire  historique  de  Morért, 
édit.  de  «7'»a. t.  1,  p.  271.,  et  le  Dictionnaire  in-.\'.de  la  Noblesse,  par  la 
Chesnaye  des  Bois,  t.  I,  p.  io3. 

(1)  Son  épouse  fui  nommée,  par  décret  du  10  lévrier  1806,  dame  du  pul.iis  de  l'im- 
pératrice, et  elle  a  cette  qualité  dan»  les  nlmanachs  de  1807  et  1808.  Mais  ,  Buonnpartc 
ayant  voulu  l'attacher  avec  la  même  qualité  auprès  de  la  reine  d'Espagne,  elle  eut,  dit- 
on,  la  noble  hardiesse  de  répondre  qu'il  n'y  acatt  jamais  eu  de  geôlier  dont  ta  famille,  <  l 
mourut  en  exil  en  18 1a.  (Biographie  dt»  Boinmei  vivant»,  t.  II,  p.  iG3). 

(a)  Leurs  campagnes  et  serrices  sont  rapportés,  t.  I,  pp.  4a  a  5;  du  Dictionnaire 
hUtoriqut  dt»  Généraux  Fiançais. 
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Armes  :  Ecartelé,  aux  i  et  4  d'or,  au  lion  couronné 'de  gueules,  qui  est  d'Albert; 
auxa  et  3  de  gueules,  à  9  mâcles  d'or,  qui  est  de  Rohan. 
Les  autres  br.-mclies  avaient  adopté  diverses  écartclures. 

i7»oùt.8.5.        d'ALBERTAS,  (Jean-Baptiste-Susanne,  marquis),  néàAixen  1748, 
fils  de  Jean-Baptiste  d'Albertas,  chevalier,  marquis  de  Boue,  baron  de 
Dauphin  et  de  Saint-Maime,  comte  de  Nesses,  seigneur  de  Géménos, 
etc.,  premier  président  de  la  cour  des  comptes  de  Provence,  (assassiné 
par  les  révolutionnaires  en  1790),  et  de  Marguerite-Françoise  de  Mon- 
tullé,  était,  à  l'époque  de   la  révolution,  revêtu    de    la  même  charge 
de  premier  président  de  la  cour  des  comptes  de  Provence.  11  n'accepta 
aucune  fonction  s#us  les  divers  gouvernements   qui  se  sont  succédé 
depuis  cette  époque;  et,  après  la  restauration,  le  roi  le  nomma  préfet 
du  département  des  Bouches  du  Rhône  le  10  juin  181/j.  En  mars  1 S i5, 
le  marquis  d'Albertas  donna  des  preuves  de  son  zèle  et  de  son  dévoue- 
ment au  trône  légitime,  et  le  comte  Félix  d'Albertas,  son  fils  aîné,  se 
rangea  sous  les  drapeaux  du  duc  d'Angoulême.  Après  le  retour  du  rci, 
il  fut  créé  pair  de  France  le  17  août  1 81 5,  et  reçut  de  Sa  Majesté  Louis 
XVIII,   des  témoignages  extrêmement  honorables  de  la  satisfaction  de 
ce  prince  pour  son  attachement  et  ses  services  (1). 

•  La  famille  d'Albertas  est  ancienne  en  Provence ,  et  y  jouit  d'uue 
considération  acquise  par  plusieurs  siècles  de  services  utiles.  On  la 
dit  originaire  d'Italie,  et  issue  des  Albertazzo,  qu'avec  peu  de  proba- 
bilité, AlbertiÉquicola  et  l'Hermite  Souliers  font  descendre  des  princes 
souverains  de  Lucques,  de  Parme  et  de  Reggio.  La  maison  d'Albertas  n'a 
pas  besoin  de  ces  chimères,  qui  nuisent  plus  qu'elles  ne  servent  aux  fa- 
milles qui,  comme  elle,  ont  d'autres  titres  à  l'estime  publique.  Son 
premier  auteur  certain,  Antoine  Albertas,  riche  négociant  d'Albe  (2), 
s'établit  en  France  en  i36o;  et,  comme  il  n'eut  pas  d'enfants,  ses  biens 
passèrent  par  son  testament,  fait  en  i4i5,  à  Jean  Albertas,  son  neveu, 
qu'il  avait  marié,  en  u'106,  avec  Catherine  Roque,  fille  d'un  riche  né- 
gociant   d'Apt  (3).  De   ce  mariage  sont    sorties   trois   branches    dont 

(1)  Le  père  du  marquis  d'Albertas  avait  déjà  été  honoré  de  la  bienveillance  de  ce 
prince,  alors  Monsieur,  qu'il  avait  reçu  dans  sa  belle  terre  de  Géménos,  célébrée  par 
l'abbé  Dtlille. 

(2J  On  sait  que  la  noblesse  d'Italie,  même  la  plus  distinguée,  ne  dédaignait  point  le 
commerce,  auquel  elle  devait  souvent  sa  considération  et  sa  fortune. 

(3)  Nommé  Sébastien  Roque,  et  non  Louis  de  la  Roque,  comme  il  est  dit  par  erreur 
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l'atuéa  s'est  éteinte  au  milieu  du  dix-septième  siècle;  la  seconde  est 
celle  des  marquis  de  Boue,  ainsi  titrés  |>ar  érection  de  l'année  1705, 
aujourd'hui  marquis  d'Albertas;  et  la  troisième,  dite  de  .Uniques,  s'est 
subdivisée  à  Marseille  et  à  Aubagne-  Ces  diverses  branches  ont  donné 
depuis  l'année  1617,  treize  chevaliers  de  Malte,  dont  plusieurs  ont  été 
revêtus  des  principales  dignités  de  cet  ordre. 
AHM£S  :  De  gueules,  au  loup  ravissant  d'or.  Couronne  de  marquis. 

d'ALBUFÉRA,  (maréchal  duc),  voyez  SCCHET.  *. iuin  '«'4  «* 

D'ALIGRE,  ^Etienne,  marquis),  né  le  20  février  1770,  fils  d'Etienne-  >r»oût  i8is. 
François,  marquis  d'Aligre,  comte  de  Maraus,  premier  président  au 
parlement  de  Paris,  commandeur  des  ordres  du  Roi,  émigra  avec  son 
pèieen  1789;  mais,  après  lui  avoir  fermé  les  yeux  à  Brunswick,  en  1798, 
il  rentra  en  France  en  179p.  fut  nommé'  membre  du  conseil-général 
du  département  de  la  Seine,  le  1 5 avril  180.),  chambellan  de  la  princes- 
ce  Murât  en  i8o/|,  président  du  collège  électoral  du  département 
d'Eure  et  Loir  le  26  juillet  i8i5,  pair  de  France  le  17  août  de  la 
même  année,  et  officier  de  la  Légion  d'Honneur  le  19  août    i&aô. 

Le  marquis  d'Aligre  est  issu  d'une  famille  illustrée  depuis  trois  siè- 
cles dans  la  magistrature,  et  dont  la  généalogie  est  rapportée  dans  le 
t.    III  de  cet  ouvrage. 

Abmfs  :  Bureli  d'or  et  d'azur  ;  au  chef  d'azur,  chargé  Je  trois  soleils  d'or. 

d'ALTOK-SHÉE,  (Edmond,  comte),  voyez  SHÉE.  4  N«  '8.4. 

d'AMBRUGEAC,  (comte),  voyez  de  VALON.  '  .3d*«mb,e 

d'ANDIGNÉ,  ( Louis- Auguste- Fortuné .  comte),  baron  et  pair  de  i-m^usis. 
France,  né  à  Angers  le  12  janviet  i~63,  fut  connu  jusqu'à  l'époque  de 
la  révolution  sous  le  uom  de  chevalier  d'Audigné.  Il  était  lieutenant  de 
vaisseau,  lorsqu'it>émigra  en  1791-  Après  avoir  fuit  la  campagne  de  1 792 
à  l'armée  des  princes  ,  et  celle  de  175^  à  l'armée  de  Coudé,  il  rejoignit 
en  Angleterre  le  régiment  d'Hector,  dans  les  premiers  jours  de  1795. 

Rentré  en  France  quelques  mois  après ,  M.  d'Açdigué  fit,  à  l'année  de 
la  rive  droite  de  la  Loire,  comme  officier-général,  les  campagnes  de 
x~9^i  '796.  '799  et  1800.  H  fut  chargé,  soit  à  Paris,  soit  en  Angle- 

■  liii«  f  Armoriai  Central,  réf.  V,  pari.  1,  et  dans  le  Diet.  de  Moreri,  I.  1,  p.  a8i,  où  je 
trouve  rapportée  la  généalogie  de  celle  famille. 
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terre,  de  diverses  missions  importantes,  dont  i'une,  après  le  18  bru- 
maire (9  novembre  1799),  eut  pour  but  de  proposer  au  premier  consul 
de  replacer  Louis  XVIII  sur  le  trône  de  ses  pères.  Si  celte  mission 
courageuse  fut  sans  résultat  pour  la  cause  légitime  ,  elle  ne  fut  pas  sans 
péril  pour  M.  d'Andigué ,  qu'elle  exposa  à  de  longues  persécutions. 
Enfermé  au  Temple,  à  Paris,  en  1801,  puis  transféré  au  fort  de  Joux, 
en  Franche-Comté,  il  parvint  à  s'évader  de  celte  prison  d'état,  avec  le 
comte  de  Suzannet ,  après  vingt  mois  de  détention.  Lors  du  procès  ae 
Pichegru,  de  Morcau,  etc.,  il  fut  arrêté  de  nouveau  à  Grenoble,  où  on 
lui  avait  permis  de  séjourner  sous  la  haute  surveillance  du  gouverne- 
ment. Enfermé  dans  la  citadelle  de  Besançon,  il  parvint  encore  à  s'éva- 
der au  bout  de  quatre  mois.  En  1806,  il  reçut  du  ministre  de  la  police 
générale  un  passeport  pour  l'Allemagne,  et  se  relira  à  Francfort-sur- 
le-Meinj  mais,  quelque  temps  après,  il  abandonna  cette  ville,  ayant  été 
prévenu  à  temps  des  ordres  donnés  par  Buonaparte  pour  le  faire  en- 
lever. Rentré  en  France  à  la  restauration,  le  comte  d'Andigné  fut  nommé 
commissaire  du  roi  dans  le  département  de  Maine-et-Loire;  et,  le 
20  mars  de  la  même  année,  il  fut  créé  maréchal  de  camp,  à  prendre 
rang  du  1"  janvier  1800.  Lors  de  l'invasion  de  Buonaparte,  M.  d'An- 
digné, nommé  par  le  duc  de  Bourbon  commandant  des  départements 
de  la  Sarthe ,  de  la  Mayenne ,  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Infé- 
rieure, mit  sur  pied  i5,ooo  hommes,  levés  dans  ces  départements,  et 
eut  avec  les  troupes  de  Buonaparte  plusieurs  affaires  ,  dans  lesquelles 
l'avantage  demeura  presque  toujours  aux  royalistes.  Au  second  retour 
du  roi,  le  comte  d'Andigné  fut  nommé  d'abord  commandant  du  dé- 
partement de  la  Mayenne  ,  puis  de  celui  de  Maine-et-Loire,  il  fut  ap- 
pelé à  la  présidence  du  collège  électoral  de  ce  dernier  département,  et 
créé  pair  de  France,  avec  le  titre  de  baron,  le  17  août  de  la  même  an- 
née. Le  roi  a  signé,  le  19  avril  1818,  le  contrat  de  mariage  de  M.  le 
comte  d'Andigné  avec  mademoiselle  de'Forest  de  Blâcons,  el  S.  M.  l'a 
nommé,  le  21  avril  1820,  commandant  la  septième  subdivision  de  la 
première  division  militaire.  11  a  été  créé  commandeur  de  l'ordre  royal 
et  militaire  de  Sainl-L(juis  le  18  mai  1821  (1). 

(1)  Les  services  militaires  di»  comte  d'Andigné  sont  rapportés  au  Supplément,  t.  H, 
p.  5i4  du  Dut.  histor.  des  Généraux  Français.  Deux  autres  notices  sont  consacrées,  t.  I, 
p.  101,  à  Jean  d'Andigné,  seigneur  des  Touches  et  du  Hallay,  créé  maréchal-de-camp 
le  25  janvier  1702,  et  à  François- Marie-René,  comte  d'Andigné  de  la  Chiisse,  promu 
au  même  grade  le  9  mars  1788. 
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Le  comte  d'Andigné  est  issu  d'une  des  plus  anciennes  familles  de  la. 
province  d'Anjou ,  répandue  successivement  dans  l'Anjou,  la  Breta- 
|M  ,  le  Miiue  et  la  Touraine.  Elle  a  fait  les  preuves,  diteS  de  cour,  en 
1771,  pour  les  branches  de  Bretagne,  et  en  1786  pour  celles  d'An- 
jou (  1).  Elle  est  connue  par  chartes  promulguées  vers  les  années  1020 
et  1  i5o.  1,' Armoriai  général  (rég  II,  part.  I")  en  donne  la  filiation 
suivie  depuis  Geoffroi  d'Audigné,  chevalier,  seigneur  d'Andigné  et 
d'Angrie,  vivant  vers  i55o  :  m.iis  il  est  certain  que  cette  filiation  remon- 
te bien  au-delà  de  ce  temps,  et  d'ailleurs  l'ouvrage  qu'on  vient  de  citer 
uc  rapporte  la  généalogie  que  d'une  seule  branche,  quoique,  par  un 
exemple  peu  ordinaire,  la  maison  d'Andigné  ait  formé  plus  de  quaran- 
te rameaux,  tous  alliés  à  des  familles  d'ancienne  chevalerie.  La  branche 
d'Andigné  de  Sainte-Gemme,  à  laquelle  appartient  M.  le  comte  d'An- 
digné, pair  de  France,  est  devenue  l'aînée,  en  1 728,  par  l'extinction  de 
1  ( -Ile  des  seigneurs  d'Andigué  et  d'Angrie,  marquis  de  Vezins.  Ha  pour 
frère  aine  Paul-Marie-Célestc,  marquis  d'Andigné,  ancien  chef  d'esca- 
dron des  hussards  de  Rohan,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis,  né  le  5  mai  1 7'  >3 .  lequel  n'a  pas  d'enfants  de  M11'  Victoire- 
Marie  de  Contades,  son  épouse.  Charles-François,  chevalier  d'Andigné, 
son  frère  puîné,  né  le  a6  février  17G9,  reçu  en  minorité  dans  l'ordre  de 
M.ilte,  ancien  colonel  d'artillerie,  etc.,  a  épousé  M"'  duBreuil  du  Bote, 
qui  l'a  rendu  père  de  deux  filles. 

Les  autres  branches  existantes  sont  celle  de  \layneuj\  subdivisée  vu 
deux  rameaux,  et  établie  au  Muiue;  celle  de  la  Cluisse,  eu  Bretagne;  cel- 
les de  Saint-Germain,  de  la  Marche,  de  Beauregardtjlu  Grandlieite,  de 
Saint-Brice  et  de  Reittau.  * 

Aauis  :  D'argent,  h  trois  aigle*  de  gueules,  becquées  et  membrict  d'azur.  (Jou- 
■  ooue  de  marquis.  Sup(>orU  :  deux  aigles.  Cimier  :  une  aigle  i  vu  nie.  Devise  :  AquiLa 
BOH  CAP1T  MDSCAS.  La  couronne  de  laron  sumionie  le  manteau  de  pair.  ' 

o'ANGOSSE,  (Picrre-Constant-Charles-Joscph,  comte,  puis  marquis),     $„»„  1S19. 
né  en  1769,  fut  nommé  chambellan  en  iSo<>,  préfet  du  département  des 
Landes  par  décret  du  3o  novembre  1810,  comte,  préfet  du  département 
fin  Haut-Rhin   par  décret  du  6  avril  181 5,  fonctions  qu'il  a  exercées 
jusqu'au  mois  de  juillet  de  la  même  année,  pair  de  France,  au  titre  de 

(1)  Par  tuile  de  ces  preures,  onl  été  admis  à  jouir  de*  honneur»  de  la  cour,  i*  le 
marquis  d'Andigné,  le  a  novembre  1771  ;  a*  M.  d'Andigm  .  h  1  5  du  même  mois;  3"  le 
niarqni*  d'Andigné,  le  16  mai  1-87. 
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marquis,  le  5  mars  1819,  président  du  collège  électoral  du  département 
des  Landes,  par  ordonnance  royale  du  12  octobre  1820,  et  comman- 
deur de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Honneur  le  3o  avril  1821. 

Son  frère,  Mathieu-Armand  ,  baron  d'Angosse,  né  à  Orthès  le  27  fé- 
vrier 1 776,  auditeur  au  conseil-d  état,  fut  nommé  sous-préfet  de  l'arron- 
dissement de  Pau  le  \[\  janvier  1811,  membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés pour  le  département  des  Basses-Pyrénées  en  1 8 1 5  et  1 8  ig,  et  président 
du  collège  électoral  de  Pau.  11  a  un  autre  frère,  Claude- Alexandre-Ca- 
simir d'Angosse,  né  en  1779. 

MM.  d'Angosse  appartiennent  à  une  famille  noble  de  Béarn  ,  dont  la 
généalogie  est  rapportée  t.  III  de  cet  ouvrage. 

Armes  :  D'azur,  à  trois  épées  rangées  d'argent;  au  chef  d'or,  charge  d'un  cœur 
de  gueules,  accosté  de  deux  merlettes  affrontées  de  sable,  couronnées  d'argent.  Te- 
nants :  deux  sauvages.  Casque  taré  de  front  h  onze  grilles,  orné  de  ses  lambrequins,  et 
timbré  d'une  couronne  de  marquis.  Cimier  :  un  dextrochère  tenant  une  épée  d'argent. 
Devise  :  Deo  duce,  comité  gladio. 

5  mars  .8.9.      d' ARAGON,  (marquis),  voyez  de  BANCALIS  de  MAUREL. 

5  mars  18:9.       d'ARAMON,  (marquis) ,  voyez  de  SAU VAN. 

5  mars  1819.  d'ARGOUT,  (Antoine-Maurice-Apollinaire ,  comte),  fut  successive- 
ment auditeur  au  conseil-d'état,  maître  des  requêtes  surnuméraire  le 
5  juillet  i8i4i  préfet  des  Basses-Pyrénées  en  juillet  i8t5,  maître  des 
requêtes  en  service  extraordinaire  le  24  août  suivant,  préfet  du  Gard 
le  16  février  1817,  conseiller-d'état  en  service  extraordinaire  le  1"  octo- 
bre de  la  même  année,  et  pair  de  France  le  5  mars  1819. 
'  Le  comte  d'Argout,  chevalier  de  Saint-Louis,  frère  ou  proche  parent 

de  M.  le  comte  d'Argout,  pair  de  France,  a  fait  avec  distinction  la  cam- 
pagne d'Espagne,  en  qualité  de  colonel  des  chasseurs  â  cheval  de  la  gar- 
de royale.  Il  a  été  nommé  commandeur  de  l'ordre  royal  de  la  Légion- 
d'Honneur,  le  10  juin  1823,  et  créé  maréchal  des  camps  et  armées  du 
roi,  au  mois  de  novembre  suivant.  L'empereur  de  Russie  lui  a  donné,  le 
5omai  1824,  la  décoration  de  Tordre  de  Sainte-Anne  de  première  classe. 
MM.  d'Argout  sont  issus  d'une  famille  noble  du  Dauphiné,  dont  on 
donnera  la  généalogie  dans  l'un  des  volumes  de  cet  ouvrage. 

Armes  :  D'azur,  à  trois fasces  d'or.  Coaronne  de  comte.  Supports  :  deux  lions. 

5  mars  1819.       d'ARJTJZON,  (Gabriel-Thomas-Marie,  co mte),  fut  nommé  président 
du  collège  électoral  du  département  de  l'Eure  le  14  mai  1806,  grand 
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chambellan  du  roi  de  Hollande  le  19  juin  de  la  même  année,  et  cheva- 
lier de  l'ordre  du  Mérite  de  Hollande  le  1"  janvier  1807.  Il  était  chef  du 
4*  bataillon  de  la  .garde  nationale  de  Paris,  lorsque  le  roi  le  nomma  che- 
valier de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Honncur  le  19  septembre  1814. 
Créé  pair  de  France  par  Buonaparte,  le  2  juin  181 5,  S.  M.  Louis  XVIII 
l'a  appelé  à  la  tnéme  dignité  héréditaire  le  5  mars  1819.  Le  comte  d'Ar- 
juzon  est  grand-croix  de  l'ordre  du  Mérite  civil ,  dit  de  la  Couronne  de 
Bavière.  Le  majorât  de  sa  pairie  a  été  constitué  au  titre  de  baron.  M. 
A'Arjuzon,  son  père,  était  fermier-général. 

Armes  :  D'azur,  au  chevron  d'argent,  accompagné  de  trois/ers  de  dard  du  même, 
la  pointe  en  haut.  Couronne  de  comte.  Supports  :  deux  lions. 

AUGEREAU.  duc  de  CASTIGLIONE.  (Pierre-François-Charles),  na-  4  juin  igi( 
quit  à  Paris  le  1  1  novembre  1737.  D'abord  soldat  dans  un  régiment  de 
carabiniers,  il  s'enrôla  ensuite  dans  les  troupes  napolitaines,  où  il  resta 
jusqu'en  1787.  A  cette  époque .  Augcrcau  quitta  le  service  et  s'établit  à 
Naples.  Cet  homme  qui,  quelques  années  plus  tard,  allait  remplir  un 
rôle  si  important  dans  les  événements  militaires  provoqués  par  la  révo- 
lution française,  paraissait  alors  n'aspirer  qu'au  repos  et  aux  douceurs 
de  la  vie  privée.  Une  mesure,  par  suite  de  laquelle  tous  les  Français  do- 
miciliés il.ms  les  états  napolitains  furent  forcés,  en  1  79a.  de  sortir  de  ce 
royaume,  rappela  Augerenu  dans  sa  patrie  et  fixa  irrévocablement  sa 
destinée.  A  peine  fut-il  rentre  au  service,  dans  les  volontaires  nationaux, 
que  sou  intelligence  et  son  courage  le  firent  passer  rapidement  par  les 
premiers  grades  :  ceux  d'adjudant-général ,  de  général  de  brigade  et  de 
général  de  division  lui  furent  accordés  dans  les  trois  derniers  mois  de 
1795.  Employé  l'année  suivante  sous  le  général  du  Gommier,  à  l'armée 
des  Pyrénées-Orientales,  Augereau,  à  la  tête  de  ,'jooo  hommes,  pénétra 
en  Espagne,  et,  après  un  combat  opiniâtre,  se  rendit  maître  de  l'impor- 
tante fonderie  deSaint-Liurent  de  la  Mouga.  Sa  conduite  dans  les  com- 
bats des  34  juillet  et  i3  août  1794  lui  valut  des  éloges  publics.  Il  con- 
tribua ,  à  la  tète  de  sa  division  ,  à  la  reprise  de  Bellegarde ,  le  18  sep- 
tembre suivant.  On  lui  confia  le  commandement  de  l'une  des  deux 
grandes  divisions  de  l'armée  des  Pyrénées.  Chargé  de  couvrir  et  de  pro- 
léger la  place  de  Figuières ,  il  repoussa  toutes  les  tentatives  faites  par 
l'ennemi  pour  ressaisir  cette  place,  et  le  battit  sur  la  Fluvia  dans  une 
-uitc  d'-affaires  qu'il  soutint  depuis  le  mois  de  janvier  jusqu'en  juillet 
1795.  Augereau  passa  avec  12,000  hommes  à  l'armée  d'Italie,  et  conduisit 
l'aile  droite  à  la  bataille  de  Loano  les  a3  et  %(\  novembre  de  la  même 
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de  la  bataille.  Après  cette  journée  où  il  avait  été  blessé  d'un  coup  de 
feu,  le  délabrement  de  sa  santé  le  força  de  rentrer  en  France.  Chargé, 
en  1809,  de  la  défense  de  Gironne,  il  défit  entièrement   le  général 
Blake,  chef  des  insurgés  espagnols,  les  21,  22,  23,  24  et  25  décembre, 
battit  le  général  O'Donnel  à  Vich  le  20  février  1810,  lui  tua  ou  blessa 
3,5oo  hommes ,  fit  3,3oo  prisonniers  et  s'empara  de  5oo  chevaux,  de 
1000  mulets  et  de  tous  les  équipages  des  insurgés.  Employé  à  l'armée 
d'Allemagne,  en  i8i3,  Augereau  s'empara  des  défilés  de  Wathau  le  10 
octobre,  et  fit  une  belle  résistance  dans  les  journées  désastreuses  de 
Léipsick,  les  18  et  19  du  même  mois.  Rentré  en  France  avec  les  débris 
de  l'armée,  le  duc  de  Casliglione  fut  nommé,  en  janvier  1814»  com- 
mandant en  chef  des  6e  et  7'  divisions  militaires.  Après  avoir  organisé 
les  troupes  â  Lyon,  il  marcha  à  l'ennemi,  qu'il  atteignit  le  10  mars  à 
Saint-Georges,  et  qu'il  poussa  de  position  en  position  jusqu'à  Mâcon. 
Néanmoins,  après  avoir  tenu  long-temps  en  échec  le  corps  autrichien 
de  Bubna,  Augereau  consentit  à  une  capitulation  ,  et  se  retira  sur  Va- 
lence. Le  roi  le  créa  pair  de  France  le  4  juin,  et  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Louis.  Augereau  était  alors  grand-dignitaire  de  l'ordre  de  la  Cou- 
ronne de  Fer,  et  grand-croix  de  l'ordre  de  Charles  III.  Il  commandait  la 
i4°  division  militaire  (Normandie),  lorsque  Buonaparte  revint  de  l'île 
d'Elbe.  Le  duc  de  Casliglione,  n'ayant  pas  été  employé  pendant  les 
cent  jours,  reprit  ses  fonctions  à  la  Chambre  des  Pairs  au  retour  du  roi. 
Il  est  mort  d'une  hydropisie  de  poitrine  à  sa  terre  de  la  Houssaye,  en 
Brie,  le  12  juin  1816.  11  avait  épousé  mademoiselle  deChavannes,  qui, 
restée  veuve  sans  enfants,  s'est  remariée  au  comte  de  Sainte-Aldegonde. 
[Dict.  hist.  des  Généraux  F rançais ,  t.  I,  pp.  2i5  à  224.) 

Augereau  a  été  parmi  les  généraux  marquants  formés  dans  les  guerres 
de  la  révolution ,  l'un  de  ceux  à  qui  la  fortune  s'est  montrée  le  plus 
constamment  favorable  sur  les  champs  de  bataille.  Ses  succès  ont  été 
rarement  le  fruit  d'une  longue  et  froide  méditation;  il  les  a  dus  pres- 
que toujours,  dans  l'attaque,  aune  spontanéité  qu'on  pourrait  comparer 
à  la.  foudre;  dans  la  défense,  à  un  sang -froid  et  à  une  intrépidité 
qu'aucun  péril  ne  pouvait  ébranler.  Attaché  pendant  20  ans  à  Buona- 
parte par  les  liens  de  l'amitié  et  de  la  gloire,  Augereau  se  montra  tou- 
jours le  plus  ferme  soutien  de  sa  puissance;  mais  il  ne  sacrifia  jamais 
à  la  faveur  l'indépendance  de  ses  opinions  et  de  son  caractère,  et  sa 
franchise  lui  attira  souvent  la  disgrâce  d'un  homme  qui  pouvait  s'éton- 
ner de  rencontrer  une  résistance. 
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Augereau  a  su  allier  a  des  qualités  généreuses,  souvent  manifestées 
ergie,  une  ambition  des  riehesses  que  ses  contemporains  lui 
ont  reprochée,  et  que  l'histoire  fidèle  regrettera  un  jour  de  ne  pouvoir 
effacer  du  tableau  d'une  vie  d'ailleurs  si  laborieusement  et  si  glorieuse- 
ment remplie. 

Le  maréchal  augereau  a  laissé  un  frère  ,  nommé  : 
Jean-Pierre,  baron  Augereau,  lieutenant-général  des  armées  du  roi. 
Il  enlra  au  service  le  6  septembre  1793.  et  fut  pendant  long-temps  ai- 
de-de-camp de  son  frère,  notamment  dans  les  campagnes  de  1795, 
-  i  et  i"<)7.  en  Espagne,  en  Piémont  et  en  Italie.  Parvenu  au  grade 
d'adjudant-commandant,  il  devint  commandant  de  la  Légion-d'Hon- 
neur  te  17  décembre  i8o3,  fut  nommé  général  de  brigade  le  8  mai 

1 80  '| .  et  créé  baron  en  1806.'  La  conduite  qu'il  tint  à  la  bataille  de  Tu- 
dela,  le  32  novembre  1808,  fut  citée  avec  distinction  dans  le  rapport  du 
maréchal  Lan  ne*.  Le  20  février  1810,  il  se  distingua  .1  ta  bataille" de 
\  id< -li-C.il.ibra .  où  il  prit  le  commandement  de  la  division  du  gé- 
néral Fouleao, lorsque  celui-ci  fut  mis  hors  de  combat.  Le.  baron  Au- 

111  déploya  en  cette  circonstance  autant  de  bravoure  et  de  sang- 
froid  que  de  talents  militaires.  Il  se  signala  également  au  combat  d'ÏIos- 
talrieli  le  '|  mai  de  la  même  année,  et  pendant  la  campagne  de  Russie 
en   1812.  Le  roî  l'a  créé  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Louis  le  a  \  août 

181  \.  et  lieutenant-général  de  ses  armées  1e  27  janvier  i8i.">.  Le  baron 
Augereau  n'a  pas  hérité  de  la  pairie  du  duc  de  Casliglione,  son  frère, 
laquelle  s'est  éteinte  en  la  personne  de  ce  maréchal. 

Armfs  :  D'azur,  ait  linn  téopardé d'or,  couronné  tC une  couronne/,  rince  du  meut,  : 
au  chef  de  gueules,  terni  d'étoiles  d'argent. 

I     baron  Xuperenn  porie  «calcinent  :  D'azur,  au  lion  d'or. 

d'AI'MONT,  (Louis-Alexandre-Céleste ,  duc),  dit  le  duc  de.  VILLE - 
QUIEIl,  né  le  1  |  août  17JO,  fils  de  Louis-.M  irie-Augustin,  duc  d'Au- 
inont.  pair  de  France,  marquis  de  Villequi<T,  lieutenant  -général  des  ar- 
m  esduroi,  gouverneur  de  Picardie,  chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit, 
décédé  à  Paris  le  13  avril  1782,  et  de  Victoire-Félicité  tic  Dm  fort  Du- 
ras .  et  frère  puiné  de  Louis-Gui;.Maric,  duc  d'Aumont,  pair  de 
l'r.u.ee ,  .lieutenant-général  des  armée»,  mort  sans  enfants  mâles,  en 
1,  fut  nommé  successivement  colonel  des  troupes  boulonnaises  en 
17.)  I.  colouel  du  régiment  Royal-Pologne  en  17110,  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi  en  1762,  brigadier  de  cavalerie  le  25 
juillet  de  cette  année,  maréchal-de-camp  le  3  janvier   1770,  gouver- 


4  juin  t .S  1  i . 
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neur  du  Boulonnais  en  la  même  année,  chevalier  des  ordres  du  Roi  le  2 
février  1777,  et  lieutenant-général  des  armées  le  premier  mars  1784.  Il 
fit  les  campagnes  de  la  guerre  dite  de  sept  ans ,  et  celle  d'Espagne  en 
1762.  Élu  député  de  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Boulonnais  aux 
états-généraux  en  1789,  le  duc  de  Villequier  donna  sa  démission  en 
1790.  Il  était  auprès  de  la  personne  de  Louis  XVI,  lors  de  l'insurrec- 
tion populaire  du  28  février  1791,  et  il  favorisa  l'évasion  de  ce  prince 
par  son  appartement.  Émigré  ensuite  dans  les  Pays-Bas  autrichiens,  il 
se  rendit  successivement  à  Munster  en  Westphalie  et  à  Altona ,  où  il 
résida  jusqu'à  l'époque  de  la  restauration.  Le  roi  le  créa  pair  de  France 
le  4  juin  1814.  11  était  devenu  ,  en  1799,  duc  d'Aumont  par  la  mort  de  # 
son  frère  aîné  :  mais  il  a  continué  de  porter  le  nom  de  duc  de  Villequier 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  au  mois  d'août  de  la  même  année  i8i4-  H  avait 
épousé  i°,  le  25  janvier  1769,  Félicité-Louise  le  Tellier  de  Courtenvaux, 
morte  le  14  juin  1768,  fille  de  François-César  le  Tellier,  marquis  de 
Courtenvaux,  colonel  des  cént-suisses  de  la  garde  du  roi,  et  de  Louise- 
Antonine  de  Gontaut;  2°,  le  10  août  1771,  mademoiselle  Mazade  de 
S aint-B ressort,  décédée  au  mois  d'octobre  1 785,  fille  de  Guillaume  Ma-* 
zade,  seigneur  de  Saint-Bresson.  Il  a  laissé  : 

Du  premier  lit  : 

i\   Louis-Marie-Céleste,  dont  l'article  suit; 

Du  second  lit  : 

2°.  Ennnanuel-Louis-Thérèse  d'Aumont  ; 

3*.  Louise-Antoinette-Agnès  d'Aumont; 

4°.  Jeanne-Louise-Constance-Henrielte  d'Aumont; 

5°.  Louise-Henriette-Victorine  d'Aumont. 

Louis-Marie-Céleste,  duc  d'Aumont  de  Rocliebaron ,  titré  duc  de  Pren- 
nes du  vivant  de  son  père,  est  né  le  7  septembre  1762.  Il  entra  au  ser- 
vice comme  sous-lieutenant  dans  le  régiment  du  Roi  en  1774.  fut  nom- 
mé capitaine  de  dragons  en  1777,  et  fit  partie,  en  1778,  de  l'expédition 
préparée  contre  l'Angleterre.  II  devint  premier  gentilhomme  de  la  cham- 
bre du  roi  en  survivance  le  29  décembre  1785,  colonel  des  troupes  bou- 
lonnaises,  gouverneur  des  ville  et  citadelle  d'Étables  en  1 786,  et  colo- 
nel en  second  du  régiment  de  Durfort,  dragons,  en  1787.  Le  duc  de 
Piennes  fut  du  nombre  des  seigneurs  qui,  le  28  février  1791,  se  ralliè- 
rent auprès  de  Louis  XVI,  el  il  fut  blessé  de  deux  coups  de  baïonnelte 
au  château  des  Tuileries.  Émigré  au  mois  d'avril  de  cette  année,  il  a 
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1  'instamment  combattu  pour  la  restauration  du  trône,  en  Allemagne, 
où  il  fit  la  campagne  des  princes  en  1792,  et  en  Espagne  depuis  1793 
jusqu'en  1797,  donnant  dans  toutes  les  occasions,  et  notamment  dans 
la  campagne  de  1 794,  des  preuves  d'un  caractère  et  d'un  courage  éprou- 
vés. Il  fut  nommé  colonel  et  chevalier  de  Saint-Louis  en  179a,  et  obtint, 
en  1796,  le  commandement  du  régiment  des  volontaires  d'Espagne,  en 
garnison  à  Madrid.  Il  quitta  l'Espagne  sur  la  demande  du  directoire 
exécutif  en  1797,  et  rejoignit  Louis  XVIII  à  Millau.  H  fut  créé  maré- 
chal-de-camp eu  1800,  et  suivit  le  roi  en  Suède  et  en  Russie.  Passé  au  ser- 
vice de  la  première  de  ces  puissances,  a\ec  l'agrément  de  S.  M.  en  i8o5, 
il  commanda  les  troupes  et  le  quartier-général  de  Gustave  IV  dans  le 
Mecklenbourg,  fit,  auprès  de  ce  prince,  la  campagne  de  Poméranie  eu 
1806,  et  forma,  d'après  l'ordre  de  S.  M.  Suédoise,  un  corps  de  Français, 
sous  le  nom  de  régiment  du  Roi,  infanterie,  portant  la  cocarde  blanche 
et  l'uniforme  français.  Le  duc  de  l'ienues  le  commanda  en  1807,  après 
son  organisation,  fit  la  campagne  de  1808,  dans  l'Ile  d'Aland,  contre 
les  Russes,  et  fut  nommé,  en  1810,  chevalier  de  l'ordre  militaire  de  11.- 
pée.  Rappelé  en  France  en  181 4.  par  le  rétablissement  du  trône  de  saint 
Louis,  auquel  depuis  le  voyage  de  ce  prince  à  la  Terre-Sainte,  les  sires 
d'Aumont  n'avaient  cessé  de  dévouer  leue  fortune  et  leur  vie,  le  duc 
de  Picnnes  rentra  dans  l'exercice  de  ses  charges  à  la  cour,  et  fut  promu 
cette  même  année  au  grade  de  lieutenant-général  des  «innées  du  roi.  H 
devint  due  d'Aumont,  pair  de  France,  au  mois  d'août  de  cette  année, 
par  la  mort  de  son  père.  Lors  des  événements  de  mars  i8i5,  il  com- 
mandait la  14*  division  militaire.  11  maintint  de  tous  ses  efforts  l'auto- 
rité royale  en  Normandie,  et  11c  quitta  sou  commandement  que  lorsque 
toute  espèce  de  défense  fut  devenue  impossible.  Le  duc  d'Aumont  s'em- 
barqua, et  alla  organiser,  par  ordre  du  roi,  un  corps  d'officiers  ti.m- 
çais  dans  l'île*  de  Jersey.  S.  A.  R.  Madame  lui  donna,  le  5  juillet  de  cet- 
te année,  le  drapeau  qui  devait  guider  ce  faible  corps  dans  des  entre- 
prises dont  l'inébranlable  dévouement  île  son  chef  a  pu  seul  justifier  la 
témérité  et  le  succès.  Sans  attendre  les  renforts  qui  lui  étaient  promis 
et  qui  devaient  incessamment  le  rejoindre,  le  duc  d'Aumont,  a  lu  tête 
de  i3o  volontaires  royaux,  se  jeta  sur  la  côte  de  Normandie,  à  Aroinan- 
ehes,  sous  le  feu  d'une  batterie  de  canon  du  calibre  de  36,  qu'il  enleva 
Cépée  à  la  main,  avec  a5  hommes  seulement,  et  marcha  immédiate- 
ment sur  Rayeux,  où  il  fit  arborer  le  drapeau  blanc.  Menacé  par  des 
forces  très-supérieures  aux  siennes,  on  n'osa  cependant  pas  l'attaquer 
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dans  la  position  militaire  qu'il  avait  prise  en  la  forêt  de  Livry.  Bien- 
tôt il  se  trouva  à  la  tête  de  i5oo  hommes.  11  entra  à  Caen,  le  8  juillet, 
aux  acclamations  de  toute  la  population  de  la  ville  et  des  campagnes 
qui  entourait  son  corps  d'armée,  grossi  par  les  volontaires  royaux  et  1rs 
gardes  nationales  du  Calvados.  Le  17  août  181 5,  il  reprit  ses  fonctions 
à  la  chambre  des  pairs,  et  il  fut  nommé  grand-maître  de  l'ordre  de 
Saint-Hubert  de  Lorraine  et  de  Bar  en  1817,  gouverneur  de  la  6*  divi- 
sion militaire,  le  17  février  1^19,  chevalier  des  ordres  du  Roi  le  3o 
septembre  1820  et  officier  de  la  Légion-d 'Honneur  le  19  août  1823.  Il 
est  président  à  vie  de  la  Société  des  Amis  des  Arts.  Il  a  eu  plusieurs  en- 
fants du  mariage  qu'il  a  contracté,  le  6  août  1781,  avec  Mélanie-Char- 
lotte  de  Rochechouart-F audoas. 

Le  duc  d'Aumont  est  issu  d'une  ancienne  maison  de  chevalerie  con- 
nue depuis  le  milieu  du  douzième  siècle,  et  qui  paraît  avoir  pris  son 
nom  d'une  terre  située  près  de  Senlis.  Cette  maison  a  donné  un  por- 
te-oriflamme de  France  sous  Charles YI,  deux  maréchaux,  six  lieute- 
nants-généraux, deux  maréchaux  decampet  plusieurs  brigadiers.  L'His- 
toire des  Grands-Officiers  de  la  Couronne,  en  rapporte,  t.  IV,  p.  870,  la 
généalogie,  et  il  en  est  fait  mention  dans  plusieurs  historiens  flamands. 
L'érection  en  pairie  du  duché  d'Aumont  date  du  2  décembre  i665.  Le 
duché  héréditaire  et  non  pairie  de  Villequier  fut  institué  par  Louis  XV 
en   1759. 

La  maison  d'Aumont  n'a  formé  que  deux  branches,  dont  l'aînée 
connue  sous  la  dénomination  de  marquis  d'Aumont,  barons  de  Chap- 
pes,  marquis  de  Clairvaux  et  vicomtes  de  la  Guerche,  s'est  éteinte  en 
1661. 

Abbies  :  D'argent,  au  chevron  de  gueules,  accompagné  de  sept  merlettes  du  même , 
4  en  chef  et  3  en  pointe,  mal-ordonnées, 

,-  ,o»t  .8.5.        d'AUTICHAMP,  {comte  Charles),  voyez  de  BEAUMONT. 
,7  août  .8.5.       d'AVARAY,  (duc) ,  voyez  de  BESIADE  d'AVARAY. 


4  août  1831. 


d'AVIAU  du  BOIS  de  SANZAY,  (Charles -François,  comté),  né  au 
Bois  de  Sanzay,  en  Poitou,  le  7  août  1736.  sacré  le  3  janvier  1790,  ar- 
chevêque de  Vienne,  refusa  de  prêter  le  serment  civique  décrété  par 
l'assemblée  nationale, et  émigra.  Rentré  en  France  après  le  1 8  brumaire  (9 
novembre  1799),  il  prit  possession  de  l'archevêché  de  Bordeaux  en  1802 
par  suite  du  concordat, et  fut  nommé  officier  delà  Légion-d'Honneur  le  1 5 
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|jnvicr  i8o5.  Le  roi  l'a  créé  chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  en  1820. 
el  comte  pair  de  France  le  l\  août  1 82 1 . 

Monseigneur  l'archevêque  de  Bordeaux  appartient  à  une  très-an- 
cienne famille  noble  de  la  province  de  Tourainc,  dont  1  1  généalogie 
est  rapportée  dans  le  nobiliaire  de  cette  province,  par  YHermite  de 
Soutiers,  p.  090,  et  dan»  le  t.  XVIII,  p.  119,  du  Nobiliaire  tmirfersel  de 
France  imprimé  en  1821. 

Armes  :  De  gueules,  au  lion  d'argent,  ayant  la  queue  nouée ,  fourchée  et  passée  en 
tautoir.  Supports  et  cimier  :  trois  lions.  Couronne  de  comte. 

B 

BACHASSON,  comte  de  MONTALIVET,  (Jean-Pierre),  naquit  le  5  «««•■•■9- 
juillet  1766,  à  Sarguemines,  en  Lorraine,  où  son  père  commandait 
pour  le  roi.  Eutré  de  bonne  heure  au  service  militaire  que  sa  famille 
lui  fit  quitter  en  1785,  il  fut  pourvu  cette  année  d'une  charge  du  con- 
seiller au  parlement  de  Grenoble,  qu'il  conserva  jusqu'en  1791.  Ne 
trouvant  plus  de  sûreté  que  dans  sa  première  carrière,  il  fit  comme 
caporal  la  campagne  de  179/4.  A  son  retour,  il  fut  nommé  maire  de  la 
ville  de  Valence  en  Dauphiné,  et  réélu  par  le  chef  du  gouvernement 
le  8  avril  1800.  Appelé  successivement  à  la  préfecture  «lu  département 
de  la  Manche  le  19  avril  1801,  et  de  Seine  et  Oise,  il  fut  nommé*  con- 
seiller-d'état en  i8o5,  directeur  des  ponts  et  chaussées  le  3  mai  1806(1) 
el  ministre  de  l'Intérieur  le  premier  octobre  1809,  fonction  qu'il  a 
remplie  jusqu'en  181  j.  Il  avait  été  décoré  de  l'ordre  de  l'Éléphant  de 
Danemark  le  25  février  1811.  Il  fut  nommé  intendant-général  de  la 
couronne  et  pair  les  21  mars  et  a  juin  18 15.  Le  roi  le  nomma 
pair  de  France  le  5  mars  1819,  et  il  a  constitué  un  majorât  au  titre 
de  baron.  Il  est  décédé  dans  sa  terre  de  la  Grange,  en  Bcrry,  le  22  jan- 
vier 1823. 

Le  comte  Simon  de  Montalivct,  pair  de  France,  lieutenant  au 
di  uxième  régiment  d'infanterie,  n'a  survécu  que  neuf  mois  à  son  père, 
et  est  décédé  à  Gironne,  d'une  inflammation  d'entrailles,  le  12  octo- 
bre i8a3.  Le  comte  Camille  de  Montalivet,  son  frère  puîné,  lui  a  suc- 
cédé. 

■  1 

(1)  Le  Monitiur  du  ?8  mars  iSsS,  donne  l'état  sommaire  de»  travaux  immense»  de 
cette  administration,  tous  M.  de  Montalivet. 
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La  famille  Bachasson  est  ancienne.  Jean  Bachasson  était  receveur-gé- 
néral des  finances  à  Limoges  en  i5c,o.  Il  épousa  Marie  Passart,  dont  il 
eut  quatre  filles  : 

i*.  Marie  Bachasson,  femme  de  Jacques  Gobetin,  maître  en  la  chambre  des  comp- 
tes. Elle  vivait  encore  le  4  avril  i658; 

2°.  Catherine  Bachasson,  épouse  de  Jérôme  Bignon ,  avocat-général  au  parle- 
ment, conseiller-d'état,  et  l'un  des  magistrats  les  plus  célèbres  de  son  siècle,  dé- 
cédé en  1 656  ; 

3°.  Jeanne  Bachasson,  mariée  avec  François  du  Poyrat,  gentilhomme  servant  de 
la  reine  ; 

4°.   Elisabeth  Bachasson,   alliée  i°  avec  Jérôme   Merault,    avocat-général  en  la 
cour  des  aides;  2°.  Avec  Mathieu  Barbirt,  baron  de  Broyés. 
Armes  :  D'azur,  au  griffon  d'or. 

■7août  i8i5.  uEsBALBESnEBERTON,</HCDECRILLOIN  (François-Félix-Dorothée), 
était  fils  du  duc  de  Crillon-Mahon,  lieutenant-général  des  armées  de 
France,  puis  d'Espagne,  chevalier  de  la  Toison-d'Or,  grand  d'Espagne 
de  la  première  classe,  qui  fit  la  conquête  de  Minorque  en  1782,  et  mou- 
rut à  Madrid  en  1  796.  11  naquit  à  Paris  le  22  juillet  1 748,  et  fut  connu 
jusqu'à  la  mort  de  son  frère  aîné,  arrivée  en  1806,  sous  le  nom  de  com- 
te de  Crillon.  Il  fut  d'abord,  en  1760,  aide-de-camp  de  son  père,  qu'il 
suivit  en  Espagne  en  1762.  11  fut  exempt  des  gardes-du-corps  du  roi 
d'Espagne,  grade  qui  lui  donnait  le  rang  de  colonel  dans  l'armée.  Ren- 
tré en  France  en  1767,  il  passa  avec  le  même  grade  de  colonel  dans  le 
corps  des  grenadiers  de  France,  et  commanda  successivement,  en  second , 
les  régiments  de  Béarn  et  d'Agénais,  et  le  régiment  provincial  d'artille- 
rie de  Toul.  Il  fut  nommé  mestre-de-camp  commandant  du  régiment 
de  Bretagne  en  1778,  et  créé  brigadier  d'infanterie  le  1"  mars  1780.  Le 
comte  de  Crillon  fut  employé  à  l'armée  d'Espagne,  sous  les  ordres  de 
son  père,  et  commanda  la  brigade,  composée  des  régiments  de  Lyon- 
nais et  de  Bretagne,  aux  sièges  de  Mahon  et  de  Gibraltar  en  1782.  Le  roi 
le  créa  maréchal  de  camp  le  1"  janvier  1784,  et  grand-bailli  d'épée  du 
Beauvaisis.  Nommé  député  de  la  noblesse  de  ce  bailliage  aux  étals-gé- 
néraux, en  1789,  il  embrassa  avec  modération  les  nouveaux  principes 
de  réforme,  se  montra  toujours  opposé  aux  moyens  extrêmes  et  anar- 
chiques,  et  défendit  constamment  les  droits  du  pouvoir  exécutif.  11  fut 
créé  lieutenant-général  le  1"  février  1792,  et  employé  à  l'armée  du  ma- 
réchal Luckner.  Accusé  d'avoir  des  intelligences  avec  les  émigrés,  il  de- 
manda et  obtint  un  congé  au  mois  de  mai  de  la  même  année,  et  passa 
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en  Espagne.  Il  revint  on  Franco  aprôs  les  troubles  révolutionnaires  : 
mais  il  n'accepta  d'autre  fonction  publique  que  celle  de  membre  du 
coiiscil-pénêral  du  département  de  l'Jise.  Il  devint,  en  1806,  duc 
de  Crillon  et  grand  d'Espagne  de  la  première  classe,  après  la  mort  de 
Louis-Alexandre-Nolasque-Félix  desBalbesdeBerton,  marquis,  puis  duc 
de  Crillon,  son  frère  aîné,  chevalier  de  la  Toison-d'Or  et  maréchal  des 
camps  et  armées  du  roi.  Louis  XVIII  le  nomma  pair  de  France  le  17 
août  181 5,  pour  siéger  au  banc  des  comtes.  Sa  pairie  fut  déclarée  inhé- 
rente au  titre  ducal  qui  existait  dans  sa  famille,  par  lettres- patentes 
entérinée!  en  la  cour  royale  de  Paris  le  2  mai  1818.  Le  duc  de  Crillon 
est  décédé  le  27  janvier  1820,  à  l'âge  de  72  ans  (1). 

Son  Gis  ainé,Maric-Gérard-Louis-Félix-Rodrigue,  marquis  de  Crillon, 
lui  a  succédé  dans  ses  titres  héréditaires.  Néa  Paris,  le  1 5  décembre  1782, 
il  fut  nommé  colonel  de  la  légiou  des  Basses-Alpes  le  3  septembre  i8t.j. 
Il  devint  duc  de  Crillon,  pair  de  France  et  grand  d'Espaguc  de  la  pre- 
mière classe  le  27  janvier  1820,  et  fut  nommé  officier  delà  Légion-d'Hon- 
ncur  le  18  mai  1820.  Il  fit,  dans  le  grade  de  maréchal-de-camp,  la  cam- 
pagne d'Espagne  en  182a,  fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis  au  mois 
d'octobre  de  cette  année  et  créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi 
au  mois  d'octobre  1824.  Son  frère,  Louis-Marie-Félix-Prospcr,  comte 
de  Crillon,  est  colonel  du  régiment  dos  chasseurs  de  l'Oise  depuis  le  3o 
juin  i8i4>  et  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  et 
de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d'llomirur. 

La  maison  des  Balbes  de  Bcrton,  originaire  de  Quiers  (2),  en  Piémont, 
où  il  en  existe  encore  deux  branches,  a  tenu  un  rang  distingue  parmi  la 
première  noblesse  du  comté  Vénaissin.  Elle  a  contracté  d'illustres  allian- 
ces et  a  donné  des  chefs  recommandables  aux  armées.  Louis  de  Bertou 
que  Henri  IV  et  toute  la  France  ont  surnommé  le  brave  Crillon,  mérita 
par  ses  exploits  chevaleresques  et  ses  vertus  privées  l'amitié  du  grand 
roi,  qu'il  seconda  avec  autant  de  zèle  que  de  succès  à  reconquérir  sa 


(1)  Vojet  le  Moniteur  des  3i  janvier  et  9  février  de  la  mf  me  année  1830,  où  sont  rap- 
porté» une  notice  nécrologique,  et  un  discours  prononcé  sur  U  tombe  du  duc  de  Crillon, 
par  M.  le  marquis  d'HerbourilIr. 

(a)  La  maison  des  Balbes  Je  tertod  e«t ,  ainsi  que  celle  de  Broglic,  l'une  des  sept 
nobles  familles  A'Aibtrguf,  fondatrices  de  la  ville  et  république  de  Quiers.  Ces  sept  fa- 
milles sont  nommées  dans  une  ordonnance  do  grand  conseil  de  Quiers.  de  l'année 
•  433,  et  dans  deux  ordonnances  de  Louis,  duc  de  S.i voie,  des  années  i'ij}  et  14  j5. 
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couronne.  Il  mourut  en  i6i5,  à  72  ans,  revêtu  de  la  charge  de  colonel- 
général  de  l'infanterie  française,  qui  avait  été  créée  pour  lui,  et  quisV- 
teignit  en  sa  personne.  11  fut  ai.>ssi  conseiller-d'état  et  chevalier  des  or- 
dres du  Roi,  colonel  du  régiment  des  Gardes  et  gouverneur  de  Boulo- 
gne, de  Toulon  et  de  Tours.  Huit  généraux  sont  sortis  de  cette  maison. 
Leurs  services  sont  rapportés  dans  le  tome  I",  pp.  282  à  297,  du  Dic- 
tionnaire Historique  des  Généraux  Français. 

Armes  :  D'or,  à  cinq  cotices  d'azur.  Couronne  ducale.  Tenants  :  deux  auges.  Ci- 
mier :  un  homme  nu  tenant  une  épée.  Devise  :  Fais  ton  dévoie. 

5  mari.  181p.  de  BANCALIS  de  MAUREL,  marquis  o  ARAGON,  (Jean-Louis-Henri) , 
né  à  Salières,  près  de  Privas,  le  6  août  176.3,  ancien  officier  au  régiment 
du  Roi,  a  émigré  en  1791,  et  fait  les  campagnes  à  l'armée  des  princes  et 
au  corps  de  Condé.  Le  roi  l'a  nommé  chevalier  de  l'ordre  royal  et  mili- 
taire de  Saint-Louis  le  5  novembre  181 4,  président  du  collège  électoral 
du  département  du  Tarn  le  5  septembre  1816,  chef  de  bataillon  en  re- 
traite en  1817,  et  pair  de  France  le  5  mars  1819. 

La  famille  de  Bancalis  est  connue  depuis  200  ans  en  Rouergue,  où  el- 
le possédait  la  terre  de  Pruines.  Celle  d'Aragon,  qu'elle  a  eue  par  allian- 
ce avec  la  famille  de  Maurel,  qui  la  possédait  sous  le  titre  de  vicomte, 
est  située  sur  un  ruisseau,  à  deux  lieues  N.-O.  de  Carcassonne. 

Pierre  de  Maurel,  vicomte  d'Aragon,  neveu  de  M.  d'Alzeau,  fut  reçu 
page  du  roi  au  mois  de  janvier  1672.  En  sortant  des  pages,  il  entra  au 
service  et  fut  aide-de-camp  de  AL  de  Schomberg. 

Charles  de  Bancalis  de  Pruines,  fils  de  Henri  de  Bancalis,  seigneur  de 
Pruines,  près  Rodez,  exempt  des  gardes-du-corps  du  roi,  fut  également 
reçu  page  du  roi  au  mois  de  janvier  1672,  et  devint  aussi  exempt  des  gar- 
des-du-corps du  roi.  Il  avait  un  frère,  M.  de  Bancalis  de  Pruines,  lequel 
était,  en  1722,  prieur  du  prieuré  conventuel  de  Saint-Maurice  de  Sen- 
lis,  et  doyen,  chanoine,  grand-vicaire  et  officiai  de  Senlis. 

Armes  :  Ecartelé,  aux  1  et  l\  d'azur,  à  l'aigle  d'or,  qui  est  de  Bancalis,  aux  a  et  3 
d'azur,  au  chevron  d'or,  accompagné  de  3  étoiles  d'argent,  qui  est  de  Matjrei..  Cou- 
ronne de  marquis.  Supports  :  deux  griffons. 

5  m.r.  ,8>9.       de  BARANTE.  {baron),  voyez  BRUGIÈRE. 

4  juin  i3ii  BARBE,  comte,  puis  marquis  de  MARBOIS  (François),  né  à  Metz, 
le  5i  janvier  1745,  et  fils  du  directeur  de  la  monnaie  de  cette  ville,  fut 
choisi  par  M.  de  Castries,  ministre  de  la  marine,  pour  faire  part  à 
ses  enfants  de  l'instruction  solide  et  variée  qu'il  avait  reçue.  Appelé 
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bientôt  après  aux  fonctions  publiques ,  il  devint  successivement  con- 
sul aux  États-Unis  d'Amérique  et  inlcndaut  à  Saint-Domingue  en 
1-89.  A  son  retour,  en  1790,  il  fut  élu  maire  de  la  ville  de  Metz. 
Le  roi  l'envoya  à  la  diète  de  Ratisbonnc,  vu  décembre  1 791 ,  et,  l'année 
suivante,  il  se  rendit  à  Vienne  comme  adjoint  de  M.  de  IVoailles,  ambas- 
sadeur. En  1795,  M.  Barbé  de  Marbois  fut  nommé  député  du  départe- 
ment de  la  Moselle  au  conseil  des  anciens.  Déporté  à  Sinnamarv,  dans 
l.i  (  iuyane,  par  décret  du  4  septembre  1797,  il  ne  fut  rappelé  en  France 
qu'après  le  18  brumaire  (9  novembre  1799)'  On  le  nomma  conseiller- 
d'état  au  département  de  la  marine,  le  6  juillet  1800,  puis  en  1801,  di- 
recteur du  trésor  public,  place  qui  fut  érigée  en  ministère  au  mois  de 
septembre  suivant.  M.  Barbé  de  Marbois  présida  le  collège  électoral  du 
département  de  l'Eure  en  i8o/|,  et  fut  élu  candidat  au  sénat  conserva- 
teur. Le  a  février  i8o5,  il  fut  nommé grand'eroix  de  la  Légion-d 'Honneur, 
<'t  peu  de  temps  après  décoré  du  titre  de  comte  et  de  la  croix  de  Saint- 
Hubert  de  Bavière.  M.  Mollien  lui  succéda,  en  1806,  dans  le  ministère 
des  finances.  M.  de  Marbois  fut  nommé  premier  président  de  la  cour 
des  comptes  le  28  septembre  1807,  et  sénateur  le  5  avril  181 5. 
S.  M.  Louis  XVIII  le  créa  pair  de  France  le  4  juin  1814,  et  le  conGrma, 
le  27  février  181 5,  dans  la  dignité  de  premier  président  de  la  cour  des 
comptes.  Au  second  retour  du  roi,  en  juillet  de  la  même  année,  il  fut 
nommé  président  du  collège  électoral  du  Bas-Rhin,  puis  successivement 
membre  du  conseil  privé,  et  ministre  de  la  justice  et  garde  des  sceaux 
le  26  septembre  181 5.  Il  remit  ces  deux  charges  à  S.  M.  le  10  mai  1816, 
devint  ministre  d'état,  et  fut  reçu  membre  de  l'académie  des  Inscriptions 
et  Belles- Lettres  le  a  août  suivant.  Le  titre  de  marquis  a  été  attaché  hérédi- 
tairement à  sa  pairie  par  ordonnance  du  roi,  du  3l  août  1817. 

Aiue»  :  De  gueules,  au  cheval  barbé  d'or,  ca  bré  et  contourné;  à  lafas'ce  d'aigerJ, 
chargée  de  trois  étoiles  de  gueules,  brochante  sur  le  tout;  en  chef,  à  dextre,  un  franc 
canton  d'azur,  à  trois  bandes  d'argent.  Support»  :  deax  liil>oux. 

de  BARRAL,  (houis-Mathias,  comte),  archevêque  de  Tours,  naquit  à  4  juin  i»h. 
Grenoble  le  20  avril  1746.  Vicaire-général  de  Joseph-Claudc-Malhias 
de  Barrai,  évêque  de  Troyes,  son  oncle,  décédé  en  1 79 1 ,  il  lui  succéda  en 
cette  même  année,  et  fut  presque  aussitôt  exclu  de  son  siège,  pour  n'a- 
voir pas  voulu  prêter  le  serment  exigé  par  la  constitution  civile  du 
<lergé.  Il  passa  en  Suisse,  en  1792,  puis  en  Angleterre,  d'où  il  revint 
en  France  en  1801.  Il  fut  nommé  à  l'évêché  de  Meaux  l'année  suivante, 


24  PAIRS    DE    FRANCE. 

et  transféré  à  l'archevêché  de  Tours  en  i8o5.  Il  devint  premier  au- 
mônier de  l'impératrice  Joséphine,  après  avoir  été  aumônier  de  la  prin- 
cesse Murât,  fut  appelé  au  sénat  le  19  mai  1806,  nommé  grand'croiy 
de  l'ordre  de  la  Réunion  le  3  avril  181 3  ,  et  pair  de  France  par  S.  M. 
Louis  XVIII,  le  4  juin  18 îZj-  I'a  siege  *  la  chambre  des  pairs  jusqu'au 
mois  de  juillet  i8i5.  11  se  démit  alors  de  son  archevêché,  et  mourut 
subitement  à  Paris  d'une  attaque  d'apoplexie,  le  7  juin  1816. 

M.  le  comte  de  Barrai  était  issu  d'une  ancienne  famille  noble  du 
Dauphiné,  dont  la  généalogie  est  rapportée  au  second  tome  de  cet  ou- 
vrage. Cette  maison  subsiste  en  plusieurs  branches,  sous  les  titres  de  mar- 
quis ,  comtes ,  vicomtes  et  barons  de  Barrai. 

Aemks  :  De  gueules,  à  trois  bandes  d'argent.  Couronne  de  marquis.  Supports  :  deux 
licornes. 

4  juin  184.  BARTHÉLÉMY,  (François,  comte,  puis  marquis),  vice-président 
honoraire  de  la  chambre  des  pairs,  neveu  du  célèbre  abbé  Barthélémy 
auteur  du  V oyage  d Anacharsis ,  et  l'un  des  quarante  de  l'Académie 
française ,  naquit  à  Aubagne  en  Provence,  vers  1730.  Élevé  par  les  soins 
de  son  oncle,  il  fut  placé,  jeune  encore,  dans  les  bureaux  de  M.  de 
Choiseul ,  premier  ministre  de  Louis  XV.  Il  suivit  le  baron  de  Breteuil 
en  Suisse,  puis  à  Stockholm  en  1768,  et  fut  ensuite  attaché  au  comte 
d'Adhémar  en  qualité  de  secrétaire  d'ambassade.  Il  avait  encore  ce  ca- 
ractère à  Londres,  lorsqu'il  notifia  au  cabinet  de  Saint-James,  le  26 
septembre  1791,  l'acceptation  pure  et  simple  faite  par  Louis  XVI 
de  la  constitution  décrétée  par  l'assemblée  nationale.  Au  mois  de  no- 
vembre de  la  même  année,  il  fut  nommé  ambassadeur  en  Suisse,  et 
chargé  de  renouveler  les  capitulations  des  cantons  helvétiques  avec  la 
France.  Il  négocia  et  signa ,  au  mois  d'avril  1 795 ,  la  paix  avec  la  Prusse. 
Il  ouvrit  dans  le  même  but,  mais  sans  résultat,  des  relations  avec  M. 
Wickam ,  ministre  de  S.  M.  B.  à  Baie.  11  signa  les  traités  conclus  avec 
l'Espagne  et  la  Hesse.  Élu  l'un  des  cinq  membres  du  directoire  en 
1 797,  il  reçut,  de  la  part  des  Suisses,  d'honorables  témoignages  de  regrets 
lors  de  son  départ  (1).  Les  autorités  civiles  et  militaires  de  Bâle,  ainsi 
que  les  habitants  de  celte  ville,  l'accompagnèrent  à  quelque  distance, 

(1)  La  noble  conduite  que  tint  M.  Barthélémy  envers  les  officiers  de  l'armée  de 
Condé,  pendant  sa  mission  à  Bûle,  dans  un  temps  où  des  égards  et  des  marques  d'estime 
pour  des  émigrés  pouvaient  compromettre  sa  fortune  et  peut-être  sa  vie,  est  rappelée 
avec  éloge  dans  les  Campagnes  du  corps  de  Condé,  par  M.  d'Ecquevilly,  t.  I,  p.  358. 
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et  payèrent  ce  liibut  d'honneurs  et  de  reconnaissance,  moins  au  carac- 
tère dont  il  était  revêtu  qu'à  ses  qualités  personnelles.  Enveloppé  dans  la 
proscription  du  parti  clichicu,  il  fut  enlevé  dans  la  nuit  du  5  septembre 
i  797,  transporléau  Temple,  et  ensuite  déporté  àCaïenne.  Après  sic  mois 
d'exil, il  parvint  à  s'échapper.  Il  passa  en  Angleterre  et  de  là  sur  le  conti- 
nent, et  rentra  en  France  après  la  révolution  du  18  brumaire  (9  novem- 
bre 1799).  Élu  membre  du  sénat-conservateur  le  i5  février  1800,  il  fut 
l'un  des  vice-présidents  de  cette  assemblée,  et  devint  membre  de  l'Institut, 
comte,  et  commandant  de  la  Légion -d'Honneur.  Les  1"  et  a  avril  îtii/j. 
M.  Barthélémy  présida  l'assemblée  qui  prononça  la  déchéance  de  Buo- 
uaparte,  et  fît  partie,  le  ai  mai,  de  la  commission  du  sénat  chargée 
de  l'examen  de  la  nouvelle  constitution.  Le  roi  le  nomma  pair  de 
Frauce  le  4  juin  de  la  même  année,  grand'eroix  de  l'ordre  royal  de  la 
Légion-d'Ifonneur  le  6  janvier  181 5,  et  membre  du  conseil-privé  le  19 
septembre  de  la  même  année.  Le  titre  de  marquis  a  été  attaché  héré- 
ditairement à  sa  pairie  par  l'ordonnance  royale  du  3i  août  1817. 

Joseph-Anicet  Barthélémy ,  frère  du  marquis  Barthélémy,  pair  de 
France,  banquier  à  L'aris  ,  et  membre  du  conseil-général  du  départe- 
ment de  la  Seine,  signa,  le  1"  avril  1814  ,  la  courageuse  adresse  de  ce 
département  rédigée  par  M.  Bellart.  Le  roi  lui  accorda  des  lettres  du 
noblesse,  et  le  nomma  chevalier  de  la  L«  gion-d'llonneur  au  mois  d'août 
de  la  même  année.  Il  obtint,  pour  les  nouveaux  services  qu'il  rendit  lors 
du  retour  de  S.  M.  Louis  XVIII,  en  181 5,  la  concession  d'une  fleur  de 
lys  d'or  dans  ses  armoiries,  fut  nommé,  le  5  septembre  1816,  président 
du  collège  électoral  du  département  des  Bouchcs-du- Rhône,  et  fut  crée 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel  le  3i  décembre  suivant.  II  devint 
aussi  président  de  la  chambre  et  rnembre  de  la  commission  de  surveil- 
lance près  la  caisse  d'amortissement,  et  mourut  le  i3  mars  1819  (1). 

AlilU  :  D'azur,  au  rocher  d'argent,  surmonté  d'un  soleil  d'or. 

de  BASCHI, .comte  do  CAYLA  ,  (Hercule-Philippe-Étienne) ,  était  1 7*0*1 181  s. 
colonel  en  second  du  régiment  de  Condé-Dragons ,  lorsqu'il  fut  créé 
brigadier  dans  cette  arme  le  1"  janvier  178).  Il  fut  promu  au  grade 
de  maréchal-de-camp  le  9  mars  1788.  Émigré  en  1791,  il  leva  et  équipa 
à  ses  frais  un  régiment  de  hussards  de  son  nom  (Ilaschy),  qu'il  com- 
manda à  l'armée  des  princes,  eu  179a,  puis  au  corps  de  Coudé  ,  où  il 


(.)■• 


B»llart  a  prononcé  sur  ta  tombe  un  discours  imprimé  dans  le  Moniteur  du  17 
mars  1819. 
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fit  toutes  les  campagnes  jusqu'au  licenciement  définitif.  .11  devint  pre- 
mier aide-de-camp  et  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  feu 
prince  de  Condé;  fut  nommé  pair  de  France  le  17  août  i8i5,  lieute- 
nant-général des  armées  le  a3  du  même  mois,  et  commandeur  de  l'or- 
dre royal  et  militaire  de  Saint-Louis  le  3  mai  1816.  11  prêta  serment  au 
roi  comme  gentilhomme  de  la  chambre  de  S.  M.  le  3o  décembre  1820. 
«Tous  les  auteurs  italiens  et  français,  et  même  les  plus  critiques  , 
»  qui  ont  parlé  de  cette  maison,  conviennent  unanimement  de  son  origi- 
»  ne  italienne  et  commune  avec  la  maison  de  Baschi  de  Florence,  alliée 
»  aux  maisons  de  Médicis,  de  Borromée,  et  de  Picolomini,  et  qui  possède 
»le  comté  de  Baschi  et  la  seigneurie  de  Vittozzo,  en  Toscane.  Quoiqu'on 
»  trouve  un  Alexandre  de  Baschi,  servant  en  France  en  qualité  d'écuyer 
«dans  la  compagnie  d'ordonnance  commandée  par  le  maréchal  Jean 
»  de  Clermont,  suivant  la  revue  faite  à  Bourges  le  1"  juin  i356,  le  pre- 
»  mier  qui  s'établit  en  France  et  y  laissa  postérité ,  fut  Guichard  de 
»  Baschi,  seigneur  en  partie  de  Vittozzo,  de  Morano  et  de  Latera,  qui 
«suivit  en  Provence  Louis  II  d'Anjou,  roi  de  Naples  et  de  Sicile  dont 
»  il  était  le  premier  écuyer,  et  fit  son  testament  le  7  septembre  \l\2b  , 
»dans  lequel  il  est  qualifié  noble  et  puissant  homme,  et  veuf  de  Jac- 
»  quetle  Farnèse,  sœur  de  Rainuce  Farnèse  ,  aïeul  du  pape  Paul  111.  » 
(  Mémoire  dressé  par  M.  Clairambault ,  généalogiste  du  cabinet  des 
ordres   du  roi  *.) 

Il  résulte  de  ce  témoignage  que  la  maison  de  Baschi  était  par  ses 
alliances  et  ses  possessions  une  des  plus  distinguées  de  la  Toscane  au 
i4mo  siècle.  A  l'égard  de  son  ancienneté,  antérieure  à  l'époque  de  son 
établissement  en  France,  Moreri ,  t.  I,  p.  l\j\  de  son  Grand  Diction- 
naire historique ,  la  fait  connaître  depuis  Volino ,  seigneur  de  Baschi 
en  Ornbrie,  de  Vittozzo  dans  le  diocèse  de  Soana  et  de  Montemarano  , 
vivant  en  1  080. 

La  branche  aînée,  dite  des  comtes  de  Baschi,  existait  encore  en 
Ombrie,  en  171g. 

Celle  que  Guichard  de  Baschi  fonda  en  France  ,  s'est  subdivisée  en 
trois  rameaux  au  17°"  siècle  :  1°  les  marquis  d'Aubais  et  barons  du 
Cayla,  éteints  le  16  février  1749;  20  les  marquis  de  Pignan  et  du  Cayla, 
éteints;  3°  les  seigneurs  de  Saint-Estève,  comtes  du  Cayla,  seule  bran- 
che française  existante  de  la  maison  de  Baschi.  Louis  de  Baschi,  baron 
d'Aubais,  créé  mâréchal-de-camp  le  3i  décembre   i6/|3,  et  François 


*  Registres  du  cabinet  secret  du  Roi,  t.  II,  p.  72,  aux  archives  de  M.  de  Courcelles. 
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de  Baschi  de  Saussan  ,  marquis  du  Cayla ,  créé  lieutenant- général  le 
i"  mars  1738,  et  cité  comme  l'un  des  meilleurs  officiers  de  cavalerie 
que  Louis  XV  ait  eus  à  son  service,  étaient  issus  de  la  première  et  de  la 
seconde  branche  de  cette  maison  (1). 

Armes  :  Ecarlelé,  au  1  d'or,  à  djleurs  dc7ys  d'azur,  qui  est  DE  FaRNÈse;  au  a 
d'or,  à  fours  en  pied  de  sable,  qui  est  m  Bermotd  d'Awbdse  ;  rtu  3  parti,  k  dextre 
d'arpent,  au  chef  desaile,  à  la  bordure  de  guetties,  qui  est  de  Pelit,  et  à  scnesuie_/îu- 
eé  d'or  et  de  gueules,  qui  est  DE  LanccssEL  ;  au  4  d'azur,  à  Li  jumelle  d'or,  accom- 
pagnée de  6  besants  d'argent,  3  rangés  en  ctief,  et  trois  en  pointe,  a  et  1 ,  qui  est  dit 
Falr  ;  sur  le  tout  d'argent,  à  lafasce  de  sable,  qui  est  be  Baschi.  Couronne  île  naar- 
quis,  pesée  sur  l'écu.  Tenants  :  deux  bacchantes.  Cimier  :  une  aigle  issante,  couronnée 
d'une  couronne  fermée  et  croisetée.  Légende  :  Potius  MORI  quam  fcedari. 

I  .a  branche  de  Pignan  avait  adopté  quelques  autres  écartelures. 

■ 

di  BASTAJU)  o'KSTA.NG,  ( Dominique -François- Marie  ,  baron, 
puis  comté),  né  à  Nogaro  en  1 78),  fut  d'abord  juge  auditeur  en  la  cour 
royale  de  Paris  en  1808,  puis  maître  des  requêtes.  Le  9  décembre  1810, 
il  fut  nommé  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Paris ,  et  successivement 
président  du  collège  électoral  de  l'arrondissement  de  Lectoure ,  le  aG 
juillet  18 15,  président  de  lu  cour  royale  de  Paris  le  18  septembre  et 
premier  président  de  la  cour  royale  de  Lyon  le  a5  octobre  de  la  même 
année ,  président  du  collège  électoral  de  la  ilaulc-Garonne  le  5  sep- 
tembre 1818,  pair  de  France  au  titre  de  comte  le  5  mars  1819,  et  ofli- 
1  1  de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Uonneui  le  5o  avril  18a  1. 

M.  Armand  de  Baslard  d Estang ,  son  frère  puiné.  ancien  auditeur 
au  conseil-d'état,  fut  nommé,  le  5  juillet  1  i  1  i  .  maître  des  requête* 
surnuméraire,  puis,  le  a'|  août  suivant,  et  le  1"  janvier  181G,  maître 
des  requêtes  en  service  extraordinaire ,  et  créé  baron  au  mois  de  mai 
de  cette  dernière  année,  en  récompense  de  la  conduite  qu'il  avait  tenue, 
lors  des  événements  de  Grenoble,  dans  les  fonctions  de  commissaire- 
général  de  police,  dont  il  avait  été  revêtu,  et  qu'il  remplit  jusqu'à  sa 
nomination  a  la  préfecture  du  département  de  la  Haute-  Loire  .  le  a 
juillet  1*17. 

François -Auguste,  c/ievaiier  de  Bastard  d Estang,  frère  des  précé- 
dents, né  à  Nogaro  en  1791.  chevalier  de  Malle  ,  fut  nommé,  en  181 5. 
sous- lieutenant  au  second  régiment  de  cuirassiers.  Il  fut  blessé  aux 
batailles  defth-esde  et  de  Leipsick,  et  fut  fait  prisonnier  de  guerre  dans 

— ; r- 

(1)  Le  détail  de  leurs  campagnes  et  grades  militaires,  se  trouve  t.  I,  pp-  35o-36i, 
ila  Dict.  historique  lits  Généraux  Français. 


'<  mats  1819. 
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cette  dernière  action,  où  il  avait  fait  des  prodiges  de  valeur  (1).  A  lagc 
de  20  ans,  il  a  obtenu  la  croix  de  Saint-Louis  et  celle  de  la  Légion- 
d'Honneur  au  retour  du  roi,  en  1814,  a  été  nommé  capitaine  de  cavale- 
rie et  brigadier  dans  les  mousquetaires  gris,  puis  a  été  attaché,  en 
1816,  comme  capitaine  à  l'état-major-général  de  la  garde-royale. 

Henri -Bruno  de  Bastard  d'Estang,  frère  des  précédents,  est  né  à 
Paris  en  1798.  Il  a  dirigé  ses  études  vers  le  barreau  et  occupe  actuelle- 
ment les  fonctions  de  procureur  du  roi  près  le  tribunal  de  première 
instance  d'Alençon,  département  de  l'Orne. 

Victor,  chevalier  de  Bastard  d'Estang,  frère  puîné  des  précédents  . 
est  entré  au  service  en  1807,  comme  simple  vélite  dans  la  garde  à  pied,  et 
a  fait  avec  distinction  les  campagnes  de  Pologne  ,  de  Prusse,  d'Espagne 
et  de  Russie.  Il  a  quitté  le  service  en  1819,  étant  chef  de  bataillon  au 
i"  régiment  de  la  garde-royale ,  et  a  été  nommé  chevalier  de  l'ordre 
royal  de  la  Légion-d'Honneur. 

"La  famille  de  Bastard  est  originaire  de  Guienne.  Jean  de  Bastard  , 
capitaine,  et  autre  Jean  de  Bastard,  son  neveu,  procureur  du  roi  au 
comté  de  Gaure,  tous  deux  domiciliés  à  Fleurance,  en  Lomague,  furent 
maintenus  dans  leur  noblesse,  par  arrêt  qui  a  annulé  un  jugement  de 
M.  Pellot,  du  3i  août  1669,  et  qui  a  été  rendu  au  conseil-d'état,  le 
a5  novembre  1671  ,  sur  la  production  de  leurs  titres  prouvant  leur 
filiation,  avec  qualifications  nobles,  depuis  Pierre  Bastard,  leur  bisaïeul 
et  trisaïeul,  lequel  vivait  en  i5o5.  Jean  de  Bastard  ,  conseiller  en  la 
cour  des  aides  et  finances  de  Montauban  (2)  ,  demanda,  au  mois  de 
juillet  1780,  que  cet  arrêt  de  1671  ,  fût  visé  dans  un  nouvel  arrêt  du 
conseil.  (Bégistres  manuscrits  du  cabinet  secret  duBoi,  t.  IV,  p.  582, 
aux  archives  de  M.  de  Courcelles). 

Armes  :  Ecartelé,  aux  1  et  4  d'azur,  à  a  outardes  affrontées  d'or,  becquetant  dans 
un  tonneau  de  sablé,  et  accompagnées  en  pointe  d'un  croissant  d'argent;  au  a  tiercé 
en  bande,  d'argent,  à  3  étoiles  de  sable,  de  gueules  plein,  et  d'azur,  à  5  hures  de 
sanglier  d'or  ;  au  3  tiercé  en  Jasce  d'argent,  à  3  tourteaux  de  sable,  de  gueules  plein 
et  d'azur,  à  3  aiglettes  d'or,  la  première  et  la  dernière  essorantes  et  affi-ontées.  Sup- 
ports :  deux  aigles.  Couronne  de  marquis.  Cimier  :    un  lion  issant  d'un  bourrelet  de 

(i)  Il  s'empara  d'une  batterie  ennemie,  étant  suivi  seulement  de  trois  autres 
cuirassiers,  et,  dans  la  même  journée,  sauva  la  vie  au  général  Bessières.  Il  avait  eu  trois 
chevaux  tués  sous  lui, 

(a)  Depuis  chevalier  d'honneur  en  la  même  cour,  vivant  encore  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  comte  de  Bastard. 
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gueules,  d*or,  d'axur,  d'argent  et  de  sable,  et  tenant  de  sa  pale  deitre  un  pdSgnard 
dargent. 

de  BAUFFREMONT,  (Alexandre-Emmanuel-Louis,  duc),  prince  i;aoûti8i5 
du  S.  Empire,  titré  héréditairement  cousin  du  roi,  né  eu  1770,  est  fds 
de  Joseph  de  Bauffremnnt,  prince  de  Listenais  et  du  S.  Empire,  vice- 
amiral  de  France.  Émigré  en  179»,  il  fit  la  campagne  des  princes  en 
1792,  et  passa  ensuite  en  Espagne  où  il  prit  du  service.  Il  y  fit  les  cam- 
pagnes de  1795  et  1794.  Rentre  en  France  en  1795,  il  vécut  dans  la 
retraite  jusqu'à  (époque  où  il  fut  nommé,  en  181  a,  président  du  collège 
1  Itrloral  de  la  Haute-Saône.  Il  fut  créé  officier  de  l'ordre  roval  de  la 
Légion-d'Uonneur  le  29  octobre  1814.  pair  de  France  le  17  août  i8i5. 
et  duc  le  5i  août  1817  (1).  Il  a  épousé  à  Paris,  le  i3  mai  1787,  Marie- 
Antoinctte-Rosalie-Pauline  de  Quélen  de  la  F 'auguyon ,  fille  de  Paul- 
François  de  Quélen,  duc  de  la  Vauguyoti ,  pair  de  France,  prince  de 
Carency  ,  chevalier  des  ordres  du  Roi  et  de  l'ordre  de  la  Toison  -d'Or. 
De  ce  mariage  sont  issus  deux  fils  : 

i*  Alphonse -Charles-  Jean  ,  prince  de  Bauffremont ,  né  à  Madrid 
le  10  février  1792.  Aide-de-camp  de  Joachim,  roi  de  Naples,  il  fit 
avec  lui  la  campagne  de  Russie  en  1812  ,  et  se  distingua  à  la  bataille 
de  la  Moskwa,  puis  à  celle  de  Dresde  en  i8i3.  Le  roi  l'a  nommé  cheva- 
lier  de  Saint- Louis  le  19  juillet  1814;  **  Théodore-Paul-Alexandre-  f 
Démétrius,  prince  de  Bauffh  mont ,  né  à  Madrid  le  2J  décembre  i7<).">, 
chef  d'escadron,  nommé  chevalier  de  Saint-Louis  le  27  juin  1814  .  et 
chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,  aide-dc-camp  du  duc  de  Berry  ,  en 
1816,  puis  de  son  S.  A.  R.  le  duc  de  Bordeaux,  et  lieulcnant-colonel 
de  cavalerie  en  1824. 

La  généalogie  de  la  maison  de  Bauffremont,  l'une  des  plus  anciennes 
et  des  plus  illustres  du  Barrois  et  de  la  Bourgogne,  est  en  tétc  du  6* 
volume  de  l'Histoire  Généalogique. 

Amies  :  Faire  d'or  et  de  gueules.  Tenant*  :  deux  ange*.  Couronne  de  prince,  fer- 
mée et  croisée.  Légende  :  Dieu  ayde  ac  premier  chrestie*.  Devise  :  Plus  de  deuii. 
ode  de  jote,  tracée  ru  lettre»  d  argent,  sur  un  ruban  noir. 

de  BAUSSET,(  Louis-François,  cardinal  duc) ,  naquitàPondichéry(2)   ,.  a<„„ 


i>m5. 


(1)  Les  lettres  patentes  d'institution  de  ce  titre  ont  été  entérinées  eu  lu  cour  royale 
«le  Paris,  le  9  mai  1818. 

(9)  Son  père  était  aide-major  de  la  garnison  du  Fort-Louis,  et  Joseph -Bruno,  frère 
de  celui-ci ,  mourut  évéque  de  Béliers  en  1771. 
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le  i4*décembre  1748.  Il  fut  vicaire-général  du  diocèse  d'Aix,  et  député 
de  cette  province  à  l'assemblée-générale  du  clergé  de  l'année  1770.  Sa- 
cré évêque  d'Alais  le  18  juillet  1784,  et  député  des  états  du  Languedoc, 
en  1786,  il  adressa  â  madame  Elisabeth  une  célèbre  harangue  qui  a 
été  imprimée  dans  le  Conservateur  de  1787  (t.  II,  p.  275)  et  qui  a  ré- 
vélé le  talent  et  l'élévation  d'ame  de  ce  prélat.  Il  fut  enfermé  dans  les 
prisons  de  Paris ,  lors  des  troubles  révolutionnaires ,  et  échappa  aux 
proscriptions,  quoiqu'il*eût  courageusement  protesté  contre  "la  cons- 
titution civile  du  clergé,  décrétée  par  l'assemblée  nationale.  Nommé 
chanoine  de  S.  Denis  le  i3^vril  1806,  M.  de  Bausset  vécut  presque 
toujours  à  la  campagne  ,  où  il  rédigea  son  Histoire  de  Fénélon.  Il  de- 
vint vice-recteur  de  la  faculté  des  lettres  le  icr  juillet  180g;  mais  l'état 
de  sa  santé  ne  lui  permettait  plus,  depuis  plusieurs  années,  d'exercer  des 
fonctions  publiques.  Il  fut  nommé  président  du  conseil  royal  d'instruc- 
tion publique  le  17  février  181 5;  le  3o  mars  suivant,  Buonaparte,  ayant 
supprimé  ce  conseil  et  rétabli  la  grande  maîtrise  de  l'université,  nomma 
M.  de  Bausset  conseiller  titulaire;  mais  ce  prélat  envoya  sa  démission. 
Au  retour  du  roi,  il  reprit  la  présidence  du  conseil-royal  de  l'instruc- 
tion publique;  fut  nommé  pair  de  France  le  17  août  de  la  même  an- 
née .  et  successivement  membre  de  l'Académie  française  ,  le  2 1 
mars  1816,  chanoine  de  première  classe  du  chapitre  royal  de  S.  Denis 
le  28  décembre  de  la  même  année  ,  cardinal  au  mois  de  juillet  1817  , 
duc  le  3i  août  suivant,  commandeur  du  St. -Esprit  le  ier  octobre  1820, 
et  ministre  d'état ,  membre  du  conseil  privé,  le  5  novembre  1 82  1 .  M.  le 
cardinal  duc  dé'Bausset  est  décédé  le  21  juin   1824  (1). 

La  famille  de  Bausset,  originaire  d'Aubagne,  en  Provence,  est  con- 
nue par  titres  authentiques  depuis  Bertrand  de  Baucet  ou  de  Bausset, 
dont  le  fils,  nommé  Geo ffroi  de  Bausset,  qualifié  miles,  (chevalier), 
épousa,  suivant  acte  original  du  2  mai  i3io,  Adalasie  Etienne,  fille 
de  Raimond  Etienne,  chevalier,  de  la  même  ville  d'Aubagne.  Leur  pos- 
térité s'est  divisée  en  trois  branches,  celle  des  seigneurs  de  Roquefort  en 
Provence ,  des  seigneurs  comtes  de  Sauvian  en  Languedoc  ,  dont  est 
issu  le  cardinal  de  Bausset,  et  celle  des  marquis  de  Bausset  à  Marseille, 
à  laquelle  appartient  M.  le  marquis  de  Bausset,  ancien  officier  au  régiment 
du  Roi,  infanterie,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  St-Louis, 


(1)  Voyez  le  discours  prononcû  sur  su  tombe  par  Mgr.  l'archevêque  de  Paris,  dans 
le  Moniteur  du  6-août  1824,  colonne  1097. 
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fils  de  .\Iatbieu-.\icolas,  marquis  de  Bausset,  ministre  plénipotentiaire 
de  Louis  XVen  Russie,  mort  à  Pétersbourgen  1768,  et  d'Adélaïde-Cons- 
tance de  Selle.  M.  le  marquis  de  Bausset  a  été  élu,  en  août  1 8 1 5,  membre 
de  la  chambre  des  députés  par  le  département  des  Bouches-du-Rhône. 
et  président  du  collège  électoral  du  a™*  arrondissement  de  ce  départe- 
ment en  i8ao.  Il  est  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Joseph  do  Tos- 
cane, et  grand-croix  de  l'ordre  du  M<  rite  civil  de  Wurtemberg,  et  a  été 
créé  officier  de  l'ordre  royal  delà  Légion-d'Honneur  le  1"  mai  18:11  (1). 

Pierre-  François  -  Gabriel  -  Raimond  -Ignace  -Ferdinand  de  Bausset- 
Roquefort,  aè  à  Béziers  le  5i  décembre  1 7 3 7 .  neveu  à  la  mode  de  Bre- 
tagne de  M.  le  cardinal  duc  de  Bausset,  et  neveu  propre  d'Emmanuel- 
François  de  Bausset,  nommé  évêque  de  Fréjus  en  1  7(1  > ,  fut  d'abord 
chanoine  du  noble  et  insigne  chapitre  de  St.  Pierre  de  Vienne,  devint 
vicaire-général  du  diocèse  d'Aix  en  1764,  bit  nommé  évêque  de  Vanuet 
le  20  août  1806,  et  sacré  le  29  mai  1808,  puis  arche\équc  d'Aix,  Arles 
et  Embrun  en  1819.  11  est  chevalier  de  l'ordre  royal  de  la  Légion- 
d'IIouneur. 

François,  baron  de  Bausset,  fils  do  Jacques  de  Bausset,  (frère  du  car- 
dinal) et  de  M""  de  Jarente  de  Sénas,  fut  chambellan  impérial ,  nom- 
mé préfet  du  Palais  eu  1806,  et  président  du  collège  électoral  du  dé- 
partement de  l'Hérault  Le  1  3  novembre  1809.  11  accompagna  l'archidu- 
chesse Marie-Louise  à  A  ienne  au  mois  d'avril  1  Nk'i,  et  rentra  en  France 
•  11  mai  iSi5,  par  suite  du  rescrit  de  l'empereur  d'Autriche  relatif  au \ 
Français  qui  étaient  attachés  au  service  de  cette  princesse  ;  mais  il  re- 
tourna auprès  de  .Marie- Louise,  lorsqu'elle  prit  possession  du  dm  lu 
de  Parme,  et  il  faisait  partie  de  sa  suite  en  181  G.  Il  est  marié  avec  ma- 
demoiselle Law/ess,  riche  héritière  d'Irlande. 

.Aimfs  :  d'axur,  au  chevrom  d'or,  accompagné  en  cliefde  deux,  étoiles  d'argrni.  <  t 
en  pointe  dun  rocker  de  six  cuupeau.r  du  mène,  mouvant  du  bas  de  Cécti.  Couronne 
de  marqua.  Tenants  :  deux  génie*.  Cimier  :  une  aigle  Usante.  Devise  :  Sola  saics  sfr- 
viie  Dco  (2).  I*  cardinal  de  Bausset  portail  la  couronne  ducale,  le  manteau  de  pair, 
et  les  insignes  de  sa  dignité  ecclésiastique. 

de  BAYA.NE,  {cardinal  dite),  voyez  de  I.AT1EI! .  ,  juin  |S,  ( 

de  BFALIIAILNAIS,  (Claude,  comte),  ué  le  26  septembre  1756,  fds  4  juin  ,.s, ,. 

(1)  A  la  branche  do   Marseille  appartient  encore  Jean-BaptiMc-Oblat  de  Bausset, 
né  4  la  Cadière,  le  4  juin  irr'>  chevalier  de  Saint- Louis  retraité  chef  de  bataillon, 
(a)  Celte  devise  doit  être  eo  lettres  d'or  iar  un  ruban  d'atur  liséré  d'or. 
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de  Claude  de  Beauharnais ,  chevalier,  chef  d'escadre,  créé  comte  des 
Roches-Baritaud  en  1759  ,  et  de  Marie-Anne-Françoise  Mouchard  de  la 
Garde  (1),  était  capitaine  au  régiment  des. Gardes-Françaises  à  l'époque 
de  la  révolution.  11  fut  nommé  président  du  collège  électoral  du  dépar- 
tement de  la  Vendée  le  26  janvier  1804,  et  membre  du  sénat  conser- 
vateur le  21  avril  suivant.  Il  fut  pourvu,  le  16  mars  1806,  de  la  sénato- 
rerie  d'Amiens,  vacante  par  la  mort  de  Tronchet,  et  créé  comte  de 
l'empire.  11  devint  membre  du  grand  conseil  d'administration  du  sénat 
en  1810,  grand-croix  de  l'ordre  de  la  Fidélité  de  Bade,  chevalier  d'hon- 
neur de  l'impératrice  le  24  février  de  la  même  année,  et  grand  officier 
de  la  Légion-d'Honneur  le  3o  juin  181 1.  Le  roi  le  créa  pair  de  France 
le  4  j»hi  1814,  et  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis. 
Le  comte  de  Beauharnais  est  décédé  le  10  janvier  1819,  à  l'âge  de  63  ans. 
Il  avait  épousé  i°  Claude-Françoise-Gabrielle  Adrienne  de  Lezay-Mar- 
nezia,  fille  du  marquis  deMarnezia,  député  aux  états-généraux;  20  made- 
moiselle Fortin,  fille  d'un  riche  propriétaire  de  Saint-Domingue,  che- 
valier de  Saint-Louis  ,  et  qui  avait  servi  dans  les  mousquetaires.  11  a 
laissé  deux  filles,  issues  des"  deux  lits.  L'aînée,  Stéphauie-Louise- 
Adrienne  de  Beauharnais,  née  le  28  août  1789,  a  épousé,  le  7  avril 
1806,  Charles-Louis-Frédéric,  grand  duc  de  Bade. 
*Le  comte  de  Beauharnais  était  l'unique  rejeton  mâle  de  la  seconde 
branche  de  sa  famille.  Ses  cousins  germains,  François,  marquis  de 
Beauharnais ,  né  à  la  Bochelle  le  12  août  1756,  et  Alexandre,  vicomte 
de  Beauharnais,  né  à  la  Martinique  le  28  mai  1760,  représentaient  la 
branche  aînée.  Us  étaient  fils  de  François  de  Beauharnais,  chevalier, 
créé  marquis  de  la  Ferté-Beauharnais  en  1 764,  chef  d'escadre  des  armées 
navales,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  lieutenant- 
général  pour  le  roi  à  la  Martinique,  la  Guadeloupe,  la  Désirade,  Marie- 
Galande,  la  Dominique,  Sainte-Lucie,  la  Grenade,  Tabago ,  etc.  etc.  . 
et  de  Marie-Anne-Henriette  Pyvart  de  Chastullé. 

Le  marquis  de  Beauharnais,  nommé,  en  1789,  par  la  noblesse  du 
bailliage  de  Paris,  député  aux  états-généraux,  y  tint  une  conduite  si 
noble  et  si  courageuse  qu'il  fut  surnommé  le  féal  Beauharnais.  Il  signa 


(1)  Connue  dans  le  inonde  sous  le  nom  de  comtesse  Fanny  de  Beauharnais ,  auteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  en  vers  et  en  prose,  qui  se  distinguent  par  le  naturel  et  la 
grâce,  et  qui  l'ont  mise  en  relation  avec  les  littérateurs  les  plus  distingués  du  dernier 
siècle.  Elle  est  morte  à  Paris,  en  i8i3,  à  l'âge  de  75  ans. 
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toutes  les  protestations  faites  contre  une  majorité  factieuse,  et  fut  choisi, 
en  1792,  pour  diriger  le  second  projet  d'évasion  du  roi,  de  concert  avec 
le  baron  de  Vioménil,  le  marquis  de  Briges  et  le  comte  d'Hervilly.  Ce 
plan  ayant  échoué,  le  marquis  de  Bcauharnais  rejoignit  les  princes  fran- 
çais, etfitles  campagnes  de  l'armée  de  Condé  en  qualité  de  major-général. 
On  sait  qu'en  1 795,  il  sollicita  du  prince  de  Cobourg  l'honneur  de  monter 
le  premier  à  l'assaut  de  Valencicnnes  ,  pour  planter  sur  les  murs  de 
cette  place,  l'étendard  des  lys;  et  les  journaux  du  temps  ont  publié  la 
lettre  courageuse  qu'il  écrivit  à  la  convention,  lorsqu'il  apprit  que  cette 
assemblée  s'attribuait  le  droit  de  juger  Louis  XVI.  Son  dévouement  géné- 
reux à  la  cause  du  malheur  et  de  la  légitimité  ne  connut  point  de  bornes, 
et  il  employa  jusqu'au  crédit  de  sa  belle-sœur,  Joséphine, alors  remariée 
au  premier  consul  Buonaparte,  pour  engager,  mais  sans  succès,  ce  gé- 
néral à  remettre  le  sceptre  à  la  maison  de  Bourbon.  Cette  démarche 
qu'il  fit  en  1799,  fut  cause  qu'il  ne  put  rentrer  en  France  qu'en  i8o4- 
llnppelé  alors  par  sa  belle-sœur,  devenue  impératrice,  il  fut  nommé,  le  19 
février  i8o5,  ministre  plénipotentiaire  près  le  roi  d'Étrurie,  puis  am- 
bassadeur à  Madrid  le  10  avril  1806.  Ayant  embrassé  les  intérêts  du 
prince  des  Asturies,  (aujourd'hui  Ferdinand  VII),  contre  la  tyrannie  et 
les  persécutions  du  prince  de  la  Paix,  le  marquis  de  Bcauharnais  fut 
rappelé  par  Buonaparte  et  exilé  en  Pologne.  Sa  conduite  en  cette  cir- 
constance lui  a  mérité  les  suffrages  les  plus  flatteurs  de  la  part  de 
Ferdinand  VII  et  de  Monsieur,  aujourd'hui  Charles  X.  Le  marquis  de 
Bcauharnais  est  grand-croix  de  l'ordre  impérial  de  la  Couronne  de  Fer, 
et  grand-croix  de  l'ordre  de  Charles  111.  Émilic-Louisc  de  Bcauharnais 
sa  fille,  a  épousé,  vu  1802,  Marie  C  hamuns,  comte  </<■  lu  fillette,  alors 
aide-de-campdu  premier  consul,  et  ensuite  dirccteur-géuéral  des  postes 
et  conseiller  d'état,  condamné  à  mort  le  ai  novembre  1810,  et  sauvé 
par  le  courage  et  la  présence  d'esprit  de  son  épouse.  Le  roi  lui  a  accordé 
des  lettres  de  grâce  en  1819. 

Alexandre,  vicomte  de  Beauharnais,  frère  puîné  du  marquis  de  Beau- 
harnais,  naquit  à  la  Martinique  le  28  mai  1760,  et  entra  au  service  à 
l'âge  de  1.4  ans,  dans  la  première  compagnie  des  mousquetaires.  11  était 
major  en  second  du  régiment  de  Hainaut,  lorsque  la  noblesse  de  Blois 
l'élut  député  aux  états  généraux  du  royaume,  en  1789.  Il  embrassa 
avec  modération  la  cause  des  opinions  nouvelles,  se  fit  remarquer  par 
son  talent  oratoire  et  prit  une  part  active  à  la  plupart  des  délibérations  de 
l'assemblée  nationale,  qui  l'élut  plusieurs  fois  à  la  présidence.  Nommé 
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général  en  chef  de  l'armée  du  Rhin,  le  3o  mai  1793,  et  ministre  de  la 
guerre  le  i3  juin  suivant,  il  écrivit,  le  16,  pour  annoncer  son  refus  de 
remplir  ce  dernier  poste,  et  se  démit  du  commandement  de  l'armée  au 
mois  d'août  suivant,  après  y  avoir  introduit  la  discipline  et  avoir  obtenu 
quelques  avantages  sur  les  Prussiens.  Sa  démission  volontaire,  dans  le 
temps  où  l'on  persécutait  les  nobles  qui  étaient  au  service,  lui  attira  la 
haine  des  conventionnels  qui  fixèrent  son  exil  à  20  lieues  au-delà  des 
frontières.  Arrêté  peu  de  mois  après  comme  suspect,  à  défaut  de  torts 
réels,  on  lui  créa  des  crimes  imaginaires  ;  et  il  fut  condamné  à  mort  par 
le  tribunal  révolutionnaire  le  23  juillet  179,4»  à  l'âge  de  34  ans.  Il  avait 
épousé  Marie-Françoise-Joséphine  Tascherde  la  Pagerie,  née  le  24  juin 
1761,  remariée,  le  8  mars  1796,  avec  Napoléon  Buonaparte,  devenue 
impératrice  en  1804,  séparée  en  1810,  et  décédée  à  Malmaison  au  prin- 
temps de  i8i4-  Elle  a  eu  du  vicomte  de  Beauharnais  ,  son  premier 
mari,  le  prince  Eugène  de  Beauharnais,  et  Hortense-Eugénie  de  Beau- 
harnais,  née  le  10  avril  1783,  mariée,  le  3  janvier  1802,  avec  Louis 
Buonaparte,,  devenu  roi  de  Hollande  en  1S06.  Elle  est  connue  sous  le 
titre  de  duchesse  de  Saint-Leu ,  et  a  eu  deux  fils. 

Eugène  de  Beauharnais ,  né  le  3  septembre  1780  ,  a  fourni  une  car- 
rière brillante  et  active  ,  et  a  été  moissonné  à  la  fleur  de  l'âge.  La  pos- 
térité, qui  commence  pour  lui,  le  citera  comme  un  des  généraux  de 
Buonaparte.  les  plus  distingués  par  la  valeur,  l'affabilité  du  caractère 
et  la  générosité  toute  chevaleresque  des  sentiments.  Ce  témoignage 
d'estime  lui  a  été  rendu  par  toutes  les  opinions  contemporaines. 
Nommé  vice-roi  d'Italie  en  i8o5,  il  gouverna  cet  état' jusqu'à  la 
chute  de  Buonaparte.  L'acte  du  11  avril  1 8 ï 4  lui  promit  un  établisse- 
ment territorial:  mais  cet  arrangement  fut  changé  au  congrès  de  Vienne. 
Dans  la  suite,  le  roi  de  Bavière  lui  conféra,  à  titre  d'apanage ,  le  land- 
graviat  de  Leuchtenberg,  et  la.  principauté  d'Eichstaedt,  et  depuis  il 
a  porté  le  titre  de  duc  de  Leuchtenberg.  Il  est  décédé  à  Munich ,  le  2  1 
février  1824  (1)5  laissant  du  mariage  qu'il  avait  contracté,  le  i3  janvier 
1806  ,  avec  la  princesse  Augusta  de  Bavière  ,  fille  du  roi  Maximilien- 
Joseph ,  deux  fils  et  quatre  filles  : 

i°.  Auguste,  duc  de  Leuchtenberg  et  prince  d'Eichsloedt,  né  le  8  décembre  1S10  : 
2°.   Maximilicn-Joseph,  né  le  2  août  1817; 


(1)  Les  services  et  campagnes  du  prince  Eugène,  et  ceux  du  vicomte  de  Beauhar- 
nais, son  père,  sont  rapportés  t.  I,  pp.  462  à  483  du  Dict.  hist.  des  Généraux  Français, 
auquel  on  renvoie  le  lecteur,  pour  ne  pas  se  répéter  ici. 
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5'.    Ju*épnine-SIaximilienne-Eu{rénie,  née  le  «4  mars  1807,  marié» ,   le    jo   maj 

i8a3,  atec  Joscph-François-Oscar,  pri 
4*.   Horten.-e,  née  le  a3  décembre  1808; 


i8a3,  atec  Joseph-François-Oscar,  prince-royal  de  Suide; 


'•'.   Angusta,  née  le  5i  juillet  181a; 
fl*.  Louise,  née  le  1 3  avril  1814. 

ta  maison  de  Beauharnais  est  originaire  de  l'Orléanais.  V! Armoriai 
m!  de  France ,  imprimé' en  1764,  en  donne  la  généalogie  (regis- 
tre V.  première  partie),  depuis  Guillaume  Beauharnais ,  seigneur  de 
M  ira  m  ion  et  de  la  Chaussée,  marié,  par  contrat  du  20  janvier  i3go,  avec 
Marguerite  de  Bourges. 

Armes  :  D'argent,  à  lajasce  de  sable,  surmontée  de  trois  merlettes  dit  mérne.  Cou- 
ronne de  marquis.  Devise  :  Autre  VK  SERS. 

de  BEAUMOiNT,  cornu  d'AUTICHAMP,  (Charles),  né  le  8  août  1770,  .7 «ont  ,8.5. 
a  commencé  sa  carrière  militaire  en  178a.  Il  était  capitaine  dans  le  ré- 
giment Royal-Dragons,  lorsqu'il  entra,  en  179a,  dans  la  garde  consti- 
tutionnelle de  Louis  XVI.  11  donna  dès  lors  des  preuves  d'un  dévoue- 
ment que  3o  année»  d'épreuves  ont  trouvé  inébranlable  dans  toute  sa 
famille,  et  fit  présager,  au  10  août,  par  son  sang-froid  et  son  audace, 
qu'il  deviendrait  un  jour,  dans  des  temps  malheureux,  l'un  des  plus 
termes  défenseurs  du  trône  des  Bourbons.  On  a  fait  connaître,  dans  le 
Dictionnaire  des  Centraux  Français,  (t.  II,  p.  1G  à  a3),  les  services 
importants  rendus  par  ce  général  dans  la  Vendée,  en  1  793,  1794,  '790, 
1796,  1799, (>t  '8i3,eteni8i5,lors  du  retourdeBuonaparle.il  fut  nom- 
mé lieutenant-général  des  armées  du  roi  et  commandeur  de  l'ordre  de 
Saint-Louis,  les  i3  août  et  u4  septembre  181  »,  commandant  la  i4*  di- 
vision militaire,  puis  les  départements  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Mayen- 
ne, formant  la  a'  subdivision  de  la  aa*  division  militaire.  Au  retour  du 
roi,  le  comte  d'Auticlump  fut  créé  pair  de  France,  le  1 7  août  1 8 1 5,  et  passa 
successivement  au  commandement  des  aa*,  4'  et  1 1"  divisions  militai- 
res. 11  fut  nommé  grand'eroix  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis  le  17  août .18a 2;  fit  la  campagne  d'Espagne  en  i8a3,  et  reçut  la 
grand'eroix  de  l'ordre  de  St.  -Ferdinand  au  mois  d'octobre  du  cette  année. 

Le  vicomte  d' A utichamp  (Maric-Jcan-Joscpti-Jacqucs  de  Beaumont), 
frère  aîné  du  comte  Charles,  est  né  en  1768.  Il  a  émigré,  et  a  joint  à 
Turin  S.  A.  R.  le  comte  d'Artois,  qu'il  a  suivi  à  Coblentz.  Il  fit  lacampa- 
Hne  des  princes,  en  179a,  et  celle  de  Maestricbt.  et  passa  successivement 
en  Angleterre,.-)  Jersey,  eu  Portugal,  puis  dans  la  Vendée  en  1798,  près  du 
comte  Charles  d'Aulichamp.  En  1814,  il  fut  nommé  sous  lieutenant 
des  gardes- du-corps,  chevalier  de  Saint-Louis,  et  créé  maréchal-de- 
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camp  le  4  juin  de  cette  année,  puis  officier  de  la  Légion-d'Honneur  le 
17  mars  181 5.  Lors  du  retour  de  Buonaparte,  le  vicomte  d'Autichamp 
se  rendit  en  Espagne  près  du  duc  d'Angoulême,  qui  lui  donna  ordre 
de  se  rendre  à  Londres ,  où  se  trouvait  alors  S.  A.  R.  Madame.  Cette 
princesse  envoya  M.  d'Autichamp  dans  la  Vendée,  et  il  prit  part  aux 
événements  qui  ont  précédé  la  chute  de  Buonaparte  et  le  retour  du  roi. 
Ce  monarque  le  nomma  commandant  du  département  de  la  Vienne, 
au  mois  d'août  1 8 1 5  ,  et  plus  tard  lieutenant  des  gardes-du-corps , 
compagnie  de  Noailles. 

MM.  les  comte  et  vicomte  d'Autichamp,  sont  fils  d'Antoine-Joseph- 
Eulalie  de  Beaumont,  comte  d'Autichamp,  né  le  10  décembre  1  y445  qui 
a  fait  les  campagnes  de  Corse  et  d'Amérique.  La  valeur  qu'il  déploya,  en 
1782,  à  la  prise  de  Saint-Christophe  (1),  lui  mérita  le  grade  de  maré- 
chal-de-camp, auquel  il  fut  promu  le  i3  juin  1783.  Émigré,  en  1791, 
il  a  fait  toutes  les  campagnes  à  1  armée  des  princes  et  au  corps  de  Condé. 
Le  roi  l'a  créé  chevalier  de  Saint-Louis  le  24  septembre  1 8 1 4-  H  a  été  re- 
traité avec  le  grade  de  lieutenant-général  des  armées,  puis  nommé  offi- 
cier de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Honneur  le  19  mai  1821. 

Jean-Thérèse-Louis  de  Beaumont,  marquis  d'Autichamp  ,  frère  aîné 
du  comte  qui  précède,  né  en  i  738,  au  château  d'Angers,  en  Dauphiné, 
entra  au  service  en  1749»  e*  fit  les  campagnes  de  la  guerre,  dite  de  sept 
ans.  Dès  l'année  1763,  une  action  lui  avait  mérité,  par  une  exception 
des  plus  honorables,  la  croix  de  l'ordre  de  Saint-Louis.  On  sait  qu'il 
était  cité,  avant  la  révolution,  comme  l'un  des  premiers  généraux  de 
cavalerie  qu'il  y  eût  en  France,  et  l'habileté  de  ses  manœuvres  était  of- 
ferte comme  une  école  aux  officiers  de  celte  arme.  Il  devint  successive- 
ment commandeur  de  Saint-Louis  en  1779,  maréchal-de-camp  et  ins- 
pecteur-général en  1780,  conseiller  du  conseil  de  guerre  et  gouverneur 
de  Lougwy,  puis  commandeur  de  Saint-Lazare  en  1788.  Emigré,  l'année 
suivante,  avec  le  prince  de  Condé,  il  commanda,  pendant  la  campagne 
de  1792,  le  corps  de  700  hommes  d'armes  achevai,  et  concourut  à  la  belle 
défense  de  Maestricht  en  1793.  11  passa  successivement  en  Suisse,  en 
Angleterre,  puis  en  Russie,  où  il  prit  du  service  en  1797,  avec  l'agré- 
ment de  S.  M.  Louis  XVIII,  à  qui  le  czar  Paul  I"  avait  fait  faire  la  de- 
mande de  cet  officier-général  par  son  ambassadeur  à  Londres.  En  1799. 

(1)  Ce  fut  clans  cette  action  que  M.  d'Autichamp  perdit  son  flls  aîné,  qui  fut  tué  à  «es 
côtés,  par  un  boulet  de  canon. 
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le  marquis  d'Autichamp  commanda  une  réserve  de  "10,000  hommes 
qui  devait  se  réunir  à  l'armée  deSuworow.  Lors  du  rétablissement  du 
trône  de  saint  Louis,  le  roi  créa  M.  d'Autichamp  lieutenant-général  de 
ses  armées  et  grand'croix  de  Saint-Louis  le»  aa  juin  et  a3  août  1814; 
mais  ce  ne  fut  seulement  qu'à  la  fin  de  l'année  i8t5,  que  l'empereur 
Alexandre  consentit  à  le  laisser  rcvcuir  dans  sa  patrie.  Il  est  devenu  gou- 
verneur de  la  10*  division  militaire  le  10  janvier  1816,  gouverneur  du 
Louvre  en  1818,  officier  de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Honaeur  le  19 
août  i8a5,  et  chevalier  des  ordres  du  Roi  le  3o  mai  i8a5. 

La  maison  de  Beaumont,  de  laquelle  était  issu  le  trop  fameux  baron 
des  Adrets,  est  l'une  des  plus  ancienneset  des  plus  illustres  du  Dauphiné. 
Elle  a  formé  un  grand  nombre  de  branches,  et  donné  huit  officiers-gé- 
néraux depuis  l'année  1602  (1).  L'abbé  I!  ri/a  ni  a  publié  la  généalogie 
de  cette  maison  en  2  volumes  in-fol.  ,  ouvrage  plein  de  recherches  et 
d'érudition,  mais  non  pas  exempt  de  quelques  inexactitudes. 

A  bues  :  De  gueules,  à  lafasce  d'argent,  chargée  de  3  fleurs  de  lys  d'azur.  Couron- 
ne de  marquis.  Devise  :  Impavidcm  rr.uBirr  icim. 

de  BEAUMONT ,  (duc),  voyez  de  MONTMORENCY.  <  ju«  ,8.4. 

de  BEAUMONT,  (comte),  voyez  dk  la  BONNINTÈRE.  4  juin   s, 

de  BEAUPOIL,  tnarquis  de  SAINT- AULA1RE,  (Joseph),  baron  et  *  «"••«  ■*•«.. 
pair  de  France,  naquit  à  Périgueux  en  17^7,  et  fut  reçu  page  du  roi 
en  1771.  Il  a  été  retraité  avec  le  grade  de  chef-d'escadron  en  1817,  et 
nommé  pair  de  France  au  titre  de  baron  (a)  le  5  mars  18  if).  Le  mar- 
quis de  Saint-Aulaire  a  prêté  serment  et  pris  séance  le  27  juin  1821. 
Du  mariage  qu'il  a  contracté,  le  ai  juin  1777,  avec  Egidie-Louise-Maric 
de  Ranconnet  de  Noyan,  est  issu  un  fils  unique,  nommé  Louis  de  Beau- 
poil,  comte  de  Saint-Aulaire,  né  en  1 779.  Celui-ci  fut  chambellan  de  Na- 
poléon, devint  préfet  du  département  de  la  Meuse  en  1812,  puis  de  la 
Haute-Garonne  le  3i  octobre  181  tf,  et  chevalier  de  la  Légion-d'Uonueur 
le  i4  janvier  181 5.  Il  a  cessé  ses  fonctions  de  préfet  le  5  avril  suivant , 
a  été  nommé  député  du  département  de  la  Meuse  au  mois  d'août,  et 
a  siégé  pendant  la  session  de  1816.  Le  roi  l'a  nommé  président  du  col- 

(1)  Voyez  leors  états  de  serriecs  et  campagne»,  dan*  le  t.  II  du  Dictionnaire  histo- 
rique des  Centraux  Français. 

(a)  Les  lettres-patentes  portant  institution  de  majorât  a  ce  titre,  ont  été  registre*» 
en  la  cour  royale  de  Paris,  le  6  m.ii  i8a-j. 
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lége  électoral  du  département  du  Gard  le  26  septembre  1818,  et  il  a 
été  élu  député  par  ce  département  pour  les  sessions  de  1819,  1820  . 
1821,  1 822  et  1 825.  Il  a  épousé  en  premières  noces  mademoiselle  de  Sei- 
glieres  de  Sojecourt ,  et  en  secondes  noces  mademoiselle  de  Grimoard 
de  Beauvoir  du  Roure-Brison.  Madame  la  duchesse  de  Cazes  est  née  du 
premier  mariage.   . 

La  généalogie  de  la  maison  de  Beaupoil  Saint- Aulaire  ,  originaire  du 
Limosin,. et  répandue  en  Périgord  et  en  Saintonge,  est  imprimée  dans 
le  tome  II  de  cet  ouvrage.  Elle  subsiste  en  quatre  branches  :  i°  celle 
des  seigneurs  de  Brie  et  delà  Dixmeriej  en  Saintonge,  dont  tous  les  mem- 
bres ont  émigré  en  1791  ;  20  celle  des  seigneurs  du  Pavillon  ,  repré- 
sentée par  Cosme-Joseph,  comte  de  Saint-Aulaire,  lieutenant -général 
des  armées  du  roi,  qui  s'est  dévoué  au  salut  de  la  famille  royale  le  G 
octobre  1789,  et  a  servi  les  princes  dans  les  campagnes  de  l'émigration. 
Il  a  été  créé  grand-croix  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  le 
1"  novembre  181 5 ,  et  est  décédé  en  mars  1 822,  ne  laissant  qu'une  fille, 
•Adélaïde  de  Beaupoil  de  Saint-Aulaire,  née  en  1781,  et  mariée  à  Pierre, 
comte  du  Garreau.  Leurs  enfants  ont  été  autorisés,  par  ordonnance  du 
roi ,  du  2  septembre  181 4,  à  ajouter  à  leur  nom  celui  de  Saint-Aulaire; 
3°  les  seigneurs  de  Fontenilles,  représentés  par  le  marquis  de  Saint- 
Aulaire,  pair  de  France,  et  par  le  comte  Louis,  son  fils  ;  4°  les  barons  de 
la  Luminade,  en  Périgord,  subdivisés  en  trois  rameaux,  dont  tous  les 
membres  ont  suivi  la  carrière  militaire.  L'un  de  ces  rameaux  est  repré- 
senté par  Jean-Yriex  de  Beaupoil,  marquis  de  Saint-Aulaire,  né  le  10 
octobre  174^.  Émigré  en  1791,  il  a  été  employé  par  les  princes  français 
dans  diverses  négociations,  a  fait  la  campagne  de  1792,  et  celle  de  la 
malheureuse  expédition  de  Quibéron  en  1795.  Il  devint  colonel  au  ser- 
vice de  Russie  en  1806,  et  fut  nommé  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Wladimir  de  la  troisième  classe  en  1812.  Lorsqu'il  revint  en  France, 
en  1817,  l'empereur  Alexandre  lui  donna,  en  considération  de  ses  ser- 
vices ,  une  pension  de  i5oo  roubles ,  et  recommanda  cet  officier  à  S.  M. 
Louis  XVIII,  qui  l'a  créé  maréchal-de-camp  le  26  août  1818. 

Par  arrêts  du  parlement  de  Paris,  rendus  en  1777  et  1778,  une  fa- 
mille Beaupoil,  domiciliée  à  Martinvelle  et  à  Vougecourt,  en  Lorraine, 
et  qui  se  qualifiait  comtes  de  Fontenilles  et  marquis  de  Saint-Aulaire , 
a  été  condamnée  à  quitter  le  nom  de  Saint-Aulaire  et  les  armes  de  Beau- 
poil, qu'elle  portait  induement. 
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Armes  :  De  gueules ,  à  3  accouples  de  chien  d'argent, postes  en  pal,  tes  lesses  ou 
liens  d'axur,  tournés  enjasces.  Couronne  i\e  marquis.  Tenante  :  d'eux  sauvages  (i). 

„EBi:ALMLLIERS,rf«cDBSAINT-AIGNAN,(Charlos-Paul-Françoi8),  4  juin  .M- 
comtede  Buzançais,  grand  d'Espagne  de  1™  classe,  né  le  1 7  février  i  746, 
second  fils  de  Paul-Louis,  duc  de  Beauvillicrs  (2),  mestre-de-camp  d'un 
régiment  de  cavalerie  de  son  nom,  tué  à  la  bataille  de  Rosback  en  1737, 
et  d'Auguste-Éléonore-Olympe-Nicole  de  Bullion  de  Fervaques,  sa  pre- 
mière femme,  fut  mis,  le  â8  juin  1 765,  en  possession  de  la  grandessc  d'Es- 
pagne dont  avait  été  pourvu,  le  a5  a^ril  1701 ,  Paul  de  Beauvillicrs,  son 
grand  oncle,  duc  de  Saint-Aignan ,  pair  de  France,  chevalier  des  ordres 
du  Roi  et  gouverneur  de  Philippe  V,  et  cette  grandesse  fut  attachée  à 
la  possession  de  la  terre  de  Buzançais  (3).  Le  comte  de  Buzançais  fut 
mestre-de-camp,  commandant  du  régiment  de  Poitou,  infanterie,  et 
chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Loufs.  Le  roi  le  créa  bri- 
gadier d'infanterie  le  5  décembre  1 781 ,  et  maréchal-de-camp  le  9  mars 
1788.  Émigré  avec  le  duc  de  Saint-Aignan,  son  neveu,  en  1791,  il  lui  a 
succédé  peu  de  temps  après  dans  le  titre  de  duc  de  Saint-  Aignan  et 
dans  les  droits  qui  j  1  talent  attachés.  Après  la  restauration,  il  fut  créé 
pair  de  France  le  4  juin  1814,  et  retraité  lieutenant-général  des  armées 
du  roi.  Le  conseil -général  du  département  de  l'Indre  l'a  élu  président 

(1)  La  branche  des  barons  de  la  Luminade,  porte  pour  devise,  Srmpcr  fîdêtis. 

(a) Celui-ci  avait  pour  frère  puîné,  Paul-Hippolytede  Beauvilliers,  marquis  de  Saint- 
Aignan,  né  le  aG  décembre  171a,  nommé  chef  d'escadre,  le  1"  octobre  1764,  lien- 
tenant-général des  années  navales,  le  a4  septembre  1769.  commandeur.de  Saint-Louis, 
le  18  août  177a,  commandant  de  la  marine  a  Toulon,  le  aa  janvier  177.",  vice-amiral 
de  France,  le  17  novembre  1 78 1 ,  et  décédé  à  Pari»,  le  3  décembre  1788,  sans  avoir  eu 
d'enfants  de  N...  de  Guedtville,  son  épouse.  Paul-LouU  et  Paul-Hippnlytc  étaient  Bis 
•le  Paul-llippolyte,  aire  de  Reauvillier»,  duc  de  Saint-Aignan,  pair  de  France,  comte 
de  Montrésor,  chevalier  des  ordre»  du  Roi,  lieutenant-général  de  te»  armées,  décédé  le 
aa  janvier  1771,  et  de  Marie-Geneviève  de  Montlesun,  sa  première  femme.  Le»  article» 
biographiques  de»  généraux  sortis  de  cette  maison,  font  partie  du  t.  II  du  Dictionnaire 
historique  du  Généraux  Français,  pp.  4  >  à  55. 

(3)  Buzançais  est  une  ville,  avec  titre  de  comté,  située  sur  la  rivière  d'Indre,  en 
Bcrry,  près  dr«  contins  de  la  Tourainc,  a  quatre  lieues  et  demie  O. -Îl.-O.  de  Ch/i- 
teanroux.  Ce  comté  avait  été  acquis,  au  commencement  du  dix-huitième  siècle ,  par 
Paul  de  Beau» illier»,  duc  de  Saint-Aignan,  de  la  maison  de  Saulx,  qui  l'avait  eu  par 
mariage  de  la  inaiton  de  Chabot,  en  1 J76.  et  celle-ci  l'avait  acquis ,  vers  lia 7,  de  la 
maison  de  Prie.  Jusqu'à  l'époque  de  la  révolution,  il  y  a  eu  à  Buzançais  une  eomman- 
deria  de  l'ordre  de  Malle. 
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le  i4  août  1821.  Il  a  épousé  i°  par  contrat  signé  par  le  roi  et  la  famille 
royale,  le  21  juin  1765,  Marie-Louise  de  Mailly,  morte  sans  enfants, 
fille  d'Alexandre- Louis,  comte  de  Mailly,  seigneur  de  Mareuil  et  de 
Fresnoy,  et  d'Anne-Louise  de  Saint-Chamans  ;  20  Emma-Nathalie-Vic- 
turnienne  de  Rochechouart-Mortemart,  décédée  en  1824,  laissant  plu- 
sieurs fils. 

Colette-Marie-Paule-Hortense-Bernardine  de  Beauvilliers -Saint-Ai- 
gnan, sœur  de  M.  le  duc  de  Saint-Aignan ,  née  le  20  août  1749»  dame 
du  palais  de  la  reine,  en  1775,  fuUmariée,  par  contrat  signé  par  le  roi , 
le  12  janvier  1771,  avec  Antoine- Charles-Guillaume,  marquis  de  la 
Roche-Aymon,  menin  du  Dauphin,  (depuis  Louis  XVI), niestre-de- camp 
du  régiment-Royal-Navarre,  qu'elle  a  rendu  père  de  plusieurs  enfants. 

Paul-Étienne-Auguste,  duc  de  Beauvilliers ,  pair  de  France,  colonel 
d'infanterie,  gouverneur  en  survivance  du  Havre-de-Grâce,  frère  aîné  du 
comte  de  Buzançais ,  duc  actuel  de  Saint-Aignan,  et  né  le  26  décembre 
1745,  est  décédé  à  Paris  le  19  octobre  1771,  laissant  du  mariage  qu'il 
avait  contracté ,  le  17  avril  1763,  avec  Marie -Madelaine  de  Rosset  de 
Fleury,  fille  d' And  ré-Hercule  de  Rosset,  duc  de  Fleury,  pair  de  France, 
un  fils  unique  nommé  : 

Marie- Paul-Victoire  de  Beauvilliers ,  duc  de  Saint-Aignan,  pair  de 
France,  comte  de  Montrésor,  né  le  2  août  1 766,  marié  le  g  janvier  1  786, 
avec  Françoise-Camille  de  Bérenger  du  Gua  ,  et  décédé  en  émigration. 
Il  a  eu  deux  enfants  : 

i°.  Paul-Camille-HippolytedeBeauvilliers-Saint-Aignan,  né  le  9  septembre  1780, 

mort  jeune; 
a°.  Pauline-Camille-Itaimonde-Justine  de  Beauvilliers -Saint-Aignan,    née   en 

1786,  morte  le  18  février  1787. 

La  maison  de  Beauvilliers  est  d'ancienne  chevalerie  du  pays  char- 
train,  et  lire  son  nom  d'une  paroisse  assez  considérable,  située  à  quatre 
lieues  S.  E.  de  Chartres,  et  que  possédait,  vers  1080,  Herbeft,  premier 
seigneur  de  Beauvilliers,  du  Lude,  de  Martain ville  et  de  plusieurs  au- 
tres terres  ,  premier  auteur  connu  de  cette  maison.  Elle  s'est  divisée  en 
plusieurs  branches ,  toutes  éteintes  ,  à  l'exception  de  la  branche  deve- 
nue ducale  de  Saint-Aignan,  par  érection  de  ce  comté  en  duché  pai- 
rie, au  mois  de  décembre  i663.  Le  P.  Anselme  a  donné  la  généalogie 
de  ces  diverses  branches  dans  le  t.  IV,  pp.  724  et  suivantes  de  son  His- 
toire des  Grands  Officiers  de  la  Couronne. 
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Armes  :  Fasci  d'argent  et  de  sinople  ;  les  fasces  d'argent  cluirgées  de  6  merlettts 
de  gueules,  3,  a  et  i.  Couronne  de  duc.  Supports  :  deux  cygne»  essorante.  Devise  j  In 

TOTO  DEL  CORE. 

ii  BÈGUE,  comte -de  GERMINY,  (Henri-Charles),  né  en  Lorraine  5  ma»  1819. 
vers  1768,  et  admis  dans  l'ordre  de  Malte  le  8  mai  1779,  commandait,  au 
mois  de  juin  1 81 5,  la  gaiHe  nationale  de  Bayeux.  Élu  député  au  corps- 
législatif  par  le  département  de  la  Seine-Inférieure ,  il  siégea  pendant 
les  sessions  de  181 5  et  1816,  fut  nommé,  le  14  septembre  de  cette  der- 
nière année,  préfet  du  département  du  Lot ,  et  passa  à  la  préfecture  de 
l'Oise  le  5  février  1817.  Il  a  été  nommé  pair  de  France  le  5  mars  1819,' 
et  (  hevalier  de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Honneur  et  mattre  des  re- 
quêtes le  19  juillet  i8ao. 

M.  le  comte  de  Germiny  est  usu  d'une  famille  noble  de  Lorraine,  qui 
a  pour  auteur  Vian  le"  Bègue,  à  qui  le  duc  Charles  IV  accorda  des  let- 
tre «le  noblesse,  datées  de  Nancy,  le  1"  août  1596.  Il  fut  seigneur,  en 
partie,  de"  Germiny,  et  conseiller-sccrétaire-d'état,  et  des  commande- 
ments et  finances  de  ce  prince.  Son  fils,  Charles  le  Bègue,  remplit  les 
mêmes  fonctions  auprès  de  S.  A.  Joseph  le  Bègue,  fils  de  Charles,  fut 
créé  comte  du  Saint-Empire,  par  diplôme  du  i3  avril  171/1.  Il  fut  pléni- 
potentiaire au  congrès  de  Ryswick  en  1697,  envoyé  extraordinaire  en 
Hollande  en  1707.  gai  <!<--<l«'s-sceaux  de  Lorraine  en  1711,  plénipoten- 
tiaire au  congrès  d'Llrccht  et  envoyé  extraordinaire  en  France  en  171 5,  en- 
fin premier  ministre  de  Lorraine  en  1 729.  Il  fut  père  de  Léopold- Joseph, 
comte  le  Bègue  et  du  Saint-Empire,  seigneur  de  Germiny,  chambellan 
du  ducLéopold  I",  puis  mgitre-d'hôtcl  du  duc  François  III,  et  aïeul  «le 
M.  le  comte  de  Germiny.  pair  cm  France. 

La  généalogie  de  cette  famille  est  mentionnée  dans  le  Nobiliaire,  ou 
Armoriai  général  de  Lorraine  ,  par  D.  Pelleliçr,  in-fol.,  t.  I,  contenant 
les  anoblis,  p.  .4.").'». 

Armes  :  E car  télé,  aux  1  et  4.  d'aïur,  au  poisson  nommé  ombre  d'argent,  enjasce, 
qui  est  pour  LE  Bcoue  ;  aux  2  et  3  ifazur,  à  l'écusson  d'argent,  qui  est  de  Germiny  ; 
sur  le  tout  d'argent,  à  l'aigle  de  saule,  comme  comtes  du  Saint-Empire.  Couronne  de 
comte.  Supports  :  deux  lions. 

\  ..in  le  Bègue  ajoutait  pour  cimier  an  Nepltmc  issaiit. 


BLK.ER  de  BAGERT,  (Nicolas-Léonard),  comte  ut  MOINS,  né  à 
Obernheim,  en  Alsace,  le  i3  janvier  1770.  entra  uu  service  dans  le  ré- 
giment de  Languedoc,  dragons,  le  29  décembre  1786,  y  fut  fait  briga- 

G 
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dier  le  10  février  1790  et  maréchal-des-logis  le  20  décembre- 1792.  Il  fit 
ses  premières  armes  à  la  prise  de  Courtray  et  à  la  bataille  de  Valmy,  où 
il  fut  blessé.  Il  combattit  successivement  à  Jemmapes,  à  Nerwinde  et  à 
Watignies  pendant  les  campagnes  de  1793  et  1794-  Passé  avec  son  ré- 
giment dans  la  Vendée,  il  fut  assez  heureux,  après  avoir  pris  part  à  des 
succès  déplorés  par  la  patrie,  pour  être  envoyé  auprès  des  royalistes,  à 
l'effet  de  négocier  une  suspension  d'hostilités,  qui  fut  trop  tôt  récipro- 
quement violée.  Le  jeune  Beker  avait  rapidement  passé  par  les  premiers 
grades  militaires.  On  le  créa  adjudant-général  chef  de  brigade  le  i7j 
juin  1795.  Peu  de  temps  après,  il  demanda  et  obtint  de  quitter  l'ar- 
mée de  la  Vendée.  Il  passa  en  Hollande,  conduisit  une  division  pour 
renforcer  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  et  se  signala  à  la  bataille  de 
Salzbach  le  1 7  août  1796.  Il  fut  nommé  chef  d'élat-major  du  corps  d'ar- 
mée de  Saint-Domingue  en  1797.  En  1798,  il  commanda  une  brigade  en 
Italie,  sous  le  général  Serrurier.  Chargé  de  couvrir  la  retraite  de  l'ar- 
mée le  long  de  l'Adda,  à  la  tète  de  l'arrière-garde,  il  soutint  long-temps 
les  efforts  de  l'armée  ennemie,  sur  laquelle  il  enleva  un  village  à  la  baïon- 
nette, et  fit  prisonniers  4oo  grenadiers  Hongrois.  Ce  fut  à  la  suite  de  cette 
action,  dans  laquelle  il  cessa  bientôt  d'être  soutenu  par  la  division  Gre- 
nier, qu'après  avoir  eu  deux  chevaux  tués  sous  lui ,  eu  opérant  son 
mouvement  de  retraite,  il  eut  le  bas-ventre  traversé  par  un  biscaïen  et 
fut  laissé  pour  mort  sur  le  champ  de  bataille.  L'état  de  sa  santé  ayant 
fait  présumer  qu'il  était  désormais  dans  l'impossibilité  de  servir,  le  gé- 
néral Mêlas,  lui  permit,  au  bout  de  six  mois,  de  rentrer  en  France. 
Promu  au  grade  dégénérai  de  brigade,  le  2  janvier  1801,  et  créé  com- 
mandant de  la  Légion-d'Honneur  le  \[\  juin  i8o4,  il  fut  employé  à  l'ar- 
mée du  Rhin.  Après  la  paix  de  Lunéville,  il  alla  prendre  le  commande- 
ment du  département  du  Puy-de-Dôme,  où  il  épousa  la  sœur  du  géné- 
ral Desaix.  Il  fut  employé  dans  le  cinquième  corps  de  la  grande  armée 
en  i8o5.  La  conduite  qu'il  tint  â  Austerlitz,  le  2  décembre  de  cette  an- 
née, lui  mérita  le  grade  de  général  de  division,  qui  lui  fut  accordé  à  la 
demande  du  maréchal  Lannes  le  24  du  même  mois.  Pendant  la  cam- 
pagne de  1806  contre  les  Russes,  il  commanda  une  division  de  6  régi- 
ments de  dragons,  combattit  à  Zedenick  et  à  Vigneendorff;  et,  le  5i 
octobre,  il  attaqua  près  d'Anklam,  et  mit  en  déroute  une  colonne  de 
l'armée  pru  sienne,  commandée  par  le  général  Rila,  et  força  4000  hom- 
mes d'élite,  infanterie  et  cavalerie,  à  mettre  bas  les  armes.  Le  général 
Beker  concourut  à  la  prise  de  Lubeck,  et  fut  cité  avec  distinction  aux 
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affaires  de  Nasielk  ,  de  Golymin  et  de  Pultusk,  les  24  et  26  décembre 
1807.  En  1809.  il  fut  employé  comme  chef  d'état-major  du  maréchal 
Mnsséna.  combattit  à  Essling  le  22  mai,  et  fut  créé  grand-officier  de  la 
Légion-d'Honneur,  le  3i  du  même  mois.  Chargé,  après  cette  campa- 
l.mi'  .  de  faire  exécuter  les  lois  sur  la  conscription  militaire,  il  se  retira 
alors  en  Auvergne,  dans  la  terre  de  Mons,  prèsdeMaringues,  qu'il  avait 
achetée,  et  fut  nommé  depuis  au  commandement  de  Belle-Isle-en-Mer. 
En  1814,  lors  de  l'invasion  étrangère,  il  fut  chargé  du  commandement 
supérieur  des  troupes  dans  les  7*  et  19*  divisions  militaires.  La  sagesse 
«le  ses  mesures  et  son  esprit  de  conciliation  prévinrent  des  troubles  et 
des  périls  que  l'effervescence  des  esprits  rendait  imminents  (1).  Il 
rerut  du  roi  la  croix  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  le  19  juin 
181 4-  H  fut  élu  député  pour  le  département  du  Puy-de-Dôme  le  21  juin 
i8i5.  Lors  de  la  chute  de  Buonaparte,  le  général  Bekcr  fut  chargé,  par 
le  gouvernement  provisoire,  de  l'accompagner  jusqu'à  son  embarque- 
ment à  Rochefort.  En  octobre  1816,  il  fut  élu,  par  l'arrondissement  de 
Riom ,  candidat  à  la  députation  que  le  département  du  Puy-de-Dôme 
devait  envoyer  à  la  chambre  des  députés.  Par  ordonnance  du  6  mai 
1818,  il  fut  attaché,  avec  son  grade  de  lieutenant-général,  au'corps  royal 
d'état-major,  et  il  fut  créé  pair  de  France  le  5  mars  1819.  Outre  les 
divers  ordres  français  dont  le  comte  de  Mons  est  décoré,  il  a  été 
nommé  chevalier  de  la  Couronne  de  Fer  et  grand'eroix  de  l'ordre  du 
mérite  militaire  de  Maximilicn-Joseph  de  Bavière.  (Die t.  hist.  des  Géné- 
raux Français,  t.  II,  p.p.  68  à  7."».) 

AMirs  :  Ecartelé;  au  1  â'azur,  à  l'e'p êe  d'argent,  garnie  d'or;  au  a  d'or,  à  ta  tê- 
te de  cheval  de  table;  au  3  d'or,  à  la  bande  d'azur,  chargée  de  5  coquilles  d'argent  ; 
au  4  d'azur,  à  3  étoiles  d'argent  en  pal.  Couronne  de  comte.  Supports  :  deux  lévriers. 

de  BELGRAND,  comte  de  VAUB01S,  (Claude- Henri),  est  né  à  Clajr-   4  )»>•>  >8>4 
vaux,  en  Champagne,  le  1"  octobre  1718.  Il  entra  au  service  comme 
aspirant  au  corps  d'artillerie  en  1768.  Il  y  était  parvenu  au  grade  de 
capitaine  commandant,  lorsqu'au  commencement  de  la  révolution  il 

(1)  Ce  fut  dans  ce  temps  que  le  prince  de  Wrède,  commnndant  l'armée  austro-bava- 
roise, adressa  au  général  Bekcr  une  lettre-patente  où  se  trouvent  ces  mots  :  •  Les  géné- 
»  raux  des  années  alliées  sont  invité*  à  prendre  sous  leur  protection  spéciale  les  propriétés 
•  du  général  Bcker,  a  titre  de  réciprocité  pour  sa  noble  conduite  et  la  générosité  de 
«ses  procédés  :  ils  seront  utiles  a  ce  brave  militaire  qui  n'a  jamais  cessé  rie  faire  le  bien 
«partout  où  il  a  pu.  •  (Biographie  nouvelle  des  contemporains,  t.  II,  p.  3lb.) 
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fut  nommé  chef  de  l'un  des  bataillons  de  volontaires  du  département 
de  la  Drôme.  11  passa  rapidement  par  tous  les  grades ,  et  le  brevet  de 
général  de  brigade  lui  fut  envoyé  à  l'armée  des  Alpes  en  1793.- Il  prit 
part  dans  cette  armée  aux  événements  militaires  des  campagnes  de  1795, 
1794  et  1795,  fut  créé  général  de  division  le  8  mai  1796,  et  fut  em- 
ployé en  cette  qualité  a  l'armée  d'Italie.  Il  occupa  Livourne  le  3o  juin, 
remporta  quelques  avantages  sur  le  général  autrichien,  prince  Reuss, 
en  août  et  septembre,  et  concourut  au  gain  de  la  bataille  de  Roveredo. 
Chargé,  à  la  tête  de  10,000  hommes,  de  défendre  les  débouchés  du 
Tyrol-Trentin,  il  eut  à  soutenir  plusieurs  combats  contre  les  Impériaux; 
et,  assailli  par  des  forces  supérieures  aux  siennes,  il  dut  se  replier  suc- 
cessivement sur  la  Corona,  Rivoli  et  Peschiera.  La  division  du. général 
Masséna  l'ayant  joint  derrière  le  Mincio,  le  18  novembre  1796,  l'armée 
française  reprit  l'offensive,  et  le  général  Vaubois  contribua  au  succès  de 
la  bataille  de  Castel-INovo  le  2  1  du  même  mois.  Il  fut  nommé  pour 
commander  à  Livourne  en  1797,  puis  en  Corse  en  1798.  Il  déploya, 
dans  ces  deux  commandements,  toute  la  prudence  et  toute  la  fermeté 
que  nécessita-ient  les  circonstances,  pour  apaiser  les  mouvements  in- 
surrectionnels. En  Corse,  il  battit  les  insurgés,  le  3i  janvier  1798,  près 
du  pont  de  Golo,  s'empara  de  tous  les  villages  de  la  Cassina,  et  occupa 
Corté  le  1"  février,  après  avoir  dégagé  le  général  Casai  la  et  fait  rentrer 
les  habitants  dans  la  soumission.  Remplacé,  le  10  du  même  mois,  par  le 
général  Ménard,  il  fut  appelé  à  prendre  part  à  l'expédition  d'Egypte, 
qui,  partie  des  ports  de  France  le  19  mai,  arriva  le  9  juin  en  vue  de 
Malte.  Le  lendemain,  le  général  Vaubois  commanda  l'une  des  divisions 
qui,  après  avoir  opéré  la  descente  près  de  la  ville,  s'avancèrent  sous  le 
canon  de  la  place  et  s'en  emparèrent.  Après  la  prise  de  l'île  de  Malte , 
le  général  Vaubois  y  fut  laissé  comme  gouverneur  avec  ^ooo  hommes. 
Avec  cette  faible  garnison,  insuffisante  pour  garnir  tous  les  forts  cpii 
pouvaient  servira  la  défense  de  l'île,  il  soutint  contre  toute  la  popula- 
tion extérieure  insurgée,  contre  les  habitants  de  la  ville  qui  brûlaient 
de  faire  cause  commune  avec  leurs  compatriotes,  et  contre  les  forces 
navales  britanniques,  portugaises  et  napolitaines,  un  blocus  de  18  mois, 
pendant  lequel  il  repoussa  avec  succès  plusieurs  assauts  meurtriers , 
déjoua  les  complots  insurrectionnels  de  la  populace ,  et  rejeta  toutes 
les  sommations  qui  lui  furent  faites  de  rendre  la  place.  Les  moyens  par 
lesquels  ce  général  sut  se  maintenir  si  long-temps  dans  une  position 
aussi  difficile,  quoique  privé  de  tous  les  secours  qu'il  sollicitait  et  qui  se 
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trouvaient  toujours  interceptés  au  passage,  furent  admirés  des  ennemis 
mêmes.  Enfin,  le  i"  septembre  1800.  toutes  les  provisions  de  bouche 
se  trouvaient  entièrement  épuisées.  Le  lendemain,  Malte  ne  présentait 
plus  que  L'affreux  aspect  d'une  vaste  enceinte  encombrée  de  morts  et  de 
squelettes  vivants.  Dans  cette  cruelle  extrémité,  un  conseil  de  guerre . 
oblé  le  5,  décida  qu'il  fallait,  par  une. prompte  capitulation,  arra- 
cher les  débris  de  la  garnison  et  des  citoyens  à  la  destruction ,  qu'une 
plus  longue  défense  rendait  inimitable.  En  conséquence,  les  articles  de 
la  reddition  furent  «ignés  le  5,  et  l'île  de  .Malte  fut  remise  aux  troupes 
de  S.  M.  britannique  (1).  Sur  la  proposition  du  premier  consul,  le  gé- 
néral Yaubois  fut  créé  sénateur,  et  plus  tard  investi  de  la  sénatorerie 
de  l'oitiers.  Cette  distinction  éminente  fut  le  prix  de  ta  conduite  et  de 
sa  valeur  pendant  la  défense  de  Malte.  Dans  la  suite,  il  fut  créé  comte 
et  grand-officier  de  la  Légion-d'llonneur  le  i.j  juin  iHoj.  Le  roi  le 
nomma  pair  de  France  le  4  juiu  181.},  et  chevalier  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis  le  8  juillet  suivant.  (Dict.  lust.  des  Généraux 
Français,  t.  Il,  p.p.  76  à  87.) 

Armes  :  De  gueules,  à  la  bande  componie  d'argent  et  de  sable  de  <J  pièces.  Cou- 
ronne de  comte. 

BELLIARD,  (Auguste-Daniel,  comte),  est  né  à  Fontenay,  en  Poitou,  i  juin  iSil.t 
le  a5  mars  1769.  Entre  au  service  le  5  décembre  1701,  il  fut  attaché 
comme  aide-de-camp  au  général  Dumouricz,  et  fit  avec  distinction  les 
campagnes  de  179.2  et  1790,  puis,  en  qualité  d'adjudant-général . 
celle  de  l'armée  de  l'Ouest  eu  179J,  et  celle  d'Italie  sous  le  général 
Buonaparte,  qui,  dans  une  lettre  adressée  au  directoire,  cita  l'adju- 
dant-général  Bclliard  comme  ayant  contribué,  dans  la  journée  du  |5 
octobre,  au  succès  du  combat  de  Saint-Georges,  près  Mantoue,  où  il 
fut  blessé.  Créé  général  de  brigade  en  1797,  après  la  belle  conduite 
qu'il  avait  tenue  à  Aréole,  où  il  avait  eu  u  chevaux  tués  sous  lui ,  il  ne 

(1)  Les  maladie»  les  plu*  cruelle»,  le  typhus,  ehtr'autre»,  arafent  considérablement 
réduit  la  garnison.  Dan*  lea  trois  derniers  moi»,  elle»  enlevaient  jusqu'à  lao  «t  i5o 
hommes  par  jour  dans  les  hôpitaux.  La  disette  dès  lors  se  faisait  sentir  au  point  qu'une 
poule  »e  Tendait  60  franc»,  un  lapin  1a  francs,  un  œuf  1  franc,  une  laitue  18  sous,  un 
rat  a  franc»  et  le  poisson  jusqu'à  6  fr.  la  lirre.  Toutes  ces  ressources  étaient  hors  des 
mojeos  du  soldat  et  du  paurre  peuple;  et,  lorsqu'on  rendit  Malte  aux  Anglais,  il  y 
.irait  plusieurs  jours  qu'à  quelque  prix  que  ce  fût,  on  n'y  aurait  pas  trouvé  un  seul 
animal  virant.  * 
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cessa  depuis  de  prendre  une  part  active  à  toutes  les  victoires  des  ar- 
mées, soit  en  Italie,  à  Trente,  à  Sevignano,  à  Neumark,  etàTramin,  en 
1797,  soit,  en  1798,  à  la  prise  de  Malte,  à  l'expédition  d'Egypte,  à  la 
bataille  des  Pyramides,  puis,  en  1799,  à  Chebreiss,  à  Benouth,  sur  le 
INil,  à  Cosséir,  à  Héliopolis,  à  Damiette,  à  Boulack  et  au  Caire,  dont  il 
fut  nommé  commandant  le  25  avril,  avec  grade  de  général  de  division; 
enfin,  à  Belbeis,  où  il  battit  un  corps  de  gooOsmanlis  et  de  5oo  Anglais. 
11  rentra  en  France,  en  exécution  de  la  capitulation  du  Caire,  qu'il 
n'accepta  qu'à  la  dernière  extrémité ,  et  pour  sauver  les  faibles  débris 
qui  restaient  sous  ses  ordres.  11  ramena  avec  lui,  et  aux  frais  des  alliés, 
tous  les  blessés,  armes  et  bagages  de  l'armée  ,  et  tous  les  savants  et  ar- 
tistes qui  avaient  fait  partie  de  l'expédition.  Le  général  Belliard  fut 
nommé,  en  1801,  gouverneur  de  la  24°  division  militaire.  Employé  à 
la  grande  armée,  en  i8o5,  il  remplit  lss  fonctions  de  chef  de  l'état- 
major-général  du  corps  de  cavalerie  aux  ordres  de  Murât.  Il  contribua 
au  gain  de  la  bataille  d'Austerlilz  le  2  décembre,  fut  créé  grand-ôfficjer 
de  la  Légion-d'Honneur  le  26  du  même  mois,  et  se  signala  à  Iéna  et  à 
Prentzlow  en  1 806.  Nommé  chef  de  l'état-major-général  de  l'armée 
d'Espagne,  en  1808,  il  contribua  beaucoup  à  la  reddition  de  Madrid, 
et  fut  investi  du  gouvernement  de  cette  capitale.  On  le  créa  comman- 
deur de  la  Couronne  de  Fer  en  1 809,  et  il  fut  appelé  à  la  grande  armée, 
en  1812,  sous  les  ordres  de  Mural,  qui  lui  donna  une  division  de  cava- 
lerie. Il  la  commanda  à  Ostrowna,  où  il  sauva  l'artillerie  de  la  division 
Delzons,  et  à  la  Moskowa,  où  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Il  déploya 
beaucoup  de  sang-froid  et  de  fermeté  pendant  la  trop  mémorable  re- 
traite de  Moscou.  Le  5  décembre  1812,  il  devint  colonel-général  des  dra- 
gons, en  remplacement  du  comte  Gouvion  Saint-Cyr,  créé  maréchal  de 
France.  Aux  affaires  de  Léipsick,  il  eut  2  chevaux  tués  sous  lui,  et  le 
bras  gauche  cassé  d'un  boulet  de  canon.  Lors  de  la  première  invasion 
des  alliés,  en  1 8 1 3,  le  comte  Belliard  fut  nommé  aide-major-général  de 
l'armée  française,  et  créé  grand-croix  de  l'ordre  de  la  Réunion  le  5 
avril.  En  janvier*  18 14  >  '1  commanda  le  grand  quartier-général  de 
l'armée;  et,  en  mars,  il  prit  le  commandement  en  chef  de  la  cavalerie,  à 
la  place  du  général  Grouchy,  qui  avait  été  blessé  à  Craonne.  Il  eut  part, 
à  la  tête  de  la  cavalerie,  à  toutes  les  actions  qui  précédèrent  l'abdication 
deBuonaparte.  Au  mois  d'avril,  le  comte  Belliard  adhéra  aux  actes  du 
gouvernement  provisoire.  Le  roi  le  nomma  pair  de  France  et  chevalier 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  les  4  et  18  juin,  puis  grand- 
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cordon  delà  Légion-d'Honneur  le  a3  août.  Le  16  mars  i8i5,  il  fut 
nommé  major-général  du  corps  d'armée  commandé  par  le  duc  de  Berry. 
11  accompagna  les  princes  jusqu'à  Beauvais,  où  il  reçut  d'eux  l'ordre  de 
i.Miiir  à  Paris.  Peu  de  temps  après,  Buonapartc  l'envoya  comme  plé- 
nipotentiaire auprès  de  .Murât,  roi  de  tapies.  Il  s'embarqua  à  Toulon, 
pour  cette  mission,  le  \  mai;  mais,  le  bâtiment  qu'il  montait  ayant  été 
attaqué  à" la  hauteur  dischia,  par  une  frégate  et  un  brick  anglais,  le 
comte  Belliard  prit  terre  à  Ischia  et  revint  en  France.  Buonaparte  lui 
donna  le  commandement  du  corps  d'armée  de  la  Moselle  ;  et,  après 
quelques  engagements  avec  les  alliés,  il  conclut  une  suspension  d'ar- 
mes. Le  comte  Belliard  a  été  compris  dans  la  nomination  de  pairs  faite 
par  le  roi  le  5  mars  1819.  Ses  titres  furent  vérifiés  le  9,  et  sa  réception, 
ainsi  que  la  prestation  de  son  serment,  eurent  lieu  le  i3  du  même  mois. 
{Dictionnaire  historique  des  Généraux  Français  ,  t.  II,  pp.  101  à  1 14-) 

Armes  :  Ecartelé,  au  1  d'azur,  à  Cépée  d'argent,  garnie  d'or  ;  auide  gueules,  aux 
débris  d'un  temple  d'argent  ;  au  3  de  gueules,  à  3  pyramides  d'Egypte  d'argent,  à  di- 
verses distances,  et  sur  te  devant  un  palmier  du  même  émail}  au  4  d'or,  au  cheval  effa- 
ré de  sabU. 

db  BELLUNE  (maréchal  duc),  voyez  PEBB1N. 

DE  BEUE.NGER,  (Antoine-Raymond,  comte),  fils  de  Charles,  vicomte  imn  1819. 
de  Berenger,  lieutenant  des  armées  du  roi,  a  été  nommé  pair  de  France 
le  5  mars  1819. 

La  généalogie  de  la  maison  de  BEBENGEB-SASSENAGE ,  l'une  des 
plus  illustres  du  Dauphiné,  et  la  seconde  dans  l'ordre  des  hauts  barons 
de  cette  province,  est  comprise  dans  le  t.  IV  de  Y  Histoire  Généalogique. 

ARME*  :  Gironné  d'or  et  de  gueules  de  8  pièces.  Couronne  de  marquis.  Supports  et 
cimier:  trois  lions.  L'écucnvirooné  du  manteau  de  pair,  sommé  de  la  couronne  de  comte. 

BEBNABD  di  MONTESSUS ,    comte  de  BULLY,  (Pierre -Gabriel),  ,.    „  ,H  , 
fils  puîné  (1)  de  Charles-François  de  Bernard  de  Montcssus,  baron  de 
Bully,  et  de  Fcrdinandc-Agathange  de  Vaudray,  est  né  vers  1745,  et  a 
élé  reçu  chevalier  de  Malte  au  prieuré  de  Champagne  le  a5  mai  176a. 
Il  servit  d'abord  dans  le  régiment  du  roi ,  infanterie,  et  fut  nommé  co- 


(1)  El  aussi  frère  puîné  de  Marie-Agathange- Ferdinand  de  Bernard  de  Rully,  reçu 
ebanoine-comte  de  Lyon  en  1767,  abbé  de  la  Cbassaignc,  vicaire-général  de  Chfllon*- 
sur-Saône,  et  grand-vicaire  capitulaire  de  Lyon,  nommé,  en  i8i.'|.  aumônier  de  Mon- 
sisur  (aujourd'hui  Charles  X.) 
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lonel  en  second  du  régiment  de  Foix  ,  puis  du  régiment  d'Austrasie,  et 
chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  Sorti  de  France 
en  1791,  il  a  fait  toutes  les  campagnes  de  l'émigration,  et  a  été  promu, 
en  i8o3,  au  grade  de  maréchal-de-camp.  Premier  gentilhomme  de  la 
chambre  et  aide-de-camp  de  monseigneur  le  duc  de  Bourbon,  il  accom- 
pagna, en  i8i5,  S.A.  R.  dans  la  Vendée,  et  s'embarqua  avec  elle  pour 
l'Espagne  le  6  avril  de  la  même  année.  Le  prince  le  nomma  lieutenant- 
général  des  armées  le  t"  juillet  suivant,  et  cette  promotion  fut  confir- 
mée par  le  roi,  qui  créa  le  comte  de  Rully  pair  de  France  le  1 7  août  de  la 
même  année.  Le  comte  de  Rully  est  grand-croix  de  l'ordre  de  Charles  III. 
La  famille  de  Bernard  de  Montessus  a  fait  ses  preuves  au  cabinet  du 
Saint-Esprit,  pardevant  M.  Chérin ,  généalogiste  des  ordres  de  S.  M., 
au  mois  d'août  1775.  Ces  preuves  constatent  que  la  noblesse  de  cette 
famille  est  connue  depuis  l'année  i4oo  (1),  et  qu'elle  est  prouvée  par 
filiation  certaine  depuis  l'année  t463.  Elle  est  originaire  de  la  ville  de 
Montcenis,  en  Bourgogne,  et  a  pour  premier  auteur  connu  Guillaume 
Bernard,  châtelain  de  Montcenis,  en  Autunais ,  vivant  en  1400,  pro- 
bablement proche  parent  de  noble  homme  Henri  Bernard,  domicilié 
en  la  même  ville,  rappelé  comme  défunt,  et  avec  la  qualité  d'homme 
d'armes  de  Philippe  II,  duc  de  Bourgogne,  dans  un  acte  du  12  août 
i4o8.  Il  fut  père  de  Pierre  Bernard,  vivant  en  \l\2j\  et,  après  celui-ci, 
on  trouve  noble  homme  Jacques  Bernard,  vivant  en  i463,  et  duquel  et 
de  Beatrix  Bourgeois,  sa  femme,  sont  sorties  les  deux  seules  branches 
formées  par  cette  famille?  et  existantes  sous  les  dénominations  de  comtes 
de  Rully  et  de  comtes  de  Montessus. 

Armes  :  D'azur,  au  chevron  d'or,  accompagné  de  trois  étoiles  d'argent.  Couronne 
de  comte. 

4  août  1821.       de  BERN1S,  (comte),  archevêque  de  Rouen,  voyez  de  PIERRE. 

/i  juin  1814.       BERTHIER,  duc  de  WAGRAM,  (Louis-Alexandre),  prince  de  Neif- 
chatel,  naquit  à  Versailles  le  20  novembre  1733  (2).  Dès  l'année  1766, 

(1)  Le  Dictionnaire  de  la  Noblesse,  in-4°,  t.  X,  p.  345,  donne  pour  premiers  auteurs 
à  cette  famille  Henri  de  Bernard,  Philibert  de  Bernard,  vivants  en  i38o,  et  Pierre  de 
Bernard,  chevalier,  vivant  en  i3o,5,  lesquels,  suivant  M.  Chérin,  appartenaient  aune  an- 
cienne maison  de  Bernard  en  Charolais,  éteinte  depuis  long-temps.  (Registres  manus- 
crits du  cabinet  du  Roi,  aux  arch.  de  M.  de  Coin  celles,  t.  I,  p.  104.) 

(2)  Il  était  fils  de  Marie-Jean-Baptiste  Berlhier,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire 
de  Saint  Louis,  lieutenant-colonel  commandant  le  corps  des  ingénieurs  géographe-,,  et 
qui,  en  1789,  fut  électeur  de  l'ordre  de  la  noblesse. 
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il  était  ingénieur  géographe;  et,  en  1770,  à  17  ans,  il  servait  comme 
lieutenant  dans  le  corps  royal  d'état-major.  Devenu  capitaine  de  dra- 
gons dans  le  régiment  de  Lorraine^  il  passa  aux  États-Unis  sous  les 
ordres  de  If.  de  la  Fayette,  y  fit  toutes  les  campagnes  qui  amenèrent 
l'indépendance  de  l'Amérique,  et  obtint,  en  récompense  de  ses  servi- 
ces, le  grade  de  colonel.  En  1 789,  il  fut  nommé  major-général  de  la  garde 
nationale  de  Versailles,  devint  général  de  brigade  le  22  mai  1792,  et  fut 
employé  comme  chef  d'étal-major  à  l'armée  de  Luckner;  puis,  en  1 790,  il 
le  fut  à  l'armée  des  côtes  de  la  Rochelle.  Il  eut  trois  chevaux  tués  sous  lui  à 
la  défense  de  Saumur.  et  fut  cité  pour  avoir  le  plus  contribué  au  suc- 
cès du  combat  de  Vie.  Il  fut  nommé,  le  i3  juin  1795,  général  de  divi- 
sion ,  et  dans  le  même  temps  chef  de  l'état-major  général  des  armées 
d'Italie  et  de»  Alpes.  Berthier  unissait  la  valeur  du  soldat  le  plus  intré- 
pide aux  connaissances  profondes  et  aux  qualités  émincnles  qui  distin- 
guent l'habile  général.  Il  en  fournit  de  nombreuses  preuves,  attestées  par 
les  monuments  les  plus  honorables,  dans  les  campagnes  de  179$  et  179O 
en  Italie,  notamment  à  Lodi  et  à  Rivoli,  et  dans  la  fameuse  expédition 
d'Egypte  en  1 798  (1  ).  Le  1 1  novembre  1 799,  deux  jours  après  l'ali'airc  de 
Saint-Cloud,  il  fut  nommé  ministre  de  la  guerre,  dont  il  remit  le  porte- 
feuille à  Carnot  le  2  avril  1800,  pour  prendre  le  commandement  en 
chef  d'une  armée  de  réserve,  qui  franchit  les  Alpes  au  mois  de  mai. 
Berthier  contribua  beaucoup  à  tous  les  succès  de  cette  campagne,  une 
de  celles  qui,  par  la  disproportion  des  moyens  et  le*  difficultés  vaincues, 
ont  fait  le  plus  d'honneur  aux  talents  militaires  de  Buonaparle.  Le  i5 
juin,  lendemain  de  la  bataille  de  Marcngo,  il  fut  chargé  de  conclure 
l'armistice  entre  l'armée  française  et  le  général  Mêlas.  Il  alla  ensuite  à 
Turin,  pour  organiser  le  gouvernement  provisoire  du  Piémont.  Cette 
mission  remplie,  il  reprit  le  portefeuille  de  la  guerre  le  8  octobre.  H 
fut  créé  maréchal  de  France  le  10  mai  180.4,  grand-veneur,  puis  grand- 
cordon  de  la  Légion-d  Honneur  le  2  février  1800.  Au  mois  de  septembre, 
il  devint  major-général  de  la  grande  armée,  que  Buonapartc  commanda 
en  personne.  Pour  récompenser  les  services  du  maréchal  Berthier,  Napo- 
léon lui  fit  don,  le  3i  octobre  1806,  à  l'issue  de  la  campagne  contre  la 
Prusse,  de  la  prineipauté  «le  Neufchàtel  et  de  Vallengin.  Cette  posses- 

(1)  Ce  fui  au  commencement  de  cette  même  année  i;g8,  que  Berthier  fut  envoya  à 
Home,  i  la  tête  d'une  aimée,  pour  y  venger  la  mort  du  général  Duphul,  ut  y  favo- 
riser l'établissement  du  gouvernement  républicain. 
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sion  le  rendit  grand  dignitaire  de  l'empire  et  membre  du  sénat.  Devenu 
vice-connétable  de  l'empire,  il  fit,  comme  major-général  de  la  grande 
armée,  les  campagnes  de  1807,  1808  et  180g,  en  Pologne,  en  Espagne 
et  en  Allemagne.  Il  gagna  le  titre  de  prince  de  Wagram  sur  le  champ 
de  bataille  de  ce  nom,  et  fit  encore  les  campagnes  de  1812,  j  8 1 3  et  1 8 1 4 » 
en  Russie ,  en  Allemagne  et  en  France.  Après  l'abdication  de  Buona- 
parte,  il  envoya  au  sénat,  le  1 1  avril  1 8 1 4?  son  adhésion  aux  actes  du 
gouvernement  provisoire.  Le  2  1  du  même  mois,  il  accompagna  le  duc 
de  Berry  à  son  entrée  dans  Paris,  et  alla,  le  1"  mai,  au-devant  de 
Louis  XVIII,  à  Compiègne,  avec  les  maréchaux  de  France,  et  y  porta 
la  parole  au  roi  en  leur  nom.  Il  fut  créé  pair  de  France  le  l\  juin,  puis 
capitaine  de  l'une  des  compagnies  des  gardes-du-corps  du  roi,  et  enfin 
commandeur  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  le  25  septem- 
bre. Lors  de  l'invasion  de  Buonaparte  en  i8i5,  le  prince  de  Wagram 
suivit  le  roi  jusqu'en  Belgique,  et  se  retira  ensuite  en  Bavière.  II  mou- 
rut à  Bamberg,  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  juin  de  cette  année, 
en  se  précipitant  d'un  balcon,  dans  un  accès  de  fièvre  chaude. 

Le  maréchal  Berthier  était  décoré  de  presque  tous  les  ordres  étran- 
gers. Il  était  grand-dignitaire  de  la  Couronne  de  Fer,  grand'croix  de 
l'ordre  du  Mérite  militaire  de  Maximilien-Joseph  de  Bavière,  chevalier  de 
l'ordre  royal  de  l'Aigle-d'Or  de  Wurtemberg,  chevalier  de  l'ordre  de  la 
Couronne  de  Saxe,  grand'croix  de  l'ordre  de  Saint-Henri  de  Saxe,  grand- 
commandeur  de  l'ortlre  royal  de  Westphalie,  grand'croix  de  la  Fidélité 
de  Bade,  commandeur  grand'croix  des  ordres  du  grand-duc  de  Hesse, 
de  Saint-Joseph  de  Wurtzbourg  et  de  Saint-Étienne  de  Hongrie,  et  che- 
valier des  ordres  de  l'Aigle  Noir  de  Prusse  et  de  Sainte-Anne  de  Russie. 
Napoléon-Alexandre-Louis-Joseph  Berthier,  prince  de  Wagram,  son 
fils,  officier  de  la  Légion-d'Honneur,  a  été  créé  pair  de  France,  le  17 
août  181  5,  pour  prendre  séance  à  l'âge  prescrit  par  la  charte,  et  le  titre 
ducal  a  été  attaché  à  sa  pairie,  sous  le  nom  de  Wagram,  par  ordon- 
nance royale  du  3 1  août  1817. 

Le  maréchal  Berthier  avait  deux  frères  :  l'un  ,  Victor-Léopold  Ber- 
thier, né  à  Marseille  le  12  mai  1770,  nommé  chef  d'état-major  de  l'ar- 
mée de  Hanovre  en  1804,  commandeur  de  la  Légion-d'Honneur  en  la 
même  année,  et  créé  général  de  division  le  1"  février  i8o5,  est  mort  le 
21  mars  1807   (1);  l'autre,  César,  comte  Berthier,   nommé  général  de 

(1)  Ce  général  eulen  partage,  sinon  la  fortune  de  son  frère,  du  moins  ses  talents  et  un 
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brigade  le  \  septembro  1802,  commandeur  de  la  Légion-d'Uonneur  le 
14  juin  1804,  chevalier  du  Lion  de  Bavière  et  comte  en  1810,  et  cheva- 
lier de  Saint-Louis  le  a'j  octobre  1814»  était  employé,  en  1819,  avec 
le  grade  de  lieutenant-général,  dans  l'inspection  générale  de  l'infanterie, 
et  il  est  mort  à  Gros-Bois,  château  appartenant  à  la  princesse  de  Wa- 
gram  (1),  «a  belle-sœur,  le  17  août  de  la  même  année. 

Armes  :  Ecarulé,  aux  1  et  4  d'azur,  à  a  épées  d'argent,  passées  en  sautoir, 'gar- 
nies d'or,  cantonnées  d'un  soleil  et  de  3  coeurs  enflammés  du  même ,  pour  Berthier  ; 
aux  a  et  3  fuselés  d'argent  et  d'azur  en  bande,  qui  est  de  Bavière  ;  surit  tout  d'or,  au 
ilextrochire  armé  de  toutes  pièces  d'azur,  tenant  une  épée  de  sable  et  un  doucher  de 
pourpre  sur  lequel  est  tracé  un  TV  de  sable,  qui  es!  de  Waghaw.  L'écu  somme  d'uue 
couronne  de  prince,  et  le  manteau  d'une  couronne  de  duc. 

RLRTHOLLET ,  (  Claude-Louis ,  comte  ) ,  l'un  des  plus  célèbres  chi-  4  jUi„  1814. 
miï-tes  du  siècle,  est  né  en  Savoie  en  1749-  ■  H  n'hérita  de  sa  famille, 

•  ni  de  cette  illustration  qui  fait  connaître  et  recommande  un  jeune 

•  homme,  ni  de  la  fortune  qui  le  met  à  l'abri  des  besoins;  il  sentit  de 

•  bonne  heure  qu'il  était  destiné  à  ne  rien  attendre  que  de  lui-même; 

•  et ,  à  l'exemple  de  Descartes  et  de  Newton  ,  il  confia  son  avenir  à  I  ini 

>  pulsion  de  son  génie  et  à  la  sagesse  de  sa  conduite.  *  Il  fit  ses  premiers 

•  cours  à  Turin  ,  dans  l'étude  de  la  médecine,  à  laquelle  il  s'était  des- 

•  tiné.  et  vint  ensuite  se  fixer  à  Paris,  où  il  fut  naturalisé  Français 

•  et  où  il  devint  médecin  du  duc  d'Orléans,  aïeul  du  duc  actuel. 
»  A  cette  époque  une  science  toute  nouvelle,  quoique  parée  d'un  nom 

•  fort  ancien,  s'annonçait  pour  faire  connaître  les  lois  immuables  qui 

•  expliquent  tous  les  phénomènes  que  nous  présentent  les  opérations 
-de  la  nature  et  des  arts  ;  l'analyse  de  l'air  et  de  l'eau ,  la  théorie  de  la 

•  chaleur,  la  découverte  d'une  infinité  de  corps  et  de  leurs  propriétés, 

courage  qui  le  rendirent  digne  d'être  cité  A  coté  du  prince  de  Neufchfltd.  M.  Eckard  a 
publié,  en  1807,  une  Notice  sur  la  Vie  de  ce  général.  Le  Dictionnaire  des  Généraux 
Français,  t.  II,  pp.  194  A  aoS,  donne  le  détail  de  ses  services  et  de  ceux  du  prince  de 
Wagram  et  do  comte  César  Berthier,  son  autre  Irlre. 

(1)  La  princesse  de  Wagram  (fille  de  Guillaume,  duc  de  Baiitre,  mariée  au  prince 
■if  Neufch.ltel  le  9  mars  1808,  et  mère  d'un  fil*  et  de  a  filles),  a  été,  sur  sa  demande, 
•iiitorisée  par  le  roi,  le  1 1  août  1819,  A  rendre  le  château  de  Cbambord,  lequel  a  été  ac- 
quis par  souscription  et  offert  en  don  A  S.  A.  R.  Mgr  le  duc  de  Bordeaux. 

*  Discours  prononcé  à  la  chambre  des  pairs  par  M.  le  comte  Chaptal,  le  19  février 
189À. 
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»  venaient  de  révéler  aux  savants  le  secret  de  l'action  réciproque  des 
•  éléments.  » 

Telle  fut  la  nouvelle  carrière  que  M.  Berthollet  parcourut  pendant 
60  ans  avec  des  succès  qui  ont  rendu  son  nom  cher  à  la  science,  et 
qui  ont  fixé  sa  réputation ,  en  la  rendant  universelle.  Dès  l'âge  deâoans, 
ses  travaux  et  ses  utiles  découvertes  lui  ouvrirent  les  portes  de  l'Aca- 
démie, et  le  placèrent  parmi  les  premiers  savants  de  l'Europe.  Lors  de 
l'organisation  de  l'Institut,  il  fut  choisi  pour  l'un  de  ses  membres.  Il 
fut  chargé  d'une  mission  en  Italie,  en  1796,  et  fit  partie  de  la  fameuse 
expédition  d'Egypte.  Revenu  en  France  avec  le  chef  de  cette  expédi- 
tion en  octobre  1799,  il  fut  appelé  au  sénat  conservateur  après  le   18 
brumaire  (9  novembre  1799),  et  pourvu  ,  au  mois  de  mai  1804,  de  la 
•  sénatorerie  de  Montpellier.  Il  avait  été  précédemment  créé  comte,  et  il 
devint  grand  officier  de  la  Légion-d'Honneur  le   14  juin  de  la  même 
année  1804,  président  du  collège  électoral  des  Pyrénées  le  14  mai  1806, 
et,  le  3  avril  i8i3  ,  grand-croix  de  l'ordre  de  la  Réunion.  Il  vota  la  créa- 
tion du  gouvernement  provisoire,  puis  la  déchéance  de  Buonaparte  le 
ie,avril  i8i4-  Le  roi  le  créa  pair  deFrance  le  4  juin  suivant.  11  est  décédé 
le  7  novembre  1822.  Le  comte  Berthollet  a   publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  (1)  fruits  de  ses  nombreuses  expériences  et  découvertes,  qui 
l'ont  placé  au  rang  des  créateurs  de  la  chimie  moderne.  Il  était  membre 
de  l'académie  des  sciences  de  Paris,  de  la  société  royale  de  Londres, 
de  celles  de  Turin ,  de  Harlem  ,  etc.  ,  etc.  Il  n'a  point  laissé  de  succes- 
seur de  son  nom  pour  recueillir  sa  pairie  ,  qui  s'est  éteinte  en  sa  per- 
sonne. 

Armes  :  Coupé,  au  1  parti  à  dextre  d'azur,  à  l'appareil  chimique  d'argent,  et  à  sé- 
nestre  de  gueules,  ù  l'ibis  d'or;  au  2  de  gueules,  au  lévrier  rampant  d'or. 

i7aoûti8i5.  deBESIADE,  duc  d'AVARAY  ,  (Claude-Antoine),  né  le  16  juillet 
1740,  a  été  counu  jusqu'en  1817,  sous  le  titre  de  marquis  cCAvaray. 
Il  entra  au  service  dans  les  chevau-légers  de  la  garde  du  roi  en  1707, 
fit ,  en  qualité  de  capitaine  ,  dans  le  régiment  Mestre-de-camp-général, 
les  campagnes  de  la  guerre  dite  de  sept  ans,  et  fut  blessé  à  la  bataille 
de  Minden  le  1"  août  1759.  Il  fut  nommé  colonel  en  1765,  chevalier 
de  Saint-Louis  en  1771  ,  maître  de  la  garde-robe  de  Monsieur  (depuis 
Louis  XVIII)  en  1771,  brigadier  le  1"  mai  1780  et  maréchal-de-camp 


(1)  Voyez  la  Biographie  des  hommes  vivants,  t.  I,  p.  218,  et  celle  des  Contemporains, 
I.  II.  p.  433. 
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le  5  décembre  1 76 1.  Élu  député  de  la  noblesse  du  bailliage  d'Orléans 
(dont  il  était  grand  bailli  d'épée)  aux  états  généraux  en  1789,  le  mar- 
quis d'Avaray  proposa  un  projet  du  déclaration  des  Devoirs  de  l'homme, 
pour  faire  suite  à  celle  des  Droits,  et  signa  les  nu  moires  et  protesta- 
tions des  2  î  juin  et  G  octobre  1790,  5o  mars,  4  Mai,  29  juin,  5i  août  et 
i5  et  29  septembre  1791,  contre  les  actes  de  l'assemblée  constituante. 
Une  maladie  longue  et  douloureuse  ne  permit  pas  au  marquis  d'Avaray 
de  suivre  ses  fils  et  ses  gendres  sous  les  drapeaux  des  princes,  et  il  ne 
put  même  offrir  ses  services  à  Louis XVI,  qu'au  mois  de  juin  1792.  In- 
carcère en  1795,  il  subit  avec  sa  femme  9  mois  de  captivité,  attendant 
chaque  jour  la  mort  dont  ils  étaient  menacés,  et  il  ne  put  sauver  une 
partie  de  sa  fortune  qu'en  obtenant,  en  1795,  sa  radiation  de  la  liste 
des  émigrés.  Au  mois  d'avril  181 4,  il  passa  en  Angleterre  et.se  rendit  a 
Harthwcll.  auprès  du  roi.  pour  informer  S.  If.  du  discours  adressé  par 
le  sénat  à  Monsieur,  le  soir  de  son  arrivée,  et  delà  réponse  que  le  prince 
avait  faite.  Il  accompagna  S.  M.  Louis  XVIII  en  France,  rentra  dans  les 
fonctions  de  sa  charge  de  maître  de  la  garde-robe,  fut  nommé  lieute- 
nant-général le  i5  août  1814 .  pair  de  France  le  17  août  181  5,  et  créé 
dur  le  6  août  1817  ,  chevalier  des  ordres  du  Roi  le  3o  septembre  i<yao. 
premier  chambellan  de  S,  II.  en  la  même  année,  officier  de  l'ordre  royal 
de  la  Légion -d'Honneur  le  19  avril  i8a3,  et  gouverneur  de  la  19*  di- 
vision militaire  le  1"  octobre  même  année.  Le  duc  d'Avaray  a  épousé, 
au  mois  d'avril  1758  ,  Angélique-  Adél  îïde-Sophie  de  Mail/y  de  Xesle  . 
décédée  le  a5  juillet  1823.  qui  lui  a  donné  deux  fils  dont  on  va  parler, 
et  deux  filles,  mariées  ,  l'une  au  marquis  de  Grave,  tué  à  Quiberon,  et 
l'autre  au  marquis  de  Sourd/s,  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi . 
chetaltar  de  Saint-Louis  et  officier  de  la  Légion-d'Honncur. 

Antoine-Louis-François  de  Bcsiadc,  comte,  puis  duc  A'Avaray,  fils 
iiii'  du  marquis,  est  né  à  Paris  le  8  janvier  1 759.  Il  entra  au  service  en 
177I  .  comme  sous-lieutenant  dans  le  régiment  de  l.i  Couronne,  com- 
mandé par  son  père,  y  fut  nommé  capitaine  en  1777,  puis,  en  1779. 
.iide-iii.iri(  haï-général  des  logi*  du  corps  d'armée  commandé  par  le 
maréchal  de  \  iux,  et  destiné  à  effectuer  une  descente  en  Angleterre. 
Bfl  1782,  le  cetnte  d'Avaray  ser\it  au  siège  de  Gibraltar,  en  qualité 
d  aide-de-camp  du  duc  de  (irillon.  On  le  nomma  colonel  eu  second  du 
ment  de  Boulonnais  en  1782,  et  il  le  commanda  en  chef,  en  1788. 
au  camp  de  Saint-Omer.  L'esprit  et  les  nobles  qualités  de  cet  officier 
lui  avaient  depuis  long-temps  mérité  la  confiance  et  l'intérêt  de  Monsieur 
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(depuis  Louis  XVIII).  Ce  prince  lui  confia  son  projet  de  départ.  On  sait 
que  le  comte  d'Avaray  en  dirigea  non-seulement  tous  les  préparatifs, 
mais  encore  que  Monsieur,  arrivé  à  l'extrême  frontière ,  ne  dut  son  sa- 
lut qu'à  la  présence  d'esprit  de  son  favori.  Louis  XVIII  a  laissé  un  té- 
moignage public  de  sa  reconnaissance  d'un  service  aussi  éminent;  et 
les  regrets  de  l'amitié  qu'il  a  fait  entendre  sur  la  tombe  d'un  sujet  fidèle, 
ont  laissé  un  souvenir  que  la  postérité  rappellera  avec  les  qualités  éminen- 
tes  et  héréditaires  qui  ont  fait  regretter,  dans  ce  prince,  et  le  monarque  et 
l'homme  privé.  Le  comte  d'Avaray  fut  nommé  capitaine  des  gardes  de 
Monsieur,  et  ce  futen  cette  qualité  qu'il  fit  la  campagne  de  1792.  Il  devint 
maréchal-de-camp  en  1795,  et  capitaine  delà  compagnie  écossaise  des 
gardes-du-corps  du  roi,  en  1796.  Dès  le  1"  juillet  179a,  Louis  XVIII 
avait  accordé  au  comte  d'Avaray  la  concession  transmissiblede  l'écu  de 
France,  ajouté  à  ses  armoiries;  et,  en  1 799,  il  érigea  en  sa  faveur  le  comté 
de  l'Isle-Jourdain  en  duché-pairie  d' Avaray.  Paul  Ier,  empereur  de  Rus- 
sie, nomma  le  duc  d'Avaray  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  le  26  janvier  1800.  Ce  seigneur  était  attaqué  depuis  son  dé- 
part de  France  avec  Monsieur,  d'un  crachement  de  sang  qui,  dans  le 
voyage  même,  donnait  déjà  des  inquiétudes  pour  ses  jours.  11  y  suc- 
comba-dans l'île  de  Madère  le  4  juin  1811.  Comme  il  n'avait  pas  été 
marié,  le  titre  érigé  pour  lui  et  pour  sa  descendance  présumée  s'est  éteint 
en  sa  personne. 

Son  frère  puîné,  Joseph-Théophile-Parfait  deBesiade,  d'abord  comte, 
et  devenu  marquis  d'Avaray  en  1817,  lorsque  son  père  fut  revêtu  du 
titre  ducal,  est  né  le  23  octobre  1770,  et  est  entré  au  service,  en  1787, 
dans  les  gardes-du-corps  de  Monsieur  (depuis  Louis  XVIII).  En  1 788,  il 
servit  au  camp  de  Saint-Omer,  en  qualité  d'aide-de-camp  du  marquis 
d'Avaray,  son  père.  Émigré  en  1791,  il  fit  la  campagne  des  Princes  en 
1792,  passa  ensuite  au  service  de  la  Grande-Bretagne,  dans  le  régiment 
de  Mortemart,  et  parvint  au  grade  de  colonel  en  1 798.  Le  roi  le  nomma, 
en  1814.  chevalier  de  Saint-Louis,  lieutenant  de  la  compagnie  de  che- 
vau-légers  de  la  garde  de  S.  M.,  et  maréchal-de-camp  le  3  août.  Il  a  été 
employé  avec  ce  grade  dans  la  22"  division  militaire  en  1816,  et  dans  la 
11e  division  en  1818.  Il  a  commandé  le  département  «lu  Pas-de-Calais 
(16e  division  militaire),  depuis  1818  jusqu'en  1820.  A  cette  dernière 
époque,  il  a  été  nommé  au  commandement  du  département  de  Loir  et 
Cher,  dans  la  4e  division  militaire,  auparavant  la  22%  et  Iieulenant-gé- 
néral  des  armées  du  roi,  en  juin  1824.  Le  marquis  d'Avaray,  héritier 
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présomptif  de  la  pairie  de  son  père,  a  deux  fils  (1).  11  exerce  la  charge 
de  maître  de  la  garde  robe  du  roi,  dont  le  duc  d'Avaray  s'est  démis  en 
i8a5,  en  s'en  réservant  les  honneurs. 

\ji  généalogie  de  la  maison  de  Bcsiade  d'Avaray,  originaire  de  Béarn, 
et  fixée  en  Orléanais  depuis  le  milieu  du  17'  siècle,  est  établie  dans  le 
tome  III*  de  çjioin  1 


Armes  :  D'azur,  à  lajasce  d'or,  chargée  de  a  étoiles  de  gueules  et  accompagnée  en 
pointe  d'une  coquille  d'or  ;  à  Cécusson  de  France,  brochant  sur  lajasce.  Couronne  d<- 
duc.  Supports  :  deux  lions.  Dente  :  Vicit  iter  durum  pietas. 

BESSIÈRES,  duc  d'ISTRIE,  (Jean-Baptiste),  naquit  à  Preissac ,  en 
'juercy,  le  6  août  1768.  Il  entra  au  service,  en  1791,  dans  la  garde 
constitutionnelle  de  Louis  XVI,  et  passa,  en  179a,  dans  la  légion  des 
Pyrénées,  avec  le  grade  d 'adjudant-officier.  Il  se  distingua  aux  affaires 
de  Bascara,  de  Bcsalu  et  de  la  Fluvia ,  et  fut  nommé  capitaine  au  aa* 
régiment  de  chasseurs  a  cheval.  Passé  à  l'armée  d'Italie ,  il  fut  chargé, 
à  la  suite  d'une  action  brillante  devant  Crémone ,  de  l'organisation  et 
du  commandement  de  la  compagnie  d<-s  guides  du  général  en  chef.  Il 
la  commanda,  le  4  septembre  1796,  â  la  bataille  de  Roveredo,  où,  ac- 
compagné de  6  cavaliers  seulement,  il  enleva  deux  pièces  de  canon, 
après  avoir  tué  les  artilleurs  qui  les  défendaient.  I  ne  nouvelle  action 
d'éclat  à  Rivoli  lui  valut  le  grade  «le  chef  d'escadron,  et  l'honneur  d'être 
choisi  pour  présenter  au  directoire  les  drapeaux  pris  sur  l'ennemi  dans 
celte  bataille.  En  1798,  il  fit  partie  de  l'expédition  d'Egypte,  comme 
chef  de  brigade  commandant  un  escadron  des  guides  à  cheval  et  un  ba- 
taillon des  guides  à  pied.  Après  le  débarquement ,  il  passa,  le  17  mars 
1 799,  le  Kerdanneh  à  la  nage  ,  sous  le  feu  d'une  nombreuse  mousque- 
terie,  et  chargea  plusieurs  fois  avec  succès  les  Osmanlis  à  Aboukir,  le  a5 
juillet.  Reveuu  en  France  avec  Buonaparte,  il  seconda  les  desseins  am- 
bitieux de  ce  chef  habile,  et  concourut,  le  18  brumaire  an  vm  (9  no- 
vembre 1799),  a  jeter  les  fondements  de  la  puissance  dictatoriale  sur 
les  ruines  de  l'anarchie  conventionnelle.  Bessièrcs  était  secrètement 
l'ennemi  de  la  tyrannie  populaire,  et  il  avait  donné  des  preuves  de  ses 
s< 'iiiiiiiculs  généreux  au  10  août  179a,  en  sauvant,  au  péril  de  sa  vie. 
plusieurs  personnes  attachées  à  la  maison  de  la  reine  (a).  Nommé  com- 

(1)  Voyti  le  détail  des  services  militaires  de  tous  les  officiers-généraux  de  la  maison 
de  Be«iade  d'Avarar,  t.  II,  pp.  aig  à  3*6,  du  Dict.  klttor.  <Us  Généraux  Français. 
(»)  On  cite  plusieurs  actes  d'humanité  exercés  parce  maréchal  sur  tes  champs  de  b.i- 
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mandant  de  la  garde  consulaire  à  cheval,  Bessières  justifia  pleinement  le 
choix  du  premier  consul  à  Marengo  ,  et  fut  promu  au  grade  de  général 
de  brigade  le  18  juillet  1800.  11  devint  général  divisionnaire  le  i5  sep- 
tembre 1802,  après  s'être  distingué  dans  les  deux  campagnes  précéden- 
tes, reçut  le  bâton  de  maréchal  de  France  le  18  mai  1804,  et  fut  créé, 
le  14  juin  de  cette  année,  grand-officier,  puis,  le  2  février  i8o5,  grand- 
aigle  de  la  Légion-d'Honneur.  Il  commanda  la  garde  dans  la  campagne 
d'Allemagne  ,  battit  près  d'Olmutz  6000  cosaques  et  russes  de  l'arrière- 
garde  de  Kutuzow,  et  perça  le  centre  de  l'armée  ennemie.  Il  exécuta 
plusieurs  charges  brillantes  à  Austerlitz  le  2  décembre  de  la  même  an- 
née, puis,  en  1806  et  1807,  aux  batailles  d'Iéna  et  d'Eylau,  et  il  accom- 
pagna Buonaparte  dans  l'entrevue  qu'il  eut  avec  l'empereur  de  Russie 
sur  le  Niémen,  le  24  juin  1807.  En  1808 ,  il  commanda  en  Espagne  un 
corps  de  18,000  hommes,  dont  3, 000  environ  de  la  garde  impériale.  Il 
s'empara,  après  plusieurs  combats  sanglants,  des  villes  de  Logrono  , 
Ségovie,  Torquemada,  Palencia,  Valladolid  et  Saint-Ander,  sur  les  in- 
surgés espagnols.  Le  14  juillet,  il  remporta,  à  Médina  dd  Rio-Seco,  une 
victoire  complète  sur  l'armée  du  général  Cuesta,  forte  de  4°, 000  hom- 
mes, et  soumit  les  villes  de  Zamora,  Mayorga  et  Léon.  Le  9  novembre, 
il  décida  par  une  charge  impétueuse  le  succès  du  combat  de  Burgos , 
et  entra  pêle-mêle  avec  les  fuyards  dans  cette  ville,  dont  il  resta  maître. 
Le  16  du  même  mois,  il  culbuta  l'arrière-garde  de  Castanos  à  Guada- 
laxara,  et  prit  possession  d'Aranjuez.  Bessières  reçut,  en  1809,  le  titre 
de  duc  d'Istrie.  Il  passa  à  l'armée  d'Allemagne  pour  prendre  le  com- 
mandement d'un  corps  de  grosse  cavalerie.  Il  le  commanda  dans  toutes 
les  affaires  importantes,  notamment  aux  combats  de  l.andshut  et  de  la 
Traun,  a  la  bataille  d'Essling  le  2  1  mai.,  puis  le  6  juillet ,  à  celle  de  Wa- 
gram,  où  il  fut  blessé  et  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Le  maréchal  Bes- 
sières alla  prendre  ensuite  le  commandement  de  l'armée  Gallo-Batave 
en  Hollande,  et  hâta  la  reddition  de  Flessingue.  Il  fut  employé  de  nou- 
veau à  l'armée  d'Espagne,  en  1811,  puis,  en  1812,  dans  l'expédition  de 
Russie.  La  malheureuse  issue  de  cette  campagne  lui  fournit  de  nom- 
breuses occasions  de  déployer  la  valeur  et  le  sang-froid  dont  il  avait 
donné  tant  de  preuves  depuis  20  ans.  Ce  fut  lui  qui ,  le  7  novembre 
sauva  le  quartier-général  de  Buonaparte,  surpris  près  de  Wiastna  par 

taille,  et  une  foule  de  traits  de  désintéressement  et  de  bienfaisance,  qui  font  beaucoup 


d'honneur  à  sa  mémoire. 


• 
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S.ooo  cosaques  de  Platow,  dont  5  à  600  furent  sabrés ,  et  auxquels  il 
reprit  les  6  pièces  de  canon  dont  ils  s'étaient  emparés.  Le  duc  d'Istrie 
commanda  en  chef  la  garde  impériale  pendant  la  campagne  de  i8i3. 
Le  1"  mai  de  cette  année,  veille  de  la  bataille  de  Lutzen,  il  fut  tué  d'un 
coup  de  canon  ,  en  allant  reconnaître  la  position  de  l'ennemi  dans  la 
plaine.  La  perte  d'un  général,  qui  possédait  au  plus  haut  degré  la  con- 
fiance et  l'attachement  des  chefs  et  des  soldats,  pouvait  influer  d'une 
manière  funeste  sur  l'issue  d'une  grande  bataille.  On  eut  la  prudence 
d'en  différer  la  nouvelle,  et  ce  ne  fut  qu'après  la  victoire  que  l'armée 
française  put  donner  de  justes  regrets  au  duc  d'Istrie.  Ce  maréchal  est 
mort  sans  fortune;  mais  sa  vie  honorable  et  glorieuse  est  l'héritage  le 
plus  précieux  qu'il  pouvait  laisser  à  sa  famille.  Louis  XYI11  a  récom- 
pensé les  services  du  duc  d'Istrie  dans  la  personne  de  son  fils,  Napoléon 
Bessières,  duc  d'Istrie,  créé  pair  de  France  le  17  août  i8«5,  pour  pren-  i7«oft«  ,8'?' 
dre  séance  à  l'âge  prescrit  parla  charte,  et  le  titre  ducal  a  été  attaché 
à  sa  pairie  par  ordonnance  royale  du  3  1  août  1817. 

Le  maréchal  Bessières  était  devenu  successivement  commandeur  de 
l'ordre  de  la  Couronne  de  Fer,  chevalier  de  l'ordre  de  l'Aigle-d'Or  de 
\\  urtemberg,  graud'eroix  de  l'ordre  de  Saint-Henri  de  Saxe,  et  de  Saint- 
Léopold  d'Autriche,  et  chevalier  de  l'ordre  du  Christ  de  Portugal. 
[Dut.  lust.  des  Généraux  Français,  t.  II,  pp.  227  é  234.) 

Le  baron  Bessières ,  (Bertrand),  frère  puiné  du  maréchal ,  est  né  à 
Cahors  en  1773.  Il  a  fait  les  campagnes  d'Italie  et  d'Egypte,  sous 
Buonaparte ,  et  d'Allemagne  sous  le  général  Moreau ,  ainsi  que  celles 
d'Aùsterlitz ,  d'Espagne  et  de  Russie.  Il  a  été  nommé  général  de  bri- 
gade le  24  décembre  i8o5,  chevalier  de  Saint-Louis  et  commandant  de 
la  place  de  Besançon  en  181 5.  Ayant  pris  dans  les  cent  jours  le  com- 
mandement du  département  de  Lot  et  Garonne,  il  en  a  cessé  les  fonc- 
tions au  retour  du  roi,  et  s'est  retiré  dans  sa  famille,  près  de  Cahors, 
jusqu'en  1818,  époque  à  laquelle  il  a  été  nommé  lieutenant  de  roi  de 
la  place  de  Calais.  L'année  suivante,  il  a  pris,  â  Laon ,  le  commande- 
111.  nt  de  la  3*  subdivision  de  la  1"  division  militaire.  Le  baron  Bessières 
a  été  créé  lieutenant-général  le  25  avril  1821.  Il  est  chevalier  de  l'ordre 
de  Charles  III. 

Julien,  chevalier  Bessières,  cousin  du  précédent,  et  né  en  1774»  fi* 
partie,  comme  savant,  de  l'expédition  d'Egypte  en  1798.  Chargé  d  une 
mission  diplomatique  eu  Afrique,  et  nommé  ensuite  consul-général  du 
golfe  Adriatique  à  Venise,  il  fut  reçu  membre  de  la  Légion-d'Honneur 
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en  1807,  et  nommé,  à  la  fin  de  la  même  année,  préfet  du  département 
du  Gers.  En  1S14,  le  roi  le  nomma  préfet  de  l'Aveyron.  Il  devint  préfet 
de  l'Arriège  au  mois  d'avril  i8i5,  et  il  en  cessa  les  fonctions  au  mois  de 
juillet  suivant.  Il  était,  en  1817,  chef  de  la  10e  division  du  ministère  de 
la  guerre.  Il  est  maître  des  requêtes  depuis  1818. 

Armes  :  Ècartelé,  au  1  d'azur,  au  lion  d'or;  au  2  d'argent,  à  l'épervier  essorant  de 
sable;  au  3  d'or,  à  la  tour  d'azur,  maçonnée,  ouverte  et  ajourée  de  sable;  au  t^de  gueu- 
les, au  renard  d'or. 

aô décembre  DE  BETHISY,  (Charles,  comte,  puis  marquis),  est  né  en  J770.  11  en- 
tra, en  1785,  comme  sous-lieutenant  dans  le  régiment  du  Roi,  infante- 
rie, et  fut  fait  capitaine  de  cavalerie  en  1789.  Emigré  en  1791,  il  entra 
immédiatement  dans  la  compagnie  des  chasseurs  nobles  du  régiment 
du  Roi,  qui  faisait  partie  de  l'armée  du  prince  de  Condé.  Il  devint  aide- 
de-camp  du  comte  de  Bethisy,  son  père,  pendant  la  campagne  de  1792, 
dans  laquelle  il  reçut  quatre  blessures,  puis  colonel  en  second  dans  un 
des  régiments  des  princes  de  Hohenlohe  au  commencement  de  1793.  Le 
comte  Charles  de  Bethisy  se  distingua  particulièrement  «aux  affaires  de 
Bodenthal  et  de  Bersteim  la  même  année,  et  fut  créé  chevalier  de  Saint- 
Louis  à  23  ans,  pour  s'être  emparé,  à  la  tête  de  son  régiment,  d'une 
batterie  de  trois  pièces  de  canon  dans  ce  dernier  combat.  En  1  794,  il  de- 
vint lieutenant-colonel  des  hussards  de  Rohan ,  qu'il  commanda,  en 
Hollande,  dans  les  campagnes  de  1795  et  1796.  Pendant  la  dernière  de 
ces  campagnes,  il  eut  sous  ses  ordres  une  division  d'arrière-garde,  com- 
posée de  5  régiments  d'infanterie  et  de  2  régiments  de  hussards.  A  la  tête 
de  cette  division,  il  soutint,  dans  le  village  de  INieuhuis,  une  attaque 
de  six  heures,  par  des  forces  bien  supérieures  aux  siennes.  Cette  affaire 
brillante  fut  citée  comme  un  exemple  de  sang-froid  et  de  valeur,  et  fut 
mise  à  l'ordre  de  l'armée.  Rentré  en  France  en  1814,  après  la  restaura- 
tion, il  fut  nommé  lieutenant  de  la  compagnie  de  Luxembourg  des 
gardes-du-corps  du  roi,  et  créé  maréchal-de-camp,  à  prendre  rang 
de  1809,  et  aide-de-camp  du  duc  de  Berry.  Pendant  les  cent  jours,  le 
roi  lui  donna  le  commandement  supérieur  d'une  partie  de  la  France,  et 
l'on  sait  que  toutes  les  places  qui  faisaient  partie  de  ce  commandement 
furent  les  premières  à  arborer  le  drapeau  blanc.  Gn  le  nomma,  le  8  sep- 
tembre 181 5,  chef  d'une  brigade  (2  régiments)  de  la  garde  royale.  Élu 
membre  de  la  chambre  des  députés  par  le  département  du  i\  ord  en  1 8 1 5. 
1820  et  1822,  il  a  soutenu  les  intérêts  de  la  monarchie  avec  un  talent  qui 
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ne  lui  fait  pas  moins  d'honneur  que  sou  courage.  Le  roi  le  créa  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Saint-Louis,  le  r'mai  i8ai,  et  officier  de  laLé- 
gion-d'Honneur  le  26  mars  1822.  Le  comte  Charles  de  Bethisy  a  com- 
mandé une  brigade  de  la  garde  royale  dans  la  campagne  d'Espagne,  et 
sa  conduite  a  été  citée  avec  éloge,  notamment  lors  de  la  sortie  faite  par 
les  garnisons  de  l'île  de  Léon  et  du  Trocadéro,  le  16  juillet  1825.  Il  a 
été  promu  au  grade  de  lieutenant-général  à  la  suite  de  cette  affaire,  et 
nommé  pair  de  France  au  titre  de  marquis,  et  président  du  collège  élec- 
toral du  département  du  Nord,  lés  a5  et  a\  décembre  de  la  même 
année.  I]  a  épousé,  le  10  juin  1809,  Adèle-Mathiklc-Knimaniielle  de 
Guernonvuld'Esqiielbecq,  nommée,  en  1816 ,  dame  pour  accompagner 
Madame,  duchessc-de  Berry.  11  a  deux  fils. 

Le  marquis  de  Bethisy  est  le  sixième  lieutenant-général  de  sonnom(i). 
Le  comte  Eugènc-Eustachc  'le  Bcthis\ .  100  père,  que  le  roi  avait  nommé 
gouverneur  du  château  de*  Tuileries  le  0,  mai  1822,  est  décédé,  le  i4 
juin  1823(2),  l'un  des  plus  anciens  lieutenants-généraux,  et  le  doyen  des 
_•!  nids-croix  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  comptant  alors  73  années  de  ser- 
vice. Sa  longue  carrière  militaire  offre  une  suite  d'actions  qu'il  avait  imi- 
tées de  ses  pères,  et  qui  ont  déjà  servi  d'exemple  à  son  fils;  car  ce  fut 
aussi  dès  l'âge  de  21  ans  que,  par  une  exception  des  plus  honorables, 
il  fut  cr«  <  chevalier  de  Suint-Louis  sur  le  champ  de  bataille  de  War- 
bourg,  pour  avoir,  quoique  dangereusement  blessé  d'un  coup  de  feu  à 
rs  le  corps,  enlevé  une  pièce  de  canon  aux  Anglais.  Il  avait  servi  à 
li  .  oiiquéte  de  Minorque  sous  le  maréchal  de  Richelieu,  et  s'était  trouvé 
à  toutes  les  affaires  de  la  guerre  dite  de  sept  ans.  Il  a  fait,  avec  une 
grande  distinction,  toutes  les  campagnes  de  l'émigration,  soit  à  l'armé* 
des  princes,  soit  à  celle  de  Condé.  Il  passa,  avec  l'agrément  du  roi,  au 
service  d'Autriche  en  1797,  avec  grade  de  général-major,  et  il  n'est  ren- 
u>  en  France  qu'à  la  restauration  du  trône  des  Bourbons.  Son  frère 
puîné,  Jules-Jacques,  vicomte  de  Bethisjr,  créé  lieutenant-général  le  20 
t<  trier  i8i5,  et  décédé  à  la  lin  de  1816,  avait  fait  les  campagnes  de  l'A- 
mérique. 11  était  chevalier  de  Saint-Louis,  et  membre  de  l'association 
de  Cincinnatus. 


(1)  y  oy.  le  Dictionnaire  historique  des  Généraux  Français,  I.  II,  pp.  a3G  a  i!iï;  I.  III, 
pp.  4M,  484. 

(3)  I  ne  notice  nécrologique  ett  consacrée  a  sa  mémoire  d.uis  le  Moniteur  du    18 
juin  1033. 
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La  généalogie  de  la  maison  de  Bethisy,  d'ancienne  chevalerie  de  Picar- 
die, où  elle  figurait  dès  l'an  1 060 ,  est  rapportée  dans  le  tome  Ier  de 
X Histoire  généalogique. 

Arsies  :  D'azur,  frettê  cTor.  Couronne  de  marquis.  Supports  :  deux  lions,  ayant  cha- 
cun un  casque  sur  la  tête  sommé  d'un  pélican  qui  se  perce  le  sein  pour  nourrir  ses  petits. 
Devise  :  Et  virtus  et  sanguis. 

■7 «où.  ,8,5.        °e  BIRON,  {marquis),  voyez  de  GOINTAUT-BIRON. 

i7aoûti8i5.       de  BLACAS  ,   (Pierre-Louis-Jean-Casimir ,  comte,  puis  duc) ,  fils  du 
marquis  de  Blacas,  brigadier  des  armées  du  roi  et  chevalier  de  Saint- 
Louis,  est  né  au  château  d'Aulps,  en  Provence,  le  10  janvier  1771,  et 
fut  reçu,  le  1 1  mai  de  la  même  année,  chevalier  de  l'ordre  de  Malte. 
Entré  jeune  au  service,  il  était  capitaine  de  dragons  lorsqu'il  émigra, 
en  1790,  pour  joindre  les  princes  français.  Après  avoir  fait  la  campagne 
de  1 792,  il  se  rendit  en  Italie,  et  suivit  le  roi  à  Turin,  puis  à  Vérone  en 
1795.  Il  fit  ensuite  plusieurs  campagnes  à  l'armée  de  Condé-  Au  retour 
d'une  mission  dont  le  roi    l'avait  chargé  près  l'empereur  de  Russie, 
Paul  Ier,  il  accompagna  en  Angleterre  Louis  XVIII,  qui  nomma  le  comte 
de  Blacas  grand-maître  de  la  garde-robe.  Il  a  rempli  auprès  de  la  per- 
sonne de  ce  prince  les  fonctions  de  principal  ministre,  jusqu'à  l'époque 
du  rétablissement  de  S.  M.,  en  181/4-  H  devînt  alors  ministre-secrétaire- 
d'état  au  département  delà  maison  du  roi,. et  maréchal-de-camp  le 
8  août  de  la  même  année.  En  i8i5,  lors  du  retour  de  Buonaparte  de 
l'île  d'Elbe,  le  comte  de  Blacas  accompagna  Louis  XVIII  à  Gand,  et  fut 
envoyé  ambassadeur  extraordinaire  auprès  du   roi  des   Deux-Siciles. 
Créé  pair  de  France  le  17  août  de  la  même  année  181 5,  il  fut  chargé  de 
la  négociation  du  mariage  de  S.   A.    R.  monseigneur  le  duc  de  Berry, 
avec  la  princesse  Caroline-Ferdinande-Louise  des  Deux-Siciles.   M.   de 
Blacas  fut  nommé  ambassadeur  à  Rome  en  1816.  11  a  conclu  avec  S. S., 
le  1 1  juin  1817,  la  convention  qui  a  amené  le  rétablissement  du  con- 
cordat de  1 517.  Le  roi  le  nomma  premier  gentilhomme  de  la  chambre 
sur  la  démission  du  duc  de  Richelieu,  le  25  novembre  1820,  et  cheva- 
lier de  l'ordre  du  Saint-Esprit  la  même  année.  Il  fut  créé  duc  le  3o  avril 
1821,  avec  affectation  de  ce  titre  à  sa  pairie,  et  nommé,  dans  la  même 
année,  grand-croix  des  ordres  de  Saint-Etienne  de  Hongrie ,  de  Saint- 
Janvier ,  de  Saint-Ferdinand  ,  et  Hu  Mérite  des  Deux-Siciles,  de  Char- 
les III  d'Espagne,  etc.,  etc.  Le  duc  de  Blacas  est  encore  chevalier  de  l'or- 
dre royal  et  militaire  de  Saint-Louis  et  officier  de  la  Légion-d'Honneur. 
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11  fut  le  principal  plénipotentiaire  du  roi  au  congrès  de  Laybach.  Après 
cette  mission  il  réunit  l'ambassade  de  ftaples  à  celle  de  Rome,  et  rentra 
a  Naples  avec  S.  M.  sicilienne,  lors  de  son  retour  dans  ses  états  en  182 1 . 
Revenu  en  France  en  1822,  lorsque  ses  missions  en  Italie  furent  termi- 
nées, il  reprit  son  service  près  de  Louis  XVIII,  qu'il  n'a  plus  quitté  jus- 
qu'au dernier  instant  de  la  vie  de  ce  monarque.  Depuis  l'avènement  de 
Charles  X,le  duc  de  filacas  remplit  les  fonctions  de  premier  gentilhom- 
me de  la  chambre  de  S.  M. ,  et  d'ambassadeur  de  France  à  la  cour  de  Na- 
ples. 11  est  père  de  quatre  fils  nés  de  son  mariage  avec  Félicie  du  Bouchet- 
deSourches-Moritsoreau,  fdle  du  comte  de  Sourches-iMontsoreau,  grand- 
prevôt  de  France,  lieutenant-général  de*  armées  du  roi  et  commandeur 
de  l'ordre  de  Saint-Lazare. 

Le  duc  de  Blacas  est  aujourd'hui  le  seul  représentant  d'une  maison 
qui,  dans  le  douzième  fiède,  tenait  le  premier  rang  parmi  la  chevalerie 
de  Provence.  Mous  avons  donné  la  généalogie  de  cette  nuison  dans  le 
t.  Y  de  cet  ouvrage. 

Armes  :  D'argent,  à  la  comète  à  16  rais  de  gueules.  Couronne  princière  sur  Vécu, 
et  couronne  ducale  sur  le  manteau.  Tenant*  :  deux  sauvages,  appuyés  sur  leur*  massues. 
Cimier  :  un  chêne,  issant  d'an  cercle  de  baron.  Cri  :  Vaillance.  Devise  :  Pru  dfo.  pro 
rboe.  Deux  éiendatd*  ou  panons  de  gueules,  à  la  comète  d'argent  (  1  )  sont  passes  en  sau- 
toir derrière  l'ccu.  ~    ^ 

de  BOLSGELIN,  (Bruno-Gabricl-Paul,  marquis),  fils  aîné  de  Charles- 
Eugène,  comte  de  Boisgelin.  \ieomte  de  Pléhédel,  capitaine  de  vaisseau, 
gouverneur  de  Saint-Bricuc,  est  né  vers  1768.  Il  était  capitaine  d'infan- 
terie à  l'époque  delà  révolution.  Émigré  en  1791,  il  a  fait  la  campagne 
de  1 792  à  l'armée  des  princes.  Lors  du  rétablissement  de  l'auguste  mai- 
son de  Bourbon,  il  fut  envoyé  par  Monsieur  (aujourd'hui  S.  M.  Char- 
les X),  le  22  avril  181  \,  en  qualité  de  commissaire  extraordinaire  pour 
le  roi  dans  la  huitième  division  militaire,  et  créé  chevalier  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis  le  5  octobre  de  cette  année.  Le  mar- 
quis de  Boisgclin  fut  sommé  après  l'arrivée  du  roi  maître  de  la  garde- 
robe  de  S.  M.  Après  la  seconde  chute  de  Buonapartc,  il  devint  président 
du  collège  électoral  des  Côtes-du-\ord  le  26  juillet  i8i5.  et  pair  dé 
France  le  17  août  suivant  Le  roi  le  nomma  aide-major  de  la  garde  na- 


(1)  Ce  sont  les  armoiries  de  la  maison  princier*  de  Baux,  dont  la  maison  de  Blacas  est 
une  branche  qui,  vers  la  fin  du  onzième  siècle,  Tut  apanagée  de  In  Tille  d'Aulps  et  de  plu- 
sieurs autres  domaines  considérables. 


iraoQI  i8i5. 
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tiqnale,  avec  grade  de  colonel  dans  l'armée,  le  i"  juin  1820,  son  pre- 
mier chambellan  le  a5  novembre  suivant,  et  officier  de  l'ordre  royal  de 
la  Légion-d'Honneur  le  1 9  août  1 8a3.  Le  marquis  de  Boisgelin  est  mem- 
bre de  la  Société  Académique  des  Sciences  de  Paris.  Du  mariage  qu'il  a 
contracté,  en  1788,  avec  Cécile-Marie- Antoinette-Gabrielle  tffe  Harcourt, 
fille  du  duc  de  Beuvrou,  il  n'existe  qu'une  fille,  Cécile  de  Boisgelin, 
veuve,  en  premières  noces,  de  M.  le  comte  de  Be/enger,  et  remariée  à 
M.  le  comte  Alexis  de  Noailles,  ministre  d'état. 

Alexandre- Joseph,  comte  de  Boisgelin,  frère  puîné  du  marquis,  est  né 
le  1 5  avril  1770,  et  a  été  reçu  de  minorité  chevalier  de  Malte  en  1 783.  11 
a  fait  les  campagnes  de  l'émigration,  a  été  nommé  officier  de  l'ordre 
royal  de  la  Légion-d'Honneur  le  21  septembre  181/4,  chevalier  dé  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis  en  la  même  année,  colonel  de  la  garde 
nationale  parisienne  en  1816,  président  du  collège  électoral  d'Ille-et-Vi- 
laine  le  20  août  1817,  aide-major  des  gardes-du-corps  du  roi  au 
mois  de  septembre  suivant,  maréchal-de-camp  le  20  avril  1818,  et 
commandeur  de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Honneur  le  18  mai  1820.  11 
a  été  élu  à  la  chambre  des  députés,  en  i8i5_,  par  le  collège  électoral  de 
Paris,  et,  en  1817  et  1820,  par  le  département  d'Ille-  et  -Vilaine. 
Louis  XVIII,  par  ordonnance  du  1"  août  de  cette  année,  l'a  substitué, 
lui  et  ses  descendants  mâles,  à  la  pairie  du  marquis  de  Boisgelin ,  son 
frère  aîné,  dans  le  cas  où  celui-ci  viendrait  à  mourir  sans  enfants  mâles 
naturels  et  légitimes.  Il  a  épousé,  en  novembre  1800,  Anne-Charlotte- 
Victorine  de  Harcourt ,  fille  de  M.  le  marquis  de  Harcourt,  pair  de 
France,  et  a  un  fils  et  une  fille. 

MM.  les  marquis  et  comte  de  Boisgelin  ont  deux  sœurs ,  toutes  deux 
reçues  chanoinesses-comtesses  de  Remiremont,  et  mariées,  l'une  à  M.  le 
comte  de  Gramont  d'Aster,  et  l'autre  à  M.  le  marquis  de  Chabannes . 
pair  de  France. 

La  maison  de  Boisgelin  est  issue  d'une  ancienne  race  vicomtale  de  Bre- 
tagne ,  et  prouve  par  titres  sa  filiation  depuis  GeofFroi  I",  vicomte  de 
Pléhédel,  seigneur  de  Boisgelin  ,  au  diocèse  de  Saint-Brieuc,  vivant  en 
1 166.  Sa  postérité  a  formé  six  branches,  dont  trois  se  sont  perpétuées 
jusqu'à  nos  jours.  Elles  sont  toutes  rapportées  dans  le  t.  III  de  cet  ou- 
vrage. 

Armes  :  Ecartelê,  aux  1  et  4  de  gueules,  à  ta  molette  d'éperon  à  5  rais  ;  aux  Jri5 
il' azur  plein.  Couronne  île  marquis.  Supports  :  deux  lions.  Devise  :  In  vmTUTE  vis. 
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BOISSEL  de  AlO.NVILLE,  (N ,  baron),  élail  juge  du  tribunal    .- ..^t  us.s. 

civil  à  Avranches  en  1800.  Il  fut  nommé  membre  de  la  Légion-d'Hon- 
neur  le  5i  mai  1810.  A  celle  époque,  i)  remplissait  les  fonctions  de 
major  des  -gardes  nationales  du  département  de  la  Seine-Inférieure.  Le 
roi  le  nomma  président  du  collège  électoral  de  Rouen  le  a(>  juillet  i8i5. 
<t  pair  de  France  le  17  août  de  la  même  année.  11  est  aussi  colonel  de 
la  10*  légion  de  la  garde  nationale. 

l,e  baron  Boissel  de  Monvilie  a  publié,  sur  les  science»  et  l'économie 
^politique,   plusieurs  ouvrages  importants  qui  paraissent  avoir  déter- 
miné le  choix  de  I,ouis  XVIII  ,  lorsque  ce  prince  Lui  a  conféré  la  pairie. 
Il  a  formé  son  majorât ,  au  titre  de  baron  .en  1817. 

Le  nom  de  Boissel  est  connu  depuis  près  de  4«o  ans  en  Normandie. 
Dès  l'année  1  »6 5,  l'hilippot  et  Jean  Boissel.  de  la  sergenlerie  de  Villers- 
cn- Bocage,  élection  de  Caen ,  furent  maintenus  dans  leur  noblesse 
d'extraction  (c'est-à-dire  prouvée  depuis  i365,  pour  le  moins),  par 
Raimond  Montfaut,  commissaire  du  roi  Louis  XL  En  1668,  David 
Boissel,  écuyer,  conseiller  et  avocat  général  de  la  reine,  demeurant  en 
la  ville  d'Eu,  et  Laurent-Adrien  Boissel,  frères,  demeurant  en  la  pa- 
roisse de  Tocquevillc,  élection  d'Arqués,  produisirent  leurs  titres  de 
noblesse  pour  être  maintenus  par  l'intendant  de  Normandie,  ainsi  que 
Macé,  Cyprien,  Jacques,  Laurent,  Richard  et  David,  leurs  cousins. 
Ces  trois  derniers  obtinrent  de.*  lettres  de  relief  le  5i  janvier  1  068 ,  et 
tous  furent  renvoyés  pour  produire  de  nouveau  leurs  titres  au  conseil. 
Enfin,  Guillaume  Boissel,  de  Montivilliers  fut  pourvu  d'une  charge  de 
secrétaire  du  roi  en  1730. 

Anwrs  :  EcarteU,  au  1  /awr,  au  lion  d'or,  accompagné  de  9  billetles  du  même, 
pour  Boissel  (i)  ;  au  a  de  gueules,  au  mur  crineti  d'argent,  mâcomiède  sable  ;  au  3 
d'argent,  à  3  tries  de  maure  de  table;  au  4  d'azur,  au  gouvernail  d'or,  figuré  d'un 
dauphin. 

de  BOISSY  d'ANOLAS,  (François-Antoine,  comte),  est  né  le  8  dé-  4  j„;n  ,3,4 
cembre  1736,  à  Saint-Jean-Chambre,  près  d'Annonay,  (Ardèche),  d'une 
famille  protestante  très-recommandable.  Destiné  dans  sa  jeunesse  à  la 
carrière  du  barreau ,  il  prêta  le  serment  d'avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris, et  fut  nommé  ensuite  l'un  des  maîtres  d'hôtel  ordinaires  de  Monsieur 
(depuis  Louis  XVIU),  charge  dont  il  donna  sa  démission  au  mois  de 

(1)   Le»  anciens  Boi»»el  portaient  :  D'tnur,  umt  de  èillettet  d'or;  au  lion  du  mtmr. 
krp*ha*t  tur  te  tout. 
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septembre  1791.  Des  connaissances  aussi  solides  que  variées,  quelques 
essais  littéraires  où  la  profondeur  des  vues  et  la  chaleur  d'une  élocutiou 
noble  et  onctueuse  annonçaient  déjà  l'homme  d'état  et  l'orateur  distin- 
gué, lui  ouvrirent  bientôt  les  portes  de  diverses  académies.  C'était  le 
temps  où  une  subversion  épouvantable  se  préparait  sous  les  dehors  les 
plus  séduisants,  ceux  de  la  réforme.  Cette  réforme  était  indispensable 
aux   yeux  d'un  grand  nombre  d'hommes  vertueux ,  à  qui  le  zèle  du 
bonheur  public  donna  sans  doute  trop  de  confiance  dans  les  bienfaits 
d'un   nouveau  système  ,  dont  nulle  sagesse  humaine  ne  devait  prévoir., 
ni  les  résultats  immédiats  ni  les  douloureux  sacrifices.  Telle  était  la 
classe  des  économistes.  M.  Boissy  d'Anglas  en  embrassa  la  doctrine  avec 
un  zèle,  une  constance  et  un  désintéressement,  que  35  ans  d'épreuves  et 
de  vicissitudes  n'ont  point  démentis.  Député  par  le  tiers  état  de  la  sé- 
néchaussée d'Annonay,  aux  états  généraux  du  royaume,  il  fut  le  pre- 
mier qui,  dès  leur  installation,  appela  l'attention  des  députés  du  tiers 
état,  sur  la  nécessité  de  se  constituer  en  Assemblée  Nationale.  Cette 
lice  ,  ouverte  à  toutes  les  ambitions  effrénées,  et  bientôt  après  à  la  plus 
hideuse  tyrannie,  lui  offrit  souvent  l'occasion  périlleuse  de  déployer  les 
ressources  de  son  éloquence  contre  les  véritables  oppresseurs  des  liber- 
tés publiques.  Tous  ceux  qui  connaissent  le  vote  de  M.  Boissy  d'Anglas, 
dans  le  procès  de  l'infortuné  Louis  XVI,  et  qui  savent  que  ce  vote  fut 
émis  dans  une  assemblée  qui  délibérait  au  milieu  des  poignards  et  des 
baïonnettes,  peuvent  apprécier  d'autant  mieux  son  courage,  qu'alors 
le  parti  auquel  ses  opinions  l'avaient  rallié  n'entrevoyait  plus  de  salut 
pour  la  France,  que  dans  l'établissement  de  la  république.  Dès  que  le 
martyre  de  Louis  XVI  eut  donné  le  signal  de  la  terreur,  M.  de  Boissy 
d'Anglas  s'éloigna  d'un  théâtre  qui  n'offrait  que  des  scènes  d'atrocités 
et  de  folies,  et  il  ne  reparut  à  la  convention  qu'après  le  9  thermidor 
an  2  (27  juillet  1 794)-  Depuis  ce  temps ,  il  ne  laissa  jamais  échapper  une 
occasion  de  proposer  la  réparation  des  injustices  dont  l'autorité  s'était 
souillée,  et  il  fut  le  premier  qui  émit  le  vœu  d'abolir  les  confiscations 
révolutionnaires,  et  de  restituer  les  biens  des  condamnés.  L'horrible 
journée  du  20  mai  1795  n'aurait  sans  doute  laissé  aucune  trace  dans 
cet  océan  de  calamités,  si  l'héroïsme^d'un  seul  homme  n'en  eût  fait  une 
époque  historique.  La  conduite  de  M.  Boissy  d'Anglas  attestera  à  jamais 
l'ascendant  qu'une  âme  forte  et  impassible  peut  exercer  sur  une  mul- 
titude féroce  qui ,  les  mains  dégoûtantes  de  sang  et  chargée  de  ses  vic- 
times encore  toutes  fumantes,  s'étonna  de  trouver  dans  le  calme  et  le 
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sang-froid  d'un  seul  membre  de  l'assemblée,  une  résistance  invincible 
à  ses  f une» tes  desseins.  Depuis  ce  jour,  M.  de  Boissy  d'Angla9  n'a  cessé 
de  prendre  une  part  très-aclive  aux  travaux  de  la  convention;  et,  parmi 
les  nombreux  discours  qu'il  prononça  à  la  tribune,  le  plus  remarqua- 
ble fut  celui  du  27  août  1795,  sur  la  situation  politique  de  f  Europe , 
dont  la  traduction  et  1  impression  dans  toutes  les  langues  fut  ordonnée. 
J.e  1  septembre,  il  demanda  que  le  comité  d'instruction  publique  pré- 
sentât une  liste  des  français  auxquels  la  reconnaissance  nationale  de- 
vait des  statues,  et  il  s'étonna  de  ne  pas  trouver  dans  les  places  publi- 
ques celles  de  Fénélon,  de  Corneille,  de  Racine,  de  Voltaire,  de  Rousseau 
et  de  BuiTon.  11  devint  membre  du  conseil  des  cinq  cents,  et  fut  élu 
président  le  17  juillet  i7<i«>.  Ennemi  des  désordres,  de  l'injustice  et  de 
l'intolérance  politique,  il  ne  cessa  de  demander  la  punition  des  crimes 
commis  depuis  l'origine  de  la  révolution  ,  el  \<>l.i  constamment  contre 
toutes  les  lois  exceptionnelles,  entr'autres  contre  celles  qui  menaçaient 
la  liberté  de  la  presse,  ou  qui  excluaient  les  parents  d'émigrés  des 
fonctions  publiques.  Il  s'éleva  aussi  contre  les  lois  qui  frappaient  les 
émigrés  rentrés,  et  contre  la  dépôt  talion  des  prêtres.  Toutes  ces  opi- 
nions, contraires  aux  vues  «lu  directoire  ,  le  firent  comprendre  dans  la 
loi  de  déportation  du  18  fructidor  (4  seplembrc  1797)  :  niais  il  parvint 
à  s'y  soustraire,  et  passa  deux  ans  loin  des  orages  de  la  vie  politique. 
Après  la  révolution  du  18  brumaire  an  IX  (9  novembre  1799)  ,  il  fut 
appelé  au  tribunal ,  et  élu  président  de  cette  assemblée1  le  a4  novembre 
i8o5. 11  devint  sénateur  le  17  février  1 80.').  membre  de  l'Institut  en  1808, 
comte  en  1 809,  et  grand  officier  de  la  I.égion-d  Honneur  le  3o  juin  181  1 . 
Lorsque  lesalliés  pénétrèrent  en  France,  en  1 8 1 3,  M.  de  Boissy  d'Anglas  fut 
envoyé,  le  26  déermbre,  avec  le  caractère  de  commissaire  extraordinaire 
du  gouvernement  dans  la  12*  division  militaire,  à  la  Rochelle.  Après 
noir  rempli  cette  mission  difficile,  avec  beaucoup  de  sagesse  et  de  mo- 
dération, il  donna  son  adhésion  aux  actes  du  sénat  pour  le  rétablisse- 
ment de  la  maison  de  Bourbon,  et  fut  créé  pair  de  France  le  1  \  juin 
181  '|.  Pendant  les  cent  juins,  il  remplit  la  mission  de  commissaire  ex- 
traordinaire de  Buonapartc  dans  les  départements  du  midi,  mission  à 
I aquelle  il  a\  iil  été  nommé  au  mois  d'avril  181").  Après  le  désastre  de 
Waterloo  et  la  seconde  abdication  de  Buonapartc,  il  l'opposa  à  la  mo- 
tion du  colonel  La  Bédoyèrc  et  de  Lucien  Buonapartc,  tendante  à  pro- 
clamer Napoléon  II.  Compris  momentanément  dans  l'ordonnance  royale 
dit  ■>  |  juillet .  il  fut  rappelé  à  la  chambre  des  pairs  le  17  août  suivant. 
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et  porté  sur  la  liste  des  membres  de  l'Institut,  lors  de  la  réorganisa- 
tion de  ce  corps,  le  21  mars  1816.  M.  de  Boissy  d'Anglas  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ou  littéraires  ou  relatifs  aux  circonstances 
du  temps.  Il  est  auteur  d'un  poëme  inédit  sur  la  Bienfaisance. 

Son  fils,  le  baron  de  Boissy  d'Anglas,  nommé  d'abord  sous-préfet 
aux  Ândelvs  le  28  août  180Ô,  puis  successivement  auditeur  au  conseil 
d'état,  attaché  à  l'intendance  militaire  le  20  août  181  1,  et  maître  des  re- 
quêtes le  5  juillet  1 8 1 4 »  passa  de  la  préfecture  de  Ja  Charente  à  celle  de 
la  Charente-Inférieure  le  6  avril  181 5.  11  remplit  ce  poste  jusqu'au  mois 
de  juillet  suivant,  fut  de  nouveau  nommé  maître  des  requêtes  le  27 
août  de  la  même  année,  puis  sous-intendant  militaire  de  3"  classe  le  i5 
septembre  1817,01  de  1"  classe  le  18  septembre  1822. 

Armes  :  De  sable,  au  chevron  d'or;  au  chef  d'argent,  chargé  de  5  étoiles  d'azur. 
Devise  :  Fais  bien*  et  laisse  dire. 


du  BONALD,  (Louis-Gabriel-Ambroise,  vicomte),  d'une  famille  noble 


de  BOISSY  du  COUDRAY,  (marquis),  voyez  ROUILLÉ. 

du  BONALD,  (Louis-Gabriel-Ambroise,  vicomte),  d'une 
:<:.  décemi/re  de  Rouergue,  est  né  à  Milhau  le  2  octobre  1704  Après  avoir  servi  quel- 
que temps  dans  la  maison  militaire  du  roi,  il  fut  nommé,  en  1790, 
président  de  l'administration  du  département  de  l'Aveiron  ;  mais, 
alarmé  pour  le  trône  et  pour  la  religion,  des  progrès  menaçants  que 
faisaient  dès  lors  les  doctrines  révolutionnaires,  il  donna  sa  démission 
en  1791,  émigra  et  fit  la  campagne  de  1792  à  l'armée  des  princes  fran- 
çais. Après  le  licenciement  de  cette  armée,  il  se  retira  à  Heidelberg. 
auprès  de  ses  enfants.  Ce  fut  dans  celle  retraite  qu'il  composa  la  Théo- 
rie du  pouvoir  politique  et  religieux,  ou vrage  qui  a  jeté  les  fondements  de 
sa  réputation  comme  orateur  et  comme  publiciste.  Cet  ouvrage  fut  dédié 
au  monarque  législateur  à  qui  nous  devons  la  Charte,  et  le  rétablissement 
du  trône  de  saint  Louis  y  est  positivement  annoncé  (1).  Rentré  en 
France  après  un  long  exil,  et  dépouillé  de  la  totalité  de  sa  fortune,  M.  de 

(1)  La  seule  édition  que  M.  de  Bonald  a  publiée  de  cet  ouvrage,  et  qui  l'ut  imprimée 
en  1796,  à  Constance  (3  vol.  in-8°),  fut  envoyée  à  Paris,  où  le  directoire  la  fit  confisquer 
et  détruire  presque  en  entier.  Les  autres  ouvrages  de  M.  de  Bonald  sont  :  II.  Essai  ana- 
l)  tique  sur  les  lois  naturelles  de  l'ordre  social  ;  III.  Législation  primitive,  considérée  dans 
ces  derniers  temps  par  les  seules  lumières  de  la  raison,  suivie  de  plusieurs  Traites  et  Dis- 
cours politiques,  1802,  3  vol.  in-8°  ;  IV.  Du  Divorce,  considéré  au  XIX'  siècle,  relati- 
vement à  l'état  domestique  et  politique  de  ta  société;  V.  Encore  un  Mot  sur  la  liberté  de  lu 
presse,  1814,  in-8°;  VI.  Réflexions  sur  l' intérêt-général  de  l'Europe,   1814,  in-8";  VII. 
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Donald  concourut,  avec  M.  de  Chateaubriand,  à  la  rédaction  du  Mercure 
et  de  plusieurs  autres  ouvrages  périodiques,  dans  lesquels  ils  surent 
toujours  conserver  l'un  et  l'autre  l'indépendance  de  leurs  opinions  et 
de  leur  caractère.  Le  i6  septembre  1808,  M.  de  Bonald  fut  nommé  con- 
seiller à  vie  de  l'université,  avec  M.  de-Bausset,  ancien  évéque  d'Alais  ; 
mais  il  refusa  la  place  de  gouverneur  du  fils  de  Louis  Buonaparte,  roi  de 
Hollande,  quoique  celui-ci,  par  une  lettre  desa  main,  lui  eût  fait  à  cet 
égard  les  propositions  les  plus  brillantes.  Après  le  retour  du  roi,  il  fut 
nommé  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  le  1 7  sep- 
tembre 1814.  puis,  le  17  février  i8i5,  membre  du  conseil  royal  d'ins- 
truction publique,  institué  par  l'ordonnance  du  17  juin  181  \.  Il  en  cessa 
les  fonctions  au  20  mars  181 3,  et  se  retira  dans  sa  famille.  Elu  député 
du  département  de  l'A veiron  a  la  chambre  des  députés,  pendant  h'-s  ses- 
sions de  1 81 5 .  1816,  1817.  1818,  1819,  1820,  1821,  1822  et  1820,  il 
fut  très-souvent  nommé  candidat  à  la  présidence,  et  élu  vice-président 
en  1821,  1822  et  i8:>3.  Il  avait  été  nommé  membre  de  l'Acadé- 
mie Française,  le  21  mars  1816.  M.  de  Bonald  a  pris  une  part  b  es  «active 
aux  délibérations  de  la  chambre  élective,  et  les  nombreux  discours 
qu'il  a  prononcés  à  la  tribune  respirent,  sous  les  traits  d'une  éloquence 
profonde  et  sévère,  un  attachement  ferme  et  éclairé  aux  seules  doctri- 
nes qui  peuvent  consolider  le  bonheur  de  la  France.  Il  avait  été  élu 
président  du  collège  départemental  de  l'Aveiron  en  1821,  1822  et  1823. 
Le  roi  l'a  nommé  ministre  .d'état  et  membre  du  conseil  privé  le  9  jan- 
vier 1822,  et  pair  de  France  le  a3  décembre  1 823.  Il  est  aujourd'hui 
l'un  des  secrétaires  de  la  chambre  des  pairs. 
.M.  le  vicomte  de  Bonald  a  plusieurs  fils  : 

i*.  Victor  lie  Bonald,  recteur  de  l'académie  de  Montpellier,  place 
dont  Buonaparte  l'avait  dépouillé  dans  les  cent  jours,  mais  qu'il  a  re- 
prise après  la  chute  de  l'usurpateur; 

2*.  René  de  Bonald ,  conseiller  du  conseil-général  du  département 
«le  l'Aveiron,  nommé  par  intérim  préfet  de  ce  département  en  1817 
et  181 8,  lors  de  l'instruction  du  trop  fameux  procès  des  assassins  de 
M.  Fualdès; 

3*.   Louis-Jacques-Maurice  de  Bonald,  né  à  Milhau,  le  3  octobre  1  787. 

—---———---—-—- — -—•_———-_—_- ______ ______________________________ _ __ 

PenUet  et  Discours  politiques,  Ui-8%  1817;  VIII.  Recherches  philosophiques  sur les  pre- 
mière objet!  des  connaissances  humaines,  1818,  S  Toi.  in— 8* ;  IX.  _<  langes  littéraires,  pu- 
liliqttes  et  philosophiques,  a  fol.  in-8". 
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d'abord  vicaire-général  de  Chartres,  nommé  ensuite  aumônier  ordinaire 
de  Monsieur  (aujourd'hui  Charles  X),  puis  aumônier  par  quartier  en 
septembre  1821,  et  sacré  évêque  du  Puy  le  27  avril  1823. 

Auguste  de  Bonald,  oncle  des  précédents,  émigré  en  1791,  a  été 
créé  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  le  4  novem- 
bre 1814. 

Armes  :  Ecarte  lé  aux  1  et  4  d'argent ,  à  f  aigle  d'or;  aux  2  et  3  d'or,  au  griffon 
de  gueules.  Couronne  de  comte  sur  l'écu,  et  de  baron  sur  le  manteau.  Supports  :  deux 
lions  affrontés. 

de  BONNAY  (Charles-François,  marquis) ,  né  le  22  juin  1 730,  fut  admis 
dans  les  pages  de  Louis  XV  le  ier  juillet  1765,  et  en  sortit,  au  mois  de 
mars  1768,  pour  entrer  sous-lieutenant  au  régiment  du  Roi,  dragons. 
Le  ier  février  1774,  il  fut  nommé  exempt  des  gardes-du-corps.,  compa- 
gnie de  Yilleroy,  avec  brevet  de  capitaine  de  cavalerie.  Il  devint  sous- 
lieutenant  lors  de  la  réorganisation  de  ce  corps,  et  fut  breveté  colonel  de 
cavalerie  le  3o  septembre  1779.  Député  suppléant  de  la  noblesse  du  Ni- 
vernais aux  états  généraux  du  royaume,  en  1789,  il  y  remplaça,  au  mois 
d'août  de  la  même  année,  le  comte  de  Damas  d'Anlezy,  qui  avait  donné 
sa  démission  (1).  Éloigné  de  toute  exagération  politique,  le  marquis  de 
Bonnay  se  joignit  au  parti  de  ces  hommes  modérés  qui  ne  séparèrent 
jamais,  dans  leurs  principes  d'une  réforme  jugée  inévitable,  leur  zèle  pour 
les  intérêts  du  peuple  de  leur  amour  et  de  leur  dévouement  pour  la 
monarchie.  Il  donna  souvent  à  la  tribune  des  preuves  de  cette  impar- 
tialité courageuse,  et  l'on  put  reconnaître  dans  ses  discours  l'orateur  élo- 
quent (2),  le  bon  citoyen  et  le  sujet  fidèle.  Le  marquis  de  Bonnay  fut 
appelé  plusieurs  fois  a  la  présidence  de  l'assemblée  nationale.  Au  mois 
de  juin  1791,  lors  de  la  rentrée  du  roi  au  château  des  Tuileries,  il  fut 
dénoncé  par  le  comité  des  recherches  comme  ayant  été  instruit  du 
projet  de  départ  de  ce  monarque.  Il  monta  à  la  tribune,  et  s'y  disculpa  : 
»  Mais,  ajouta-t-il,  si  c'est  ma  façon  de  penser  que  l'on  veut  connaftre, 
»  je  la  dirai  tout  entière.  Si  le  roi  m'avait  consulté  sur  ce  départ,  je  ne 

(1)  Ce  fut  sur  la  proposition  de  M.  de  Bonnay  qu'on  décréta,  le  8  mai  1790,  l'uni- 
formité des  poids  et  mesures  dans  toute  l'étendue  du  royaume. 

(2)  Le  marquis  de  Bonnay  avait  montré,  dans  quelques  pièces  légères,  un  véritable 
talent  pour  la  poésie.  On  a  regretté  que  des  circonstances,  si  opposées  à  la  douceur  de 
son  caractère  et  à  l'enjouement  de  son  esprit,  n'aient  pas  permis  à  son  imagination  de 
s'exercer  davantage  dans  une  carrière  où  ses  premiers  pas  avaient  été  marqués  par  des 
succès 
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»  le  lui  aurais  peut-être  pas  conseillé;  mais,  s'il  ni 'eu  l  ordonné  de  le  sui- 

•  vre,  j'aurais  obéi  avec  transport,  et  je  serais  mort  à  ses  côtés,  en  me 

•  glorifiant  d'une  telle  mort.  •  L'exaspération  démagogique  était  alors  au 
comble;  aussi,  dès  le  5  juillet  suivant,  c'est-à-dire,  dès  qu'on  put  au  moins 
espérer  que  les  jours  du  roi  et  de  la  famille  royale  cesseraient  d'être  me- 
nacés, le  marquis  de  Bonnay  écrivit  au  président  de  l'assemblée  nationale 
pour  lui  annoncer  que  ses  principes  ne  lui  permettaient  plus  de  prendre 
part  aux  délibérations,  ni  même  d'assister  aux  séances  de  cette  assemblée. 
Le  7  octobre  1791,  il  alla  joindre,  à  Coblenlz,  les  princes,  frères  du  roi, 
et  fit  la  campagne  de  1792.  Après  avoir  été  chargé  de  plusieurs  mis- 
sions par  LL.  AA.  RR.,  il  se  rendit  auprès  (de  Louis  XVIII,  à  Vérone, 
et  depuis  cette  époque  il  ne  cessa  d'être  employé  par  ce  prince ,  tantôt 
au  loin,  pour  sa  correspondance,  tantôt  près  de  sa  personne.  Ce  fut-  lui 
qui  eut  la  direction  du  cabinet  du  roi  pendant  le  séjour  de  S.  M.  à  Var- 
sovie et  à  Millau.  Lorsqu'elle  passa  en  Angleterre,  en  1 807,  le  marquis  de 
Bonnay  fut  envoyé  à  Vienne,  où  il  avait  déjà  séjourné  pendant  six  ans 
avec  le  caractère  d'agent  diplomatique.  Louis  \Y1II  le  rappela  aussitôt 
après  le  rétablissement  de  son  trône.  Au  mois  de  juillet  181/1,  il  partit 
comme  ministre  en  Danemarck,  fut  créé  pair  de  France  le  17  août  18  1  5. 
et  nommé,  le  a  mars  1816,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipo- 
tentiaire en  Prusse.  Enfin,  le  22  Juin  1820.  le  marquis  de  Bonnay,  ayant 
atteint  70, uis,  demanda  son  rappel,  qui  lui  fut  accordé  au  bout  de  quel- 
ques mois,  et  il  fut  nommé  ministre  d'.élat  et  membre  du  conseil  privé 
le  26  novembre  de  la  même  année.  Le  marquis  de  Honnay  est  décédé 
en  182."),  laissant  de  Marie-Louise  Rasoir  de  Croix,  sa  première  femme, 
décédéc  le  18  février  181!»,  un  fils,  dont  on  va  parler,  et  une  fille,  Hé- 
lène-Camille de  Bonnay,  née  le  4  niai  1  78  i,  mariée,  le  7  mai  1 80/»,  avec 
Pierre-Claude  Dorât  de  Châlellus,  chevalier  de  Saint-Louis.  Le  mar- 
quis de  Bonnay  n'a  pas  laissé  d'enfants  du  second  mariage  qu'il  a  con- 
tracté, le  18  novembre  1816,  avec  Catherine  O'Neill,  d'une  des  plus 
illustres  maisons  d'Irlande. 

Joseph-Amédéc,  comte  de  Bonnay,  né  le  3  septembre  177."),  devenu 
marquis  et  pair  en  1825,  avait  été  reçu  chevalier  de  Malte  par  bref  de 
minorité  du  1 5  avril  1776.  Il  a  épousé,  le  27  avril  1801,  Jeanne-Marie 
de  Gaudry-,  fille  de  Pierre  de  Caudry,  gouverneur  des  pages  de  M"'  la 
comtesse  d'Artois,  et  chevalier  de  Saint-Louis.  Il  a  un  fils  âgé  de  20 
ans,  et  deux  filles. 

La  maison  de  Bonnay  a  pris  son  nom  d'une  terre  située  en  Berry ,  sur 
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les  confins  du  Bourbonnais.  Son  ancienneté,  remontant  aux  siècles  de  la 
chevalerie,  est  constatée  par  les  chartes  depuis  l'an  1 1 12,  et  sa  filiation 
est  bien  établie  depuis  1298.  Ses  auteurs,  pendant  près  de  200  ans,  ont 
tous  été  qualifiés  chevaliers  bannerets  ou  bacheliers,  et  quelques- 
uns  ont  été  revêtus  de  la  charge  de  maréchal  héréditaire  de  Berry.  Le 
marquis  de  Bonnay  a. fait,  en  1783,  les  preuves  de  carrosses  au  cabinet 
des  ordres  du  Roi.  Sa  maison,  dont  la  généalogie  est  rapportée  dans  le 
3e  volume  de  cet  ouvrage,  n'a  formé  que  trois  branches,  celle  des  sei- 
gneurs de  Bonnay  et  de  Demoret,  éteinte;  celle  des  barons  de  Bessaj  et 
marquis  de  Bonnay;  et  celle  des  seigneurs  de  V ornas,  qui  existait  en- 
core en  1784»  dans  la  personne  de  François  IV  de  Bonnay,  chevalier, 
seigneur  de  Vomas,  maréchal-de-camp  et  chevalier  de  Saint-Louis. 

Armes  :  D'azur,  au  chefcTor;  au  lion  couronné  de  gueules ,  brochant  sur  le  tout . 
Supports  :  deux  griffons.  Devise  :  Oncques  ne  dévie. 

ij..in  .s.i.  DE  la  BONNINIÈRE ,  comte  de  BEAUMONT,  (Marc-Antoine),  est 
né  au  château  de  Beaumont ,  près  Loches,  enTouraine ,  le  23  septem- 
bre 1763.  Admis  parmi  les  pages  de  Louis  XVI,  le  3i  décembre  1777, 
il  était  premier  page  lorsqu'on  le  nomma,  le  a  juin  1784,  capitaine 
dans  le  régiment  de  Lorraine,  dragons,  où  il  fut  pourvu  d'une  compa- 
gnie le  5  mars  1788.  Il  devint  lieutenant-colonel  et  colonel  les  22  juil- 
let et  7  août  1792.  Il  fit  toutes  les  campagnes  de  la  révolution  et  celles 
de  l'armée  d'Italie,  depuis  le  passage  du  mont  Saint-Bernard,  avec  le 
grade  de  général-de-brigade,  auquel  il  avait  été  promu  le  4  avril  1795. 
Il  s'ehipara  de  Crémone  le  1 1  mai  1796,  et  contribua,  au  mois  d'août, 
à  la  défaite  de  la  cavalerie  du  maréchal  Wurmscr  sur  le  Mincio.  A  l'af- 
faire du  5  avril  1799,  qui  eut  lieu  à  Magnano,  non  loin  de  Vérone,  il 
eut  l'épaule  traversée  par  une  balle,  ce  qui  le  mit  hors  d'état  de  servir 
pendant  6  mois.  11  commanda  une  brigade  de  dragons  à  l'affaire  de 
Verceil,  et  au  sanglant  combat  de  Valleggio,  les  29  mai  et  26  décembre 
1 800,  et  eut  deux  chevaux  tués  sous  lui  dans  ces  deux  actions,  en  exécu- 
tant des  charges  dont  le  succès  fut  mentionné  en  termes  honorables.  Il 
avait  pris  part,  le  14  juin  de  cette  année,  à  la  gloire  que  la  cavalerie 
française  s'est  acquise  en  décidant  le  gain  de  la  bataille  de  Marengo.  Il 
fut  nommé  général  divisionnaire  le  29  décembre  1 802,  et  inspecteur  gé- 
néral de  cavalerie  en  1804,  commanda  un  corps  de  cette  arme  dans  les 
campagnes  de  i8o5,  1806  et  1807;  se  distingua  aux  combats  de  Wertin- 
gen,  de  Pfuhl ,  sous  les  murs  d'Ulm,  et  de  Ried,  ainsi  qu'aux  batailles 
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d'iéna,  (1  Eylau,  d'Aucrstaédt ,  de  i'reutzlow  et  sur  la  Bzura  ;  devint 
grand  officier  de  la  Légion-d'Honneur  le  10  février  1806,  sénateur  le  14 
août  1807.  et  comte  en  1808.  M.  de  Beaumont  fît  la  campagne  do 
1809  contre  l'Autriche,  à  la  tète  d'une  division  de  cavalerie,  commanda 
le  corps  d'observation  établi  à  Augsbourg,  lequel  se  réunit  à  la  grande 
armer  après  la  pacification  de  la  Suabe,  et  fut  nommé  premier  écuyer 
de  la  mère  de  Buonapartc.  Le  sénat  l'élut  secrétaire  pour  la  session  de 
181 5.  A  l'époque  delà  restauration,  le  comte  de  Beaumont  fut  nommé  pair 
de  France  le  \  juin  iSi4,et  chevalier  de  Saint-Louis  le  27  du  même  mois. 
Après  la  bataille  de  Walerloo,  il  a  commandé  une  division  de  l'armée 
de  Paris,  sous  le  prince  d'Eckmuhl,  (maréchal  Davoût),  son  beau-frère. 
I.«-  roi  l'a  créé  grand'eroix  de  la  Légion-d'Honneur  le  9  février  1824-  " 
est  aussi  grand  croix  de  l'ordre  de  la  Fidélité  de  Bade  et  de  l'ordre  du 
Mérite  militaire  de  Maximilien-Joseph  de  Bavière  ,  et  commandeur  de 
Tordre  impérial  de  la  Couronne  de  Fer.  Il  a  plusieurs  frères ,  nés  com- 
me lui  du  mariage  d'Anne-Claude  de  la  Bonninière,  chevalier,  seigneur 
•  ointe"  de  Bcaumont-la-Roncc ,  marquis  de  la  Chaslre-sur-Loire.  offi- 
cier au  régiment  du  Roi,  infanterie,  avec  Marguerite  le  Pellerin  de 
Cau  ville. 

André  de  la  Bonninière,  comte  André  de  Beaumont ,  fut  aussi  page 
de  Louis  XVI,  et  s'allia  avec  M"*  Une  de  Miroménil ,  nièce  du  garde- 
des-sceaux.  Il  était,  en  1808,  chambellan  de  l'impératrice  Joséphine  et 
introducteur  des  ambassadeurs.  On  le  nomma  président  du  collège 
électoral  de  la  Sarthe  le  10  novembre  1809.  Il  était  chevalier  d'hon- 
neur de  Joséphine,  et  se  trouvait  auprès  d'elle,  lorsqu'elle  mourut 
à  Malmaison,  en  181.4.  Le  comte  André  de  Beaumont  est  grand'eroix 
«le  l'ordre  de  la  Fidélité  de  li.uli  .  <•[  de  Tordre  du  Mérite  civil,  dit 
de  la  Couronne  de  Bavière.  Il  est  aussi  chevalier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur. 

Charles  de  la  Bonninière ,  comte  Charles  de  Beaumont,  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  a  émigré  en  1791.  H  était  membre 
<!<■  la  chambre  des  députés  pour  le  département  d'Indre  et  l.oire,  lors- 
le  roi  le  nomma  chevalier  de  Saint-Louis  le  5o  août  181  \.  Il  a  siégé 
|>endant  les  sessions  de  1814  et  181 5,  et  a  été  élu  président  du  conseil  gé- 
néral du  même  département  le  23  avril  1817.  Le  roi  l'a  nommé  officier 
'!<•  l'uni  1  de  la  Légion-d'Houucur  le  1"  mai  1821  ,  et  il  est  au- 

jourd'hui colonel,  chef  de  l'élat-major  générai  de  la  garde  royale.  Le 
comte  Charles  de  Beaumont  s'est  marié  deux  fois  ,  la  première  à  Lon- 
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dres  ,  dans  le  temps  de  son  émigration  ,  avec  M"e  Helisberg.  Nous  igno- 
rons s'il  a  des  enfants. 

Armand  de  la  Bonninière  ,  comte  Aimand  de  Beaumont,  reçu  che- 
valier de  Malte  le  22  avril  1785,  fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis 
le  11  octobre  i. 8 1 4 »  puis  de  la  Légion-d'Honneur ,  président  du  col- 
lège électoral  de  l'arrondissement  de  Tours  en  1816,  et  colonel  de  la 
garnison  de  Vincennes,  en  1820. 

Octave  de  la  Bonninière,  comte  Octave  de  Beaumont ,  fit,  comme 
aide-de-camp  du  général  Davoût,  la  campagne  d'Egypte.  Le  roi  l'a 
nommé  colonel  du  18e  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  (de  la  Sarthe),  le 
a  1  octobre  1  8 1 5.  Il  est  aussi  chevalier  de  Malte  depuis  le  22  avril  1 786. 
et  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  et  officier  de  la  Légion- 
d'Honneur.  Il  a  fait  d'une  manière  très-distinguée  la  campagne  d'Es- 
pagne en  1823,  et  a  reçu  de  l'empereur  de  Russie  l'ordre  de  Saint- 
Georges  de  4e  classe. 

Jules  de  la  Bonninière  de  Beaumont ,  leur  frère,  avait  aussi  été  admis 
dans  l'ordre  de  Malte  le  11  janvier  1779.  Le  roi  l'a  nommé,  en  1816. 
président  du  collège  électoral  de  l'arrondissement  de  Saint-Calais,  dé- 
partement de  la  Sarthe. 

Charles  de  la  Bonninière  ,  comte  Charles  de  Beaumont^  fils  de  l'un'des 
précédents  ,  chevalier  de  l'ordre  de  Malte  et  de  l'ordre  royal  et  mili- 
taire de  Saint-Louis,  et  membre  du  conseil-général  du  département 
d'Indre  et  Loire,  fut  nommé  sous-préfet  à  Vendôme  le  24  février  181 5. 
Il  fut  remplacé  lors  de  l'invasion  de  Buonaparte  :  mais  il  reprit  ses  fonc- 
tions après  les  cent  jours ,  et  rendit,  pendant  tout  le  temps  que  les 
Prussiens  séjournèrent  dans  son  arrondissement,  des  services  que  les 
habitants  n'ont  point  oubliés.  Le  roi  l'a  nommé  préfet  du  département 
de  l'Aude  le  icr  septembre  1824. 

Par  ordonnance  du  roi,  du  12  mai  1824,  Théodore  de  la  Bonninière, 
comte  de  Beaumont ,  né  le  19  octobre  1  791  ,  chef  d'escadron  au  régi- 
ment des  dragons  du  Doubs,  (2e  régiment),  chevalier  de  l'ordre  royal  de 
la  Légion-d'Honneur,  a  été  autorisé  à  ajouter  à  son  nom  celui  de  Ville- 
nianzy  que  porte  son  beau-père ,  le  comte  de  Villemanzy,  pair  de  France, 
et  à  s'appeler  de  Beaumont  de  Villemanzy.  (Bulletin  des  lois  ,  n°  668, 
p.  261). 

La  maison  de  la  Bonninière  portait  originairement  le  nom  de  Bonnin. 
Elle  a  suivi  un  usage  très-commun  dans  l'Anjou,  le  Maine  et  la  Tou- 
raine  ,  en  changeant,  depuis  la  fin  du  1  5e  siècle,  la  terminaison  de  son 
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nom.  C'est  une  famille  ancienne,  et  connue  depuis  l'année  i5yo  ,  sans 
aucune  trace  d'anoblissement,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  preuve  faite 
au  cabinet  des  ordres  du  roi,  devant  M.  Chérin,  en  1779,  laquelle 
preuve  fait  aujourd'hui  partie  des  archives  de  M.  de  Courcelles.  C'est 
par  suite  de  celte  production  que  le  marquis  et  la  marquise  de  Beau- 
mont-la-Bonninière  ont  été  admis  à  jouir  des  honneurs  de  la  cour,  les 
3  février  et  a  1  juin  1 786. 

ARME*  :  d'argent,  à  la  fleur  de  fys  de  gueules.  Couronne  de  marquis  sur  IY011,  et  de 
comte  sur  le  manteau.  Supporls  :  deux  lions.  Devise  :  Yirtuti  pro  patria. 

di  BORDESOULLE,  (comte),  voyez  TARDIF  dk  POMMEROUX.  9  uciubre 

i8a5. 

do  BOUCHAGE,  (vicomte),  voyez  dk  GRATET.  ,3  jui„  l8,7. 

de  BOULOGNE.  (Etienne-Antoine,  comte),  évoque  de  Troves  et  ar-  îi  octobre 
chevéque  de  Vienne,  naquit  à  Avignon  le  26  décembre  1747.- Destiné  dès 
son  enfance  à  l'état  ecclésiastique,  il  annonça  de  bonne  heure,  par  le 
rapide  succès  de  ses  études  religieuses,  les  talents  de  l'esprit  et  les  qua- 
lités de  l'âme  qui  devaient  marquer  sa  place  parmi  les  premiers  orateurs 
chrétiens  de  ce  siècle.  L'académie  de  Montauban  avait  mis  au  concours. 
en  1772,  ce  sujet  :  •  //  n'y  a  point  de  meilleur  garant  de  la  probité  qui- 
la  religion.  »  L'abbé  de  Boulogne  prononça  un  discours1  qui  remporta 
le  prix  «t  devint  le  germe  de  sa  réputation.  Peu  de  temps  après,  il  se 
rendit  à  Paris.  Il  fut  d'abord  prêtre  desservant  de  l'église  Sainte-Mar- 
guerite ,  puis  de  l'église  Sainl-Germain-l'Auxcrrois.  L'archevêque  de 
Paris,  M.  de  Beaumont,  lui  interdit  les  fonctions  de  ce  ministère,  eu 
1779,  sans  motiver  cet  acte  de  sévérité,  qui  fut  suivi  presque  immédia- 
tement d'une  injustice.  La  Société  des  amis  de  la  religion  et  des  lettres 
avait  proposé  l'Éloge  du  Dauphin,  père  de  Louis  XVI.  Le  discours  de 
l'abbé  de  Boulogne  obtint  des  suffrages  presque  unanimes;  mais  M.  de 
Beaumont,  président  de  cette  société,  s'opposa  d'abord  à  cette  déci- 
sion, et  il  ne  se  rendit  aux  sollicitations  des  juges  qu'après  qu'on  lui 
eut  fait  ouvrir  les  yeux  sur  le  mérite  réel  de  ce  discours,  le  seul  qu'on 
jugeât  digne  d'être  couronné.  Après  la  mort  de  M.  de  Beaumout,  l'abbé 
de  Boulogne  devint  archidiacre,  vicaire-général  et  prédicateur  du  roi. 
En  178a,  il  prononça  devant  l'Académie  française  son  Panégyrique  de 
mint  Louis,  ouvrage  très-estimable,  mais  qui  fut  jugé  inférieur  à  Y  Eloge 
du  Dauphin.  A  l'époque  de  la  révolution,  il  refusa  lesermentà  la  consti- 
tution civile  du  clergé,  et  vit  succéder  les  persécutions  aux  avantages 
que  ses  talents  et  son  éloquence  lui  avaient  acquis.  Ce  fut  au  milieu 
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des  épreuves  les  plus  orageuses,  que  M.  de  Boulogne  consigna,  dans 
les  Annales  religieuses  et  littéraires ,  les  principes  qui  ont  honoré  sa 
longue  carrière.  Après  le  concordat  de  1801,  il  fut  nommé  chanoine  et 
grand  vicaire  de  Versailles,  ensuite  l'un  des  chapelains  de  Napoléon  le 
23  juillet  1 806,  puis  aumônier  ,  membre  de  la  Légion-d'Honncur,  et  enfin 
baron,  évèque  d'Acqni  le  22  mars  1807.  Le  18  mars  1808,  il  fut  pourvu 
de  l'évêché  de  Troyes,  vacant  par  la  mort  de  M.  de  la  Tour  du  Pin.  La 
reconnaissance  que  M.  de  Boulogne  témoigna  dans  quelques-uns  de  ses 
mandements  à  celui  qui  avait  rouvert  les  temples  et  relevé  les  autels, 
ne  lui  ferma  pas  les  yeux  sur  la  persécution  dont  le  pape  devint  la  vic- 
time en  181  î.Les  vives  remontrances  qu'il  fit  alors  àBuonaparte  n'ayant 
pu  désarmer  celui-ci,  M.  de  Boulogne  donna  sa  démission.  Arrêté  pres- 
que aussitôt,  ce  vertueux  prélat  fut  enfermé  dans  le  château  de  Vin- 
cenncs,  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'en  1814.   à  l'arrivée  du  roi.  Il  re- 
prit alors  ses  fonctions  épiscopales,  qui  furent  interrompues  pendant 
les  cent  jours.  Enfin  il  revint  à  Troyes  au   mois  de  juillet  i8i5,  et  il 
joignit  au  titre  d'évêque  de  ce  diocèse,   celui  d'archevêque  de  Vienne 
en  1&J7.  Il  a  prononcé,  au  mois  d'avril  1816,  une  Instruction  pastorale 
sur  l'amour  et  la  fidélité  que  les  Français  doivent  au  roi ,  et  sur  le  réta- 
blissement de  la  religion  catholique  en  France;   au  mois  de  novem- 
bre 1817,  un  Panégyrique  de  saint  Vincent  de  Paul,  et  en  1822,   une 
Instruction  pastorale  sur  l'exercice  et  l'utilité  des  Missions,  considérées 
dans  l'ordre  de  la  religion  et  de  l'état.  Le  roi  l'a  nommé  pair  de  France 
le  3i  octobre  1822,  et  il  est  décédé  le  i3  mai  1826,  à  l'âge  de  75  ans. 

Armes  :  De  gueules ,  à  3  branches  d'olivier  d'argent  en  sautoir  en  forme  de  cou- 
ronne, au  centre  une  étoile  d'or  :  fécu  bordé  d'un  filet  du  même. 

sdéccmim  »e  BOURBON-BUSSET,  (François-Louis-Joseph,  comte),  né  à  Paris 

le  4  février  1782  ,  petit-fils  du  comte  de  Bourbon-Busset,  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi,  gentilhomme  de  la  chambre  de  M.  le  comte 
d'Artois,  décédé  le  16  janvier  1795,  fut  nommé,  lors  de  la  restaura- 
tion, aide-major  des  gendarmes  de  la  garde  du  roi,  et  gentilhomme 
d'honneur  de  S.  A.  R  Monsieur  (aujourd'hui  Charles  X  ).  Présenté  à 
Louis  XVIII  le  4  août  1814.  il  fut  créé  successivement  chevalier  et  com- 
mandeur de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  les  20  et  20  du 
même  mois.  Lors  de  l'invasion  de  Buonaparle,  le  comte  de  Bourbon- 
Busset  accompagna  le  roi  à  Gand.  Il  fut  nommé  maréchal-de-camp  le 
18  mars  181:").  Rentré  avec  S.  M.,  au  mois  de  juillet,  il  devint,  le  9  sep- 
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lenibrc,  chef  d'ctat-major  de  la  indivision  de  cavalerie  de  lu  ^urde 
royale,  et  commandeur  de  la  Légion-d'Honneur  Ie3i  décembre  sui- 
\ant.  En  1821,  il  passa  au  commandement  de  la  a*  subdivision  de  la 
6*  division  militaire,  en  remplacement  du  marquis  de  Sourdis.  Par  or- 
donnance du  a5  avril  de  cette  même  année,  le  comte  de  Bourbou-Bus- 
set  fut  admis  dans  le  corps  royal  d'état-major,  et  nommé  aide-major  de 
la  garde  royale.  En  i8a3.  il  a  accompagné  le  roi  d'Espagne  dans  son 
voyage  de  Cadix  à  Madrid.  Il  a  été  nommé  pair  de  France  le  a3  décem- 
bre 1823,  et  l'un  des  gentilshommes  honoraires  du  roi  le  27  septembre 
1824.  (Dictionnaire  des  Généraux  Français,  t.  III ,  p.  1 3 1  à  i53).  Il  est 
marié,  depuis  le  4  juin  1818,  avec  Charlolte-Sabine-Louisc-Gabrielle 
de  Gonlaut-Biron.  Il  a  un  frère  puîné,  Antoine-Louis- Jules  de  Bour- 
ùon-Busset ,  chef  d'escadron  et  chevalier  de  l'ordre  royal  de  la  Légion- 
d'Honneur. 

Le  comte  de  Bourbon-Busset  est  le  chef  d'une  branche  séparée,  au 
milieu  du  1 5*  siècle,  de  celle  des  ducs  de  Bourbon  et  d'Auvergne,' du 
sang  royal  de  saint  Louis.  Cette  branche  est  rapportée  dans  la  nouvelle 
édition  in- 4*  de  Y  Art  de  vérifier  les  dates,  1818,  t.  II.  p.  3a  5;  et  en 
extrait,  dans  le  1. 1"  de  l'HistoireGénéalogiqite,  Maison  de  Fhance,  p.  93. 

Eugène,  vicomte  de  Bowbon-Busset,  cousin-germain  du  comte  de 
Bourbon-Busset,  né  au  château  dcVezigneux  le  i5  février  1799,  et  capi- 
taine de  cavalerie,  a  épousé  mademoiselle  de  Calonne  deCourtebourne. 

A*MU  :  D'azur,  à  ijleurs  de  Ijrt  d'or,  à  ta  cotice  de  gueules  perie  en  bande  1  au 
chef  d'argent  cliargé  d'une  croix  potencèe  d'or,  cantonnée  de  4  croix  du  même. 

de  la  BOUKDONNAïE-BLOSSÀC,  (Paul-Esprit-Marie,  comte),  fut 
destiné  de  bonne  heure  aux  fonctions  de  la  magistrature,  exercées  par 
ses  pères  avec  la  plus  grande  distinction,  et  devint  maître  des  requêtes 
honoraire  en  1781.  et  intendant  de  Soissons  en  1784.  Il  a  émigré  en 
1791.  Le  roi  l'a  nommé  conseiHcr-d 'état  le  5  juillet  1814.  pair  de  France 
le  17  août  181 5,  et  conseiller-d'état  en  service  extraordinaire  le  u\  du 
même  mois.  11  est  chevalier  de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Honneur. 

Le  vicomte  de  la  Bourdonnaj-e,  fils  du  comte  de  la  Bourdonnaye  qui 
précède,  fut  auditeur  au  conseil-d'état.  11  devint  sous-préfet  de  l'arron- 
dissement de  Saumur,  le  14  janvier  1811,  puis  de  l'arrondissement  de 
B°ui"g»  (Ain),  le  12  août  181 5.  Le  roi  l'avait  nommé  maître  des  requêtes 
ordinaire  le  5  juillet  1814,  et  il  le  devint  en  service  extraordinaire  le 
-  1  août  181 5. 


1-  août  |S|5. 


-6  PAIRS    DE    FRANCE. 

La  maison  de  la  Bourdonnaye  réunit  tous  les  avantages  qui  constituent 
la  noblesse  la  plus  ancienne  et  la  plus  distinguée.  Originaire  de  la  pro- 
vince de  Bretagne,  elle  a  pris  son  nom  d'une  terre  située  au  diocèse  de 
Rennes  ,  et  a  fait  constamment  ses  partages  suivant  la  coutume  prescrite 
pour  les  barons  et  la  haute  noblesse.  Dès  l'année  i465,  elle  était  déjà 
citée  comme  issue  de  noble  lignage  et  de  chevalerie.  Vers  i320,  elle  se 
divisa  en  deux  branches,  dont  l'aînée,  celle  des  seigneurs  de  la  Bour- 
donnaye, paraît  s'être  éteinte  vers  l'année  i520,  après  avoir  figuré  aux 
reformations  de  1427,  >448  et  '5i3. 

La  branche  survivante,  dite  des  seigneurs  de  Couetion,  devenue  chef 
des  nom  et  armes  à  l'extinction  de  la  première,  s'est  subdivisée  en  deux 
rameaux,  les  vicomtes  de  Couetion  et  marquis  de  la  Bourdonnaje  (1),  et 
les  barons  de  Blossac. 

Le  chef  actuel  de  la  première  branche,  Charles-Esprit-Clair,  marquis 
de  la  Bourdonnaje,  né  à  Paris  le  5  juin  1762,  sous-lieutenant  des  gen- 
darmes Bourguignons,  dont  l'épouse  eut  l'honneur  d'être  présentée  à 
la  cour  les  20  décembre  1781  et  14  mars  1786,  a  émigré  en  1791,  et  est 
devenu  maréchal-de-camp  à  l'armée  des  princes  Français.  Il  a  été  pré- 
senté à  S.  M.  Louis  XVIII  en  1821  et  1822,  et  a  eu  le  commandement 
par  intérim  de  la  11e  division  militaire,  en  septembre  1823. 

La  branche  de  Blossac  est  représentée  par  M.  le  comte  de  la  Bour- 
donnaye, pair  de  France,  et  par  ses  enfants,  au  nombre  desquels  sont 
Amédée-Esprit-Eugène  de  la  Bourdonnaye-Blossac,  admis  chevalier  de 
Maîte  le  7  décembre  1785,  et  Joseph-Isidore-Esprit  de  la  Bourdonnaye- 
Blossac,  admis  dans  le  même  ordre  le  io  avril  1787.  L'un  d'eux  a  em- 
brassé l'état  ecclésiastique,  et  est  aujourd'hui  aumônier  ordinaire  de  S. 
A.  R.  Madame,  duchesse  de  Berry. 

Une  troisième  branche,  celle  des  seigneurs,  puis  marquis  de  Lire,  élait 
représentée,  en  1791 ,  par  Charles-Bertrand  de  la  Bourdonnaje,  marquis 
de  Lire,  guidon  de  gendarmerie.,  marié  i°  le  12  mai  1760,  avec  Marie, 
princesse  Lubomirska ,  grand'eroix  de  l'ordre  de  Malte,  fille  de  Georges- 
Henri,  prince  Lubomirski,  et  veuve  de  Roland  Puchot,  comte  des  Al- 
leurs,  ancien  ambassadeur  de  France  en  Pologne,  puis  à  Constantino- 


(:)  La  terre  Je  Couetion,  qui  avait  été  érigée  en  vicomte  en  i65o,  et  celles  de  Gas- 
siily  et  des  Boëssières,  furent  unies  et  érigées  en  marquisat  de  la  Bourdonnaye,  par  let- 
tres patentes  du  mois  de  février  1717,  registrées  à  Nantes  le  7  février  1718,  en  faveur 
d'Yves-Marie  de  la  Bourdonnaye,  nommé  conseiller-d'élal  en  juillet  1750. 
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blè  ;  a*  avec  la  comtesse  du  Guesciin.  Le  marquis  de  Lire  a  émigré 
eu   1-91. 

Les  seigneurs  de  Keroset  el  de  Boishuilin,  aulre  branche  cadette,  sé- 
parée vers  i5oo,  avaient  pour  chef  Auuc-François-Auguslirt,  vicomte  de 
la  Bourdonnaye,  né  àGuérande  le  27  septembre  1747.  Il  entra  au  ser- 
vice eu  1761  et  était  sous-aide-major  au  régiment  de  Lorraine,  infante- 
rie, lorsqu'il  fit,  au  cabinet  des  ordres  du  Roi,  les  preuves  en  vertu  des- 
quelles il  fut  admis  à  l'honneur  de  monter  dans  les  carrosses  et  de 
suivre  S.  M.  à  la  chasse  le  21  octobre  1769.  Il  avait  fait  toutes  les  cam- 
pagnes de  la  guerre  dite  de  sept  uns.  11  lut  nommé,  brigadier  d'infante- 
rie le  1"  janvier  178/1,  maréchal-de-camp  le  9  mars  1788,  major-géué- 
r.il  de  la  garde  nationale  de  Manies  eu  1769,  lieutenant-général  le  4 
septembre  1792,  et  successivement  géuéral  en  chef  des  armées  de  1  in- 
térieur, du  Nord  et  des  côtes.  11  secourut  Lille ,  et  s'empara  de  la  Bel- 
gique sur  les  Autrichiens.  Passé  à  l'année  des  Pyréuées-Occiden taies . 
il- battit  les  Espagnols  el  les  rejeta  au-delà  de  la  Ridassoa.  Il  mourut  à 
l)a\,  à  la  fin  de  novembre  179J,  des  suites  d'une  blessure  qu'il  avait 
reçue  dans  cette  campagne  (1).  On  citera  comme .  un  trait  honorable 
pour  la  mémoire  de  ce  général  républicain,  le  refus  qu'il  fit  de  mar- 
cher contre  les  Vendéens,  ses  compatriotes,  refus  qui  motiva  l'arresta- 
tion de  sa  femme  et  de  ses  enfants  à  Blois,  et  qui  l'eut  conduit  à  l'écha- 
laud,  si  la  mort  ne  l'eut  moissonné  dans  la  fleur  de  son  âge. 

On  ignore  si  le  vicomte  de  la  Bourdonnaye,  capitaine  dans  la  garde  roya- 
le, marié,  en  1818,  avec  mademoiselle  de  Tulles  de  Villefranclie,  fille  de 
M.  le  marquis  de  Villefrauche,  pair  de  France,  est  l'un  des  fils  du  vi- 
comte de  la  Bourdonnaye,  aussi  bien  que.  le  baron  de  la  Bourdon- 
naye, maire  de  la  ville  de  Rennes  eu  1812  et  i8i3,  et  chevalier  de  la 
Légion-d  Honneur. 

Jean-René-Aimeri  de  la  Bowdonnaje-Coetandec ,  et  >|-  de  la  Bour- 
donnaye de  Mallcvillc,  ont  émigré,  ainsi  qu'Augustin-Louis-Annc-Em- 
inanucl  de  la  Bourdonnaye,  lequel  a  obtenu  sa  radiation  eu  1790. 

Charles- Toussa  int  de  la  Bourdonnaye  -  M  ont  lue ,  reçu  chevalier  de- 
Malte  le  23  février  1731  (2),  commandeur  de  la  Guerche  eu  17SG;  Es- 

(1)  Se»  services  «ont  rapportés,  f.  III,  pp.  i58  à  140,  du  Dicl.  histor.  des  Généraux 
F  ranfait. 

(3)  La  maison  de  la  Bourdonnaye  a  donné  plusieurs  autres  chemlicrs  au  même  or- 
dre, à  partir  de  l'adtnirsion  de  François  de  la  Bourdonnaye  en  l6(i6\ 
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prit-Louis-Barthelemi  de  la  Bourdonnaye,  reçu  chevalier  du  même  or- 
dre le  22  septembre  1757,  sous-lieutenant  en  premier  dans  les  gardes 
françaises,  et  Charles-Maurice-Etienne  de  la  Bowdonnaye-Montluc ,  ont 
fait  les  campagnes  de  l'émigration  sous  les  drapeaux  des  princes.  Ce 
dernier  officier  a  été  créé  chevalier  de  Saint- Louis  le  14  novem- 
bre  1814. 

Le  comte  Arthur  de  la  Bourdonnaye  a  fait  avec  distinction  la  guerre 
d'Espagne.  Il  est  devenu  aide-de-camp  du  prince  dcWagram,  et  a  fait  la 
campagne  de  181-4»  en  qualité  d'adjudant-commandant  attaché  à  l'état- 
major-général.  Louis  XVIII  le  nomma  officier  de  la  Légion-d'Honneur 
le  24  août  de  la  même  année,  président  du  collège  électoral  de  Redon 
le  26  juillet  i8i5,  colonel  du  14e  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  (  Mor- 
bihan), le  21  octobre  suivant,  et  gentilhomme  de  la  chambre  le  26  no- 
vembre 1820. 

Le  comte  Sévère  de  la  Bourdonnaye,  nommé  lieutenant  de  roi  à  Lo- 
rient  en  février  1816,  devint  président  du  collège  électoral  du  4'  arron- 
dissement d'Ille-et-Vilaine,  le  25  décembre  1824»  et  fut  élu  député  par 
ce  collège  la  même  année. 

François-Régis,  comte  delà  Bourdonnaye ,  parent  des  précédents,  né 
le  19  mars  1767,  était  officier  au  régiment  d'Austrasie  à  l'époque  de 
la  révolution.  En  1789,  il  fut  nommé  officier  municipal  d'Angers.  De- 
venu membre  d'une  société  royaliste  dévouée  au  salut  de  Louis  XVI,  il 
fut  arrêté  aux  Tuileries  le  28  février  1792,  et  renfermé  à  l'Abbaye.  A 
peine  fut-il  relâché,  après  une  courte  détention,  qu'il  se  rendit  en  Bre- 
tagne et  devint  l'un  des  chefs  de  l'insurrection  de  1 793.  Après  le  1 8  bru- 
maire an  8  (9  novembre  1 799),  il  fut  nommé  membre  du  conseil  général 
du  département  de  Maine-et-Loire,  puis  candidat  au  corps  législatif  en 
1807.  Élu  député  parle  même  département  depuis  i8i5  jusqu'à  ce 
jour,  il  fut  désigné  presqu'à  toutes  les  sessions  pour  candidat  à  la  prési- 
dence. Il  a  été  vice-président  en  1822,  1823  et  1824,  et  président  du 
conseil-général  du  département  de  Maine-et-Loire  en  1823.  Le  comte 
de  la  Bourdonnaye  siège  à  l'extrême  droite  de  la  chambre.  Il  est  comp- 
té pour  l'un  des  plus  ardents  défenseurs  des  prérogatives  de  la  cou- 
ronne, et  comme  l'un  des  orateurs  les  plus  heureusement  doués  du  ta- 
lent de  la  parole. 

Armes  :  De  gueules,  à  5  bourdons  de  peleri%d' argent,  1  et  1 . 
9C7s"-re  BOURRE  de  BURGH,  (Jean-Raimond-Charles,  baron,  puis  comte), 


/ 
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fils  de  Richard  Bourke,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  capitaine  au  régiment  irlandais  de  Lally,  et  de  Marie-Jacquclte 
de  Saint-Jean  de  Bolinghroke ,  est  né  à  Loricnt  le  12  août  1772.  Il  entra 
sous-lieutenant  dans  la  brigade  irlandaise  du  régiment  de  Walsji  le  i" 
juillet  1788,  et  fit  partie  de  l'expédition  de  la  Cochinchiue  en  1788,  et 
de  celle  de  Saint-Domingue  en  1792,  pour  laquelle  il  s'était  embarqué 
en  France  au  mois  de  novembre  1791.  11  reçut  le  brevet  de  lieutenant 
de  grenadiers  le  7  septembre  1792.  Peu  de  temps  après  il  fut  compris, 
avec  plusieurs  autres  officiers,  dans  un  décret  de  déportation,  révoqué 
le  .^o  mai  179J.  A  son  retour  en  France,  il  fut  nommé  adjoint  aux  ad* 
judants-généraux.  Il  servait  dans  ce  grade  à  l'armée  des  côtes  de  Cher- 
bourg, lorsqu'on  le  destitua  comme  noble  en  179^4  Réintégré  en  1795, 
avec  grade  de  capitaine  de  grenadiers  au  9a*  régiment,  il  passa  chef- 
de-bataillon  dans  la  brigade  étrangère  le  1"  septembre  1798,  et  fut  fait 
prisonnier  par  l'amiral  Warens,  dans  un  combat  naval  ,  sur  l'escadre 
destinée  à  l'expédition  d'Irlande.  En  1800,  il  fut  nommé  commandant 
supérieur  de  l.orient  et  de  Port-Louis.   11  servit  avec  distinction  dans 
toutes  les  affaires  de  l'expédition  de  Siint-Domingue,  et  fut  nommé 
1"  aide-de-camp  du  général  Leclerc,  puis  colonel  le  11  juillet  1802. 
Rentré  en  France  après  l'issue  malheureuse  do  cette  guerre,  dans  la- 
quelle il  avait  reçu  plusieurs  blessures,  il  devint,  en  septembre  i8o3, 
aide-de-camp  de  Davoùt,  commandant  du  3*  corps  d'armée  d'Angle- 
terre. Ce  fut  lui  qui,  en  i8o5,  à  la  téle  de  100  chevaux,  s'empara  des  six 
premières  pièces  de  canon  qui  furent  prises  sur  les  Russes  dans  cette 
campagne.  II  se  distingua  à  la  bataille  d'Austerlitz,  eut  le  poignet  tra- 
versé par  une  balle,  dans  une  reconnaissance  qu'il  fit.  le  14  octobre 
1806,  à  la  tétc  du  85*  régiment,  et  mérita,  dans  la  campagne  de  Prusse, 
la  décoration  de  commandant  de  la  Légion- d'Honneur,  qni  lui  fut  doit» 
née  le  7  juillet  1807.  Il  servait  alors  dans  le  grade  d'adjudant-comman- 
dant. Il  fut  nommé  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Henri  de  Saxe  lci(> 
avril   1808.  Dans  la  campagne  de  1809,  il  se  trouva  à   la  bataille  de 
Thaun  le  19  avril,  et  se  distingua  surtout  dans  les  deux  assauts  qui 
amenèrent  la  prise  de  Ratisbonnc  le  a5  du  même  mois.  A  Wagr.uu ,  il 
eut  deux  chevaux  tués  sous  lui.  et  fut  créé  général  de  brigade  sur  le 
champ  de  bataille.  Passé  à  Anvers   pour  servir  contre  les  Anglais  qui 
étaient  débarques  dans  l'Ile  de  \\al<  heren  .  il  occupa  le  fort  de  Batz  le 
i5  novembre,  et  la  ville  de  Flessingue  le  i5  décembre.  Employé  à  l'ar- 
méed'Fspagne  en  1810,  le  général  Bourke  fut  mis  à  la  tête  delà  2'  bri- 
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gade  de  la  division  Reille ,  dans  la  Navarre ,  et  culbuta  les  bandes  de 
Mina  à  Lumbier.  11  passa  à  l'armée  d'Aragon,  et  fut  employé  au  siège 
de  Valence  sous  le  général  Suchet.  On  lui  donna  le  gouvernement  de 
Lérida,  et  il  fut  chargé  en  même  temps  de  purger  la  Haute  Catalogne 
des  bandes  dont  elle  était  infestée.  Lors  de  l'investissement  de  Valence, 
il  contribua  à  la  dérou-te  du  général  Blake,  le  26  décembre  181  1.  Il  fut 
blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  tête  et  d'une  balle  à  travers  le  genou  à  l'af- 
faire de  Ronda,  contre  le  baron  d'Eyrolles,  le  5  mars  i8j2.  Il  devint 
général  de  division  le  7  novembre  i8i3,  et  gouverneur  de  Wesel  le  19 
du  même  mois.  Il  défendit  cette  place  contre  le  prince  de  Hesse-Hom- 
bourg  jusqu'à  la  rentrée  du  roi,  et  ne  la  remit  qu'après  en  avoir  reçu 
l'ordre.  Louis  XVllUe  nomma  chevalier  de  Saint-Louis  en  i8i/j.  Il  prit, 
le  5  mai  181 5,  le  gouvernement  des  places  de  Givetet  de  Charlemont. 
et  se  maintint  dans  la  première  jusqu'au  3i  décembre  de  la  même  an- 
née, contre  l'armée  commandée  par  le  prince  Auguste  de  Prusse.  Le 
général  Bourke  fut  nommé  commandant  de  la  10e  division  militaire  à 
Toulouse  le  6  octobre  181g,  et  inspecteur  généra!  d'infanterie  le  20  avril 
1 820.  Employé  à  l'armée  d'Espagne ,  en  1 823 ,  il  y  commanda  la  2e  sub- 
division d'infanterie,  dont  il  établit  le  quartier-général  à  Biaris  au  mois 
de  mars.  Lorsque  l'armée  eut  franchi  les  frontières,  il  forma  le  blocus 
de  Saint-Sébastien  ,  et  repoussa  avec  succès  toutes  les  sorties  effectuées 
par  la  garnison.  S.  A.  R.  le  duc  d'Angoulême  daigna  exprimer  sa  satis- 
faction de  la  belle  conduite  du  général  Bourke,  et  ce  témoignage  hono- 
rable fut  mis  à  l'ordre  du  jour  dans  un  bulletin  du  1"  corps  d'armée. 
Le. roi  le  nomma  commandeur  de  Saint-Louis  le  21  mai.  Après  avoir 
maintenu  les  communications  entre  Saint-Ander  et  Madrid  ,  H  marcha 
vers  le  royaume  de  Léon,  occupa  la  ville  de  ce  nom  le  3  juin,  et  se 
dirigea  ensuite  sur  la  Galice.  Le  10  juillet,  il  fut  joint  à  Lugo  par  le 
général  Morillo  ,  à  la  tête  de  3  000  royalistes.  Il  marcha  de  suite  vers  la 
Corogne  qu'il  bloqua,  le  i5,  après  une  affaire  assez  vive.  L'ennemi, 
obligé  de  se  renfermer  dans  les  murs  de  la  place,  et  attaqué  avec  viva- 
cité, fut  contraint  de  capituler  le  i3  août.  Le  comte  Bourke  fut  créé 
grand  officier  de  la  Légion-d'Honneur  le  24  du  même  mois.  Informé 
que  des  troupes  constitutionnelles  étaient  sorties  d'Orense,  il  marcha 
pour  leur  couper  toute  retraite,  et  força  1264  hommes,  140  officiers, 
G  lieutenants-colonels  ,  4  colonels,  un  brigadier  et  2  généraux  à  mettre 
bas  les  armes  à  Gallégos-de-Camp.  Le  comte  Bourke  occupa  Zamora  le 
3o  septembre,  et  se  dirigea  ensuite  vers  Ségovie.  Le  roi  d'Espagne  h 
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nomma  grand'croix  de  l'ordre  de  Saint-Ferdiuand  au  mois  d'octobre. 
Il  fut  créé  pair  de  France,  au  titre  de  comte,  le  9  du  même  mois,  et 
chevalier  de  Torde  de  Saint- Alexandre- NTewsky  au  mois  de  mars  1824. 

Le  i5  mai  1780,  M.  Richard  Bourke,  né  le  a5  janvier  1735,  dans  la 
paroisse  de  Castelaken ,  au  diocèse  de  killala ,  en  Irlande ,  et  père  de 
M.  le  comte  Bourke,  demanda  au  conseil  d'état  un  arrêt  de  reconnais- 
sance et  de  maintenue  en  sa  noblesse  d'extraction.  Il  produisit  au  cabi- 
net du  Saint-Esprit,  à  l'appui  de  sa  demande,  un  tableau  généalogique 
dressé  à  Dublin,  In  22  mai  1778,  par  Guillaume  Hawkins,  ulster  roi 
d'armes  d'Irlande,  légalisé  en  la  même  ville,  le  26  du  même  mois,  par 
lord  Buckingham  lieutenant-général  et  gouverneur  pour  le  roi  du 
royaume  d'Irlande,  puis  à  Londres,  i*  le  21  avril  1779.  par  le  vicomte 
de  Weymouth,  premier  secrétaire  d'état  d'Angleterre;  2'  le  21  juin;  par 
le  marquis  d'Almodovar,  ambassadeur  extraordinaire  du  roi  d'Espagne 
à  Londres;  5°  enfin  à  Paris,  le  22  juillet  mémeannée  1779,  par  le  comte 
d'Aranda ,  ambassadeur  de  S.  M.  C.  en  France.  Celte  pièce  établit  la 
filiation  depuis  sir  Richard  Bourke  I"  du  nom ,  surnommé  Coursey , 
issu  d'un  frère  puîné  d'Ulick  Bourke,  auteur  de  la  branche  des  vicomtes 
de  Mayo,  lequel  Richard  vivait  en  1/169,  suivant  Lodgc ,  auteur  de 
V Histoire  généalogique  des  Pairs  d'Irlande. 

On  voit  par  l'État  de  la  Pairie  de  la  Grande-Bretagne,  imprimé  en 
1816,  t.  II,  pp.  875,  951,  que  cette  maison  est  originaire  de  Normandie, 
où  elle  était  connue,  dès  995 ,  sous  le  nom  de  du  Bourg ,  en  latin  de 
Burgo,  traduit  en  anglais  par  Burgh  et  Bourk  (1),  et  que  son  premier 
auteur,  Robert  du  Bourg,  ayant  accompagné,  en  io(i(i,  Guillaume  le 
Bâtard,  duc  de  Normandie,  à  la  conquête  de  l'Angleterre,  en  reçut,  en 
1068,  l'investiture  du  comté  deCornwail.Ses  descendants  (2)  ont  formé 
par  la  suite  diverses  branches,  dont  celles  qui  sont  revêtues  de  la  pairie 
en  Irlande,  sont  :  1"  les  marquis  et  comtes  de  Clanrickard  et  barons  de 
Dunkellin,  lesquels  ont  toujours  conservé  le  nom  de  Burgh,  et  2*  les 
comtes  et  vicomtes  de  Majro  et  barons  de  Naas. 

La  maison  de  Bourke  a  constamment  tenu  un  rang  très-distingué  en 

(1)  Le  comte  Bourke  s'est  pourru,  en  18a),  auprès  du  garde-des-sceaux,  ministre 
de  la  justice,  à  l'effet  d'obtenir  l'autorisation  d'ajouter  à  son  nom  celui  de  de  Burgh, 
que  portaient  tes  premiers  auteurs  de  sa  famille.  [Moniteur  du  ;  mars  i8:»4-) 

(3)  On  prétend  que  Baudouin  du  Bourg,  élu  roi  de  Jérusalem  cm  1 18,  et  ûls  aîné  de 
Hugues,  comte  de  Relhel,  était  de  cette  maison. 
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Irlande.  Elle  s'est  alliée  aux  maisons  les  plus  illustres  et  a  été  appelée 
aux  grandes  charges  civiles  et  militaires ,  et  aux  premières  dignités 
ecclésiastiques.  La  branche  du  comte  Bourke,  pair  de  France,  établie 
àLorient,  au  milieu  du  18e  siècle,  avait  déjà  donné  plusieurs  officiers 
distingués  au  service  de  France,  entr'autres  Walter,  comte  Bourke, 
lieutenant-colonel  durégiment  d'Athlone,  infanterie,  qui  passa  avec  ce 
corps  à  la  solde  de  Louis  XIV,  en  169 1 ,  devint  colonel  réformé  à  la  suite 
du  régiment  de  Berwicken  1698,  maréchal-de-camp  en  1709,  et  mou- 
rut en  1715,  après  avoir  signalé  sa  valeur  dans  toutes  les  guerres  de  la 
succession,  tant  en  Espagne  qu'en  Italie  (1). 

D'une  autre  branche  était  Edmond,  comte  Bourke,  né  à  l'île  de 
Sainte-Croix  en  1760,  conseiller  intime  de  conférence  du  roi  de  Da- 
nemark ,  son  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  près 
S.  M.  Louis  XV11I,  grand'croix  des  ordres  de  Dannebrog  et  de  l'Aigle- 
Blanc,  décédé  aux  eaux  de  Vichy  le  12  août  1821. 

Akmes  :  Les  branches  de  Clanrikard  et  de  Mayo  portent  :  d'or,  à  la  croix  de  gueu- 
les, accompagnée  au  premier  canton  d'un  lion  du  même.  La  première  a  pour  supports 
deux  léopards  ;  pour  cimier,  un  léopard  assis,  et  pour  devise  :  Un  roy,  une  foy,  une 
LOY.  La  seconde  a  pour  tenants  deux  chevaliers  armés  de  hallebardes  ;  pour  cimier,  un 
léopard  assis,  et  pour  Devise  :  A  cruce  salus.  La  branche  française,  puînée  des  précé- 
dentes, porte  :  Coupé  d'or  et  d'hermine,  à  la  croix  de  gueules  sur  le  tout,  accompa- 
gnée au  1"  canton  d'un  lion  de  sable,  lampassé  et  armé  de  gueules,  et  au  second  can- 
ton d'une  main  de  sable.  Couronne  de  baron  sur  l'écu  et  couronne  de  comte  sur  le 
manteau.  Tenants  :  un  sphinx  et  un  guerrier.  (Registres  manuscrits  du  cabinet  des  or- 
dres du  Roi,  t.  IV,  pp.  2Ô5,  266,  aux  Archives  de  M.  de  Courcel/es.) 

4 juin  1814.  BOURLIER,  (Jean-Baptiste,  baron,  puis  comte),  évêque  d'Evreux, 
néà  Dijon  le  1"  février  1731 ,  était  pourvu  ,  en  1789,  d'un  bénéfice  assez 
considérable,  dont  il  fut  privé  par  la  révolution.  M.  Bourlier  ne  pouvait, 
ni  par  ses  sentiments  connus  ni  par  son  caractère ,  partager  les  opinions 
extrêmes  qui  menaçaient  la  monarchie  :  mais  il  fondait  de  justes  espé- 
rances sur  les  formes  constitutionnelles  qui  paraissaient  dès  lors  s'in- 
troduire dans  le  gouvernement,  et  dont  nous  n'avons  joui  en  réalité  que 
par  les  bienfaits  de  la  Charte.  La  modération  de  ses  principes  le  rendit 
suspect  aux  jacobins  ,  et  ce  ne  fut  pas  sans  être  exposé  aux  proscriptions 
qu'il  traversa  le  régime  de  la  terreur.  Après  le  concordat  de  1801 ,  il  fut 


(1)   Ses  services  etcampagues  sont  rapportés,  t.  III,  p.  i55,  du  Dict.  Iiistor.  de»  Gé- 
néraux Français. 
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nommé  évêque  d'Évreux,  et  sacré  le  a5  avril  i  8oa.  Il  devint  membre  de 
la  Légion-d'Honneur  en  1804.  Le  département  de  l'Eure  le  nomma  dé- 
puté au  corp9  législatif  en  1807.  Le  baron  Bourlier  fut  créé  officier  de 
la  Légion-d'Honneur  le  »5  janvier  i8i5,  et  sénateur  le  5  avril  de  la 
même  année,  avec  titre  de  comte.  Il  était  alors  doyen  des  évêques  «  et 

•  l'un  des  docteurs  les  plus  distingués  de  la  Sorbonne  de  Paris ,  société 
•qui  a  rendu  de  si  importants  services  à  l'état,  en  démêlant,  au  milieu 

•  des  ténèbres  des  siècles ,  les  vrais  principes  de  notre  religion,  d'avec  les 

•  prétentions  subversives  de  l'indépendance  des  couronnes  (1).  »  Le  roi 
le  nomma  pair  de  France  le  4  juin  18141  et  président  du  collège  électo- 
ral du  département  de  l'Eure.  Il  est  décédé  à  Évreux ,  le  3o  octobre 
1821,  âgé  de  près  de  91  ans.  M.  le  prince  de  Talleyrand  a  prononcé  son 
discours  funèbre  (2). 

A  h  mes  :  Parti,  au  1  d'azur,  à  la  Sainte-  Vierge  d'or,  surmontant  un  croissant  d'ar- 
gent, et  accompagnée  en  chef  de  1  étoiles  du  même  ;  au  a  d'azur,  à  la  bande  échique- 
tée  d'or  et  de  gueules  de  a  tires,  chargée  d'un  lys  d'argent. 

de  BOURMONT,  [comte) ,  voyez  de  GHAIS>  K.  "  Vm™ 

deBRANCAS,  (Louis-Léon-Félicité,  duc),,  né  le  i3  juillet  1733,  fils  4  juin  ■«>) 
aîné  de  Louis  II  de  Brancas,  duc  de  Lauragais,  pair  de  France,  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi  (3),  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  et 
d'Adélaïde-Geneviève-Félicité  d'O,  marquise  de  Franconvillc,  sa  pre- 
mière femme,  fut  nommé  mestre-de -camp -lieutenant  du  régiment  . 
Royal- Roussillon,  le  1" février  1749,  et  reçut  le  brevet  de  duc,  le  5  jan- 
vier 1755,  sous  le  titre  de  duc  de  Lauragais.  Il  se  distingua  dans  les 
campagnes  de  la  guerre  de  sept  ans,  et  notamment  dans  celle  de  1757. 
Doué  d'un  goût  précoce  pour  l'étude  des  sciences,  et  d'une  vivacité  (l'es- 
prit qu'il  savait  assujétir  à  l'application  la  plus  sérieuse,  il  fut  lié  dans 
sa  jeunesse  avec  des  savants  illustres,  notamment  avec  l'infortuné  Là- 
voisier,  dont  il  partagea  1rs  travaux  et  dans  la  suite  les  persécutions.  Le 
duc  de  Lauragais  fut  reçu  à  l'Académie  des  sciences  en  171)8.  Échappé, 
par  l'effet  d'un  hasard  prodigieux,  aux  proscriptions  révolutionnaires, 
dans  lesquelles  son  épouse  elle-même  re  trouva  enveloppée,  il  vécut 

(1)  Extrait  du   message  de  Napoléon  au  sénat,  Moniteur  du  8  avril  1 8  1 3,  p.  58i. 

(a)  Moniteur  des  3  et  i'|  novembre  1831,  col.  i5o8  et  i55i. 

(T>)  Voyez  le  t.  III,  pp.  1^3  à  180,  du  Dict.  histor.  des  Généraux  Français,  où  sont 
rappelés  les  services  et  campagnes  du  duc  de  Lauragais,  du  maréchal  marquis  de  Bran- 
cas  et  des  autres  généraux  de  son  nom. 
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dans  la  retraite,  consacrant  ses  loisirs  à  la  chimie,  à  la  physique  et  même 
à  la  poésie ,  qu'il  cultivait  sans  prétention  ,  mais  non  pas  sans  talent  et 
sans  originalité.  Il  devint  duc  de  Brancas  à  la  mort  de  son  père.  Lors  du 
retour  du  roi,  il  fut  créé  pair  de  France  le  4  juin  i8i4-  Accablé  d'infir- 
mités, le  duc  de  Brancas-Lauragais  n'a  pu  prendre  part  aux  délibéra- 
tions de  la  chambre,  et  ce  fut  par  ce  motif  qu'en  décembre  1822  ,  il 
obtint  du  roi  l'autorisation  de  transmettre  sa  pairie  au  marquis  de 
Brancas,  son  neveu.  Il  est  décédé  à  Paris  d'un  accès  de  goutte,  dans  les 
premiers  jours  d'octobre  1824  (1).  Du  mariage  qu'il  avait  contracté,  le 
11  janvier  i;55,  avec  .Elisabeth-Pauline  de  Gand  de  Merode-Middel- 
bourg ,  morte  victime  du  tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  le  16  fé- 
vrier 1794,  il  n'avait  eu  que  deux  filles,  l'une  mariée,  en  1773,  au  duc 
d'Arenberg,  et  l'autre  décédée  à  l'Abbaye-aux-Bois  en  1770. 

Louis-Albert ,  nommé  d'abord  le  chevalier  de  Brancas ,  puis  duc  de 
Céreste,  grand  d'Espagne  de  première  classe,  né  le  8  octobre  1764, 
frère  puîné  du  duc  de  Brancas,  issu  d'un  second  mariage  du  duc 
Louis  II  avec  Diane-Adélaïde  de  Mailly-Nesle,  fut  reçu  chevalier  de 
Malte  au  berceau.  Émigré  en  1791 ,  il  fit  la  campagne  de  1 792  à  l'armée 
des  princes.  Après  le  licenciement  de  cette  armée,  il  passa  dans  les 
ulhans  britanniques,  avec  lesquels  il  servit  en  Hollande  en  1794. Ren- 
tré en  France  sous  le  gouvernement  consulaire,  il  était,  en  1807, 
chambellan  de  Buonaparte.  Celui-ci  le  nomma  adjudant-commandant 
de  la  place  de  Paris  le  8  janvier  1 81 4-  Le  roi  l'a  créé  chevalier  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis ,  le  22  août  de  la  même  année,  et  nommé 
successivement  colonel  de  la  légion  départementale  de  l'Aisne  le  26  oc- 
tobre 181 5,  officier  de  la  Légion-d'Honneur  le  i"août  1821,  et  gentil- 
homme honoraire  de  la  chambre  le  5o  mai  1825.  De  son  mariage  avec 
M11*  de  Monestay-Chazeron  sont  issus,  entre  autres  enfants  : 

i°  N ,  marquis  de  Brancas,  aujourd'hui  duc  de  Brancas  et  pair  de 

France,  par  transmission  de  la  pairie  de  son  oncle,  au  mois  de  dé- 
cembre 1822  ; 

20  Woldemar,  comte  de  Brancas,  chevalier  de  l'ordre  royal  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur, nommé  sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Béfort  en 
septembre  181 5,  et  décoré  de  la  croix  de  l'ordre  de  Léopold  en  no- 
vembre 1818.  Il  passa,  le  3o  septembre  1820,  à  la  sous-préfecture  de 
l'arrondissement  de  Dieppe.   Le  2  octobre   1824,   le  roi  a  signé   son 

(i)  Voyez  le  Moniteur  du  10  octobre  18*4»  colonne  i35o. 
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contrat  (Je  mariage  avec  M"*  Colbert,  et  l'a  nommé  préfet  du  départe- 
ment de  la  Haute-Saône  le  5  octobre  1825. 

Louis-Marie-Buffile,  vicomte  de  Brancas ,  né  le  1 2  mai  J772,  cousin- 
germain  des  précédents,  était  major  du  7*  régiment  de  hussards ,  lors- 
qu'il fut  nommé  colonel  du  1 1*  régiment  de  cuirassiers  le  3i  décembre 
1807.  Il  avait  été  reçu  officier  de  la  Légion-d'Honneur  le  1 1  juillet  de 
cette  année.  Lors  de  l'institution  des  litres  héréditaires  par  Buonaparte, 
en  1806,  il  forma  un  majorât  de  baron,  et  fut  connu  depuis  sous  le 
nom  de  baron  de  Brancas.  11  est  mort  dans  les  guerres  d'Allemagne.  On 
ignore  s'il  a  eu  des  enfants. 

La  maison  de  Brancas,  originaire  du  royaume  de  Naples,  où  elle  figu- 
rait parmi  les  plus  illustres,  dès  le  milieu  du  12* siècle,  sous  le  nom  de 
Brancassio ,  honorée  de  grandes  charges  à  la  cour  de  Sicile  et  dans  les 
états  du  Saint-Siège,  est  issue  des  comtes  d'Agnano,  maréchaux  de  l'église 
romaine,  dont  les  ancêtres  avaient  figuré,  à  la  tête  de  leurs  vassaux,  à  la 
croisade  de  1 187.  Elle  s'est  établie  en  Provence  a  la  fin  du  1 4"  siècle,  par 
suite  de  son  attachement  à  la  maison  d'Anjou.  Elle  a  donné  sept  cardi- 
naux, un  évoque  de  Marseille  en  1  1  ]'■>.  deux  écuyers  et  chambellans  des 
rois  René  et  Louis  III  d'Anjou,  un  chancelier  du  premier  de  ces  princes. 
et  en  même  temps  maître  d'hôtel  du  duc  de  Calabre  ,  des  chambellans 
et  gentilshommes  de  nos  rois,  des  capitaines  de  5o  et  de  100  hommes 
d'armes,  des  lieutenants-généraux  et  gouverneurs  de  provinces,  un  ma- 
réchal et  un  amiral  de  France  et  un  grand  nombre  d'officiers  de  dis- 
tinction. Elle  s'est  divisée  en  plusieurs  branches  : 

i*  Celle  des  seigneurs  d'Oise,  substituée  aux  nom  et  armes  de  Forcal- 
quier  et  dont  les  membres  furent  titrés  marquis  de  Cereste  et  barons 
du  Castellel,  par  érection  de  1674,  et  princes  de  Nizaro,  dans  l'archi- 
pel ,  branche  éteinte  dans  la  révolution,  par  la  mort  du  duc  de  Brancas- 
Cereste,  grand  d'Kspagnc  depuis  1  j 5 .1  ;  2*  le  rameau  des  rnarquis  de 
Courbons  et  comtes  de  Rochejbrt,  éteint  au  milieu  du  18*  siècle;  3"  celui 
des  barons  de  yilleneuve  et  de  Lascours ,  éteint  vers  le  même  temps  ; 
4*  les  marquis,  puis  ducs  de  f'iliars-Brancas,  pairs  de  France,  par  let- 
tres d'érection  du  mois  de  septembre  1G27  et  du  mois  de  juillet  1752, 
seule  branche  existante,  laquelle  a  aussi  été  apanagée  des  marquisats  de 
Maubcc  et  d'Apilly,  du  comté  de  Lauragais  et  de  la  baronnie  d'Oise; 
f)°  le  rameau  des  seigneurs  de  Fillosc,  qui  se  sont  éteints  à  la  quatrième 
génération,  dans  le  17*  siècle. 

Moréri,  le  P.  Anselme  et  presque  tous  les  historiens  italiens  et  pro- 


23  décembre 
i8a3. 
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vençaux  font  mention  de  la  maison  de  Brancas,  et  attestent  la  pureté  et 
l'illustration  de  son  origine.  Pithon-Curt,  en  son  Histoire  de  la  Noblesse 
du  Comté  V  énaissin,  en  rapporte,  t.  I,  pp.  ig/|  à  217,  la  généalogie  avec 
assez  d'exactitude.  Elle  a  été  reproduite  par  Moréri ,  La  Chesnaye-des- 
Bois  et  d'autres  généalogistes. 

Armes  :  D'azur,  au  pal  d'argent,  chargé  de  3  tours  de  gueules,  et  accosté  de  ^jam- 
bes de  lion  d'or  affrontées  en  bandes  et  en  barres,  et  mouvantes  des  flancs  de  Vécu. 
Le  rameau  de  Villosc  portait  :  unefasce,  accompagnée  de  quatre  pâtes  de  lion. 

de  BRETEUIL ,  {comte),  voyez  le  TONNELLIER  de  BRETEU1L. 

.-  août  .8,5.       de  BRÉZÉ ,  {marquis) ,  voyez  DREUX  de  BRÉZÉ. 

i7août  1815.  DE  BRIGODE,  (Louis-Marie-Joseph,  comte),  né  à  Lille  en  1777  ,  et 
issu  d'une  famille  distinguée  de  la  Flandre  française,  était  membre  du 
conseil-général  du  département  du  Nord  en  1801.  L'année  suivante,  il 
fut  nommé  maire  de  la  ville  de  Lille.  Lors  de  la  formation  de  la  mai- 
son civile  de  Napoléon,  il  fut  compris  au  nombre  de  ses  chambel- 
lans, et  fut  l'un  des  officiers  chargés  d'accompagner  le  pape,  lorsque 
S.  S.  vint  en  France  pour  le  sacre,  en  1804.  M.  de  Brigode  fut  nommé 
président  du  collège  électoral  de  l'arrondissement  de  Lille  le  1"  janvier 
1811,  et  commandeur  de  la  Légion- d'Honneur  le  23  mars  1814.  Dans 
le  cours  de  sa  longue  et  honorable  administration  comme  maire  d'une 
des  principales  villes  de  France,  il  a  eu  souvent  occasion  de  manifes- 
ter son  dévouement  pour  la  chose  publique  et  pour  le  chef  de  l'état.  Dé- 
gagé de  son  serment  par  l'abdication  de  Fontainebleau ,  il  a  donné  au 
trône  légitime  des  preuves  non  moins  équivoques  de  sa  fidélité  et  de  la 
droiture  de  ses  sentiments,  en  cessant  ses  fonctions  de  maire  de  Lille. 
Iea3  mars  i8i5,  lors  de  l'usurpation  de  Buonaparte.  Le  roi  l'a  rappelé 
à  ses  fonctions  le  7  juillet  de  la  même  année ,  et  l'a  créé  président  du 
collège  électoral  de  l'arrondissement  de  Lille  le  26  du  même  mois  ,  et 
enfin  pair  de  France  le  17  août  suivant. 

Son  frère  aîné,  Romain,  baron  de  Brigode,  né  à  Lille  en  1775,  fut 
nommé  auditeur  au  conseil-d'état  et  attaché  à  la  section  de  l'intérieur, 
le  17  décembre  1804.  Député  au  corps  législatif,  en  i8o5,  pour  le  dé- 
partement du  Nord,  il  cessa  de  faire  partie  de  cette  assemblée  en  1810, 
conformément  au  décret  qui  fixait  l'âge  des  députés  à  4°  ans-  H  a  été 
élu  parle  même  département  membre  de  la  chambre  des  députés  après 
le  retour  du  roi,  et  a  siégé  pendant  les  sessions  de  181 5  à  1822.  Il  par- 
tage, ainsi  que  le  comte  de  Brigode  son  frère,  et  défend  avec  un  talent 
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et  une  modération  également  remarquables,  les  principes  de  la  monar- 
chie constitutionnelle. 

Armes  :  Ecarteli,  aux  1  et  ^  d'or,  à  5  étoiles  mal  ordonnées  de  sable;  aux  a  et  3 
d'azur,  au  cygne  d'argent  ;  V ecarteli  environné  d'une  bordure  de  gueules.  Supports  : 
deux  licornes.  Devise  :  Patrj*  regiqwe  fides. 

de  BR1SSAC ,  (duc),  voyez  de  COSSÉ-BRISSAC.  « »uin  '8'* 

de  BR0GL1E,  (Achillcs -Léonce -Victor-Charles,  duc),  prince  du  4  juin  1814. 
Saint-Empire,  petit-fils  du  dernier  maréchal  de  Broglic,  est  né  en  1783. 
Il  fut  nommé  auditeur  au  conseil-d'état  le  12  février  1809  et  attaché  à 
la  section  de  l'intérieur.  Il  devint  successivement  intendant  en  lllyrie  et 
membre  de  l'administration  de  la  partie  de  l'Espagne,  ayant  pour  chef- 
lieu  Valladolid.  Attaché,  en  1812,  à  l'ambassade  de  Varsovie,  il  accom- 
pagna M.  de  Narbonne,  ambassadeur  à  Vienne,  au  congrès  de  Prague, 
et  revint  en  France  en  i8i3.  Le  roi  l'a  nommé  pair  de  France  le  4 
juin  1 81  \.  Le  duc  de  Broglie  a  pris  part  à  toutes  les  délibérations  de  la 
chambre  depuis  la  session  de  181 5,  et  y  a  fait  preuve  de  beaucoup  de 
talent  comme  orateur  et  comme  homme  d'état.  Il  a  épousé,  en  1816. 
Ida-Gustavine-AIbcrtiiic  de  Sta'U-Holstein,  fille  d'Éric -M.agnus,  baron 
de  Staël-Holsteiu ,  et  de  la  célèbre  madame  Anne-Louisc-Gcrmaine 
Necker,  fille  de  M.  Necker,  ministre  des  finances  sous  Louis  XVI. 

La  maison  de  Broglie  est  reconnue  par  tous  les  historiens  d'Italie 
comme  l'une  des  sept  nobles  familles  (TAlbergue,  fondatrices  de  la  ville 
de  Quiers,  en  Pfcmont.  Son  nom  était  originairement  Gribaldi,  sous  le- 
quel elle  est  connue  depuis  l'an  950.  Elle  figure  alternativement  sous 
ce  nom  et  sous  celui  de  liroglia  depuis  l'au  ia54î  à  cette  époque  vivait 
Ubert  Broglia,  sénateur  du  conseil-souverain  deQuiers,  et  c'est  à  partir 
de  celui-ci  que  la  filiation  est  littéralement  établie.  Ses  descendants 
ont  rempli  les  premiers  emplois  de  la  ville  de  Quiers,  et  joui  des  pri- 
vilèges réservés  aux  seuls  fondateurs  de  cette  république  (1).  Plusieurs 
domaines  considérables,  tels  que  les  comtés  de  Santcna  et  de  Revel , 
dont  la  possession  non  interrompue  remonte  au  1 4"  siècle,  ont  été  l'ob- 
jet de  subslitution»£raducllc9  et  perpétuelles  dans  toutes  les  branches, 
suivant  la  loi  salique,  c'est-à-dire,  ù  l'exclusion  des  filles,  qui  ne  pou- 


(1)  L'un  des  prmlcges  dont  jouissaient  tous  les  membres  et  descendants  de  ces  fa- 
milles était  de  naître  comttt,  tans  être  tenus  de  posséder  aucune  terre  a  ce  titre,  qu'elles 
affectaient  au  contraire  a  leurs  propriétés  seigneuriales. 


88  PAIRS    DE    FRANCE. 

vaient  succéder  à  ces  fiefs  masculins,  à  quelque  degré  que  ce  fût,  tant 
qu'il  existerait  un  rejeton  mâle  portant  les  nom  et  armes  de  Bro- 
glie. 

Victor-François,  duc  de  Broglie,  prince  du  Saint-Empire  Romain, 
aïeul  du  duc  de  Broglie,  pair  de  France,  naquit  le  19  octobre  1718  (1). 


(1)  Il  avait  trois  frères  :  Charles-François,  comte  de  Broglie,  auteur  de  la  troisième 
branche  actuelle  de  cette  maison;  François  de  Broglie,  comte  de  Revêt,  né  en  1720,  briga- 
dier des  armées  du  roi,  et  maréchal-général-des-Iogis  de  l'armée  du  prince  de  Soubise, 
tué  à  Rosback,  le  5  novembre  1757;  et  Charles  de  liroglie,  né  en  1733,  désigné  cardinal, 
en  1757,  par  le  roi  de  Pologne,  et  décédé,  le  20  septembre  1777,  étant  évêque  comte 
de  Nojon,  pair  de  France,  etc.  Thérèse  de  Broglie,  leur  sœur,  née  en  1732,  épousa, 
en  1751,  Louis-Charles,  comte  de  Lamelh,  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi,  ma- 
réchal-général-des-logis de  l'armée  du  Rhin,  mort  à  Francfort  en  1761.  MM.  de  Lameth 
sont  issus  de  ce  mariage. 

Le  duc  et  le  comte  de  Broglie,  le  comte  de  Revel  et  l'évêque  de  Noyon  étaient  nés 
du  mariage  contracté,  le  5  février  1716,  entre  François-Marie,  II'  du  nom,  comte,  puis 
duc  de  Broglie,  né  en  1671,  chevalier  des  ordres  du  Roi  le  i3  mai  1731,  maréchal  de 
France  le  14  juin  1734,  décédé  le  22  mai  1745»  avec  une  réputation  militaire  et  des 
qualités  de  cœur  et  d'esprit  qui  l'ont  placé  au  rang  des  grands  hommes  de  son  siècle,  et 
Thérèse-Gilette  Locquet  de  Granville.  Ce  maréchal,  devenu  premier  duc  de  Broglie,  par 
lettres  de  1742,  portant  érection  de  la  baronnie  de  Ferrières,  en  Normandie,  en  titre  de 
duché  de  Broglie,  avait  pour  frère  aîné  Charles-Guillaume,  marquis  de  Broglie,  nommé 
lieutenant-général  des  armées- du  roi  le  8  mars  1718,  directeur-général  de  l'infanterie 
française,  le  4  juillet  1719,  mort  à  Paris,  le  i3  novembre  1751.  C'était  un  homme  de 
beaucoup  d'esprit,  estimé  des  chefs  et  chéri  des  soldats.  Sa  descendance  s'est  éteinte 
dans  la  personne  de  son  petit-fils,  Achille-Joseph ,  comte  de  Broglie ,  colonel  d'infante- 
rie, blessé  mortellement  au  combat  de  Sundershausen ,  le  23  juillet  1758.  Il  était 
alors  aide-de-camp  de  Victor-François,  duc  de  Broglie,  son  oncle,  et  formait  l'unique 
rejeton  de  la  branche  aînée. 

Achille,  chevalier  de  Broglie,  frère  puîné  de  François-Marie,  II*  du  nom,  duc  de  Bro  - 
glie  ,  et  de  Charles-Guillaume  ,  marquis  de  Broglie  ,  fut  nommé  capitaine  de  vaisseau  , 
le  1"  janvier  «696,  chef  d'escadre,  le  17  mars  1728,  lieutenant-général  des  armées 
navales,  le  21  janvier  1737,  et  graod'croix  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis, 
le  1"  mars  1750.  Il  est  décédé  le  i3  avril  suivant.  Ayant  fait  profession  dans  l'ordre  de 
Malte,  il  n'avait  pas  été  marié. 

Ces  trois  frères  étaient  fils  de  Victor-Maurice,  comte  de  Broglie,  né  en  1639,  marquis 
de  Senouches  et  de  Brezolles,  créé  brigadier,  le  12  mars  1675,  maréchal-de-camp, 
le  23  février  1677,  lieutenant-général,  le  24  août  1688,  et  maréchal  de  France,  le  a  fé- 
vrier 1724,  décédé  le  4  août  1727,  frère  aîné  de  Charles-Amédée  de  Broglie,  comte  de 
Revel,  nommé  lieutenant-général  des  armées,  le  24  août  1688,  et  chevalier  des  ordres  du 
Roi,  le  27  mai  1703,  mort  le  25  octobre  1707,  autant  admiré  par  sa  valeur  qu'estimé 
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Entré  au  service  eu  1754»  il  fut  nommé  successivement  brigadier  le  26 
avril  1742,  niaréchal-de-camp  le  i"  mai  1745,  lieutenant-général  le  10 
mai  1748,  chevalier  des  ordres  du  Roi  le  ier  janvier  1709,  et  maréchal 
de  France  le  16  décembre  de  la  même  année.  L'Italie,  la  Bohème,  la 
Bavière,  le  Rhin,  la  Flandre.,  l'Allemagne,  la  Saxe,  le  Hanovre,  ont  été 
tour-à-tour,  et  pendant  58  ans,  le  théâtre  de  sa  valeur  et  de  ses  talents 
militaires,  et  les  victoires  de  Sundershausen,  de  Bergen  et  de  Corback, 
ainsi  que  la  conquête  de  l'électorat  de  Hanovre,  lui  ont  acquis  la  juste 
réputation  d'un  des  plus  habiles  capitaines  de  l'Europe.  L'empereur, 
alors  allié  de  la  France,  voulant  récompenser  les  exploits  de  ce  général 
pendant  la  guerre  de  sept  ans,  et  l'honorer  d'un  souvenir  durable  de  sa 
haute  satisfaction,  lui  accorda  le  titre  héréditaire  de  prince  de  l'empire, 
transmissible  à  ses  descendants  des  deux  sexes,  par  diplôme  daté  de 
Vienne  le  28  mars  17.19.  Le  duc  de  Brogiie  commandait  en  chef  la  ville 
de  Metz  et  le  pays  Messin,  depuis  l'année  1778,  lorsque  Louis  XVI  lui 
confia,  en  juillet  1789,  le  commandement  des  troupes  rassemblées  dans 
les  environs  de  Versailles,  et  le  portefeuille  du  ministère  de  la  guerre. 


par  *a  modestie.  C'est  lui  que  Boileau  cite  dans  ces  deux  Ters  de  son  épitre  IV,  en  parlant 
du  Fameux  passage  du  Rhin  : 

■  Revel  le  suit  de  près;  sous  ce  chef  redouté 
•  Marche  des  cuirassiers  l'escadron  indompté.  • 

François-Raimond-Félix  de  Brogiie,  chevalier,  puis  comte  de  Recel,  frère  du  précédent, 
fut  aussi  créé  lieutenant-général  des  années  du  roi,  le  8  mars  1718,  et  décoré  de  la 
grand'eroix  de  Saint- Louis  le  3  juillet  1719.  Il  mourut  sans  enfants,  à  Paris,  au  mois 
dp  juillet  1730. 

Enfin,  le  père  des  précédents,  nommé  François-Marie,  I"  du  nom,  comte  de  Brogiie 
et  de  Recel,  en  Piémont,  passa  au  service  de  France  en  îOj'j,  fut  nommé  lieutenant- 
général  des  armées  le  a5  septembre  10' 5o,  et  chevalier  des  ordres  du  Roi  le  a5  mars 
i65a.  Il  fut  tué  au  siège  de  Valence  le  a  juillet  i65G,  et  laissa,  par  ses  talents,  sa  valeur 
et  sa  belle  conduite,  un  exemple  digne  d'être  imité  par  ses  descendants.  Il  avait  aussi  un 
frère  puiné,  Charles,  comte  de  Brogiie  et  de  Santena,  en  Piémont,  marquis  de  Dormans, 
en  Champagne,  créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi  le  8  octobre  165?,  et  décédé 
à  Paris,  en  1702;  de  sorte  que  toutes  les  générations  de  la  maison  de  Brogiie,  depuis 
l'époque  de  son  établissement  en  France,  peuvent  être  comptées  par  les  services  les  plus 
nombreux  et  les  plus  éclatants  que  puisse  rendre  une  grande  famille  dans  les  premières 
fonctions  militaires,  et  par  des  honneurs  et  des  distinctions  qui  ont  fixé  sa  place  parmi 
les  maisons  les  plus  considérables  du  royaume.  On  peut  consulter,  sur  l'éiat  des  services 
et  campagnes  de  tous  les  généraux  de  cette  maison,  le  Dict.  hittor.  dis  Généraux  Fran- 
çau,  t.  III,  p.  aog  a  34»,  et  t.  VI,  p.  488. 
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Mais  bientôt  après,  le  roi  se  vit  contraint  par  l'assemblée  constituante 
de  faire  retirer  ces  troupes,  et  le  maréchal  de  Broglie  reçut  l'ordre  de 
les  ramener  en  Lorraine  et  en  Alsace.  Le  prince  de  Broglie,  son  fils,  eut 
même  à  justifier  sa  conduite  aux  yeux  d'une  majorité  factieuse,  qui  vou- 
lut bien  consentir  à  ne  pas  flétrir  les  lauriers  d'un  héros.  Mais  le  ma- 
réchal de  Broglie,  loin  de  profiter  du  décret  qui  le  maintenait  dans  son 
rang  et  ses  honneurs  militaires,  se  rendit  auprès  de  Mgr.  le  comte  d'Ar- 
tois, et  commanda  l'armée  des  princes  pendant  la  campagne  de  1792. 
Lorsque  cette  armée  fut  licenciée  à  Liège,  au  mois  de  novembre  de  la 
même  année,  le  duc  de  Broglie  se  retira  à  Dusseldorff,  puis  à  Pyrmont, 
d'où  il  passa  au  service  de  Russie,  en  1797,  avec  le  grade  de  feld-maré- 
chal.  Revenu  en  Allemagne  en  1802,  il  se  fixa  à  Munster,  en  Westpha- 
lie,  où  il  est  décédé  le  3o  mars  180/4,  âgé  de  86  ans.  Il  avait  épousé  i° 
Marie-Anne  du  Bois  de  Villiers,  morte  en  1751,  n'ayant  eu  que  quatre 
fils  décédés  en  bas  âge;  20,  le  1 1  avril  1752,  Louise-Augusline-Salbigo- 
thon  de  Crozat  de  Thiers,  morte  à  Altona  le  3  mai  i8i3.  De  ce  mariage 
sont  issus  : 

1°.  Charles-Louis-Victor,  chef  de  la  branche  ainée  actuelle,  quit  suit  ; 

2°.   Auguste-Joseph,  auteur  de  la  seconde  branche  actuelle,  rapportée  ci-après; 

3".  Autre  Charles-Louis-Victor,  prince-abbé  de  Broglie,  né  le  28  août  1765.  Émi- 
gré en  1791 ,  il  a  fondé,  en  Allemagne,  une  compagnie  de  Jésus  avec  l'agrément 
du  Saint-Siège  et  de  l'empereur  d'Autriche.  Il  a  aussi  fondé  une  communauté 
du  même  ordre  à  Kensington,  près  Londres,  en  1800,  et  cet  établissement  est 
devenu  l'un  des  plus  célèbres  collèges  d'Angleterre.  Il  est  rentré  en  France, 
après  1816; 

4*.  Maurice-Jean-Madelaine,  prince  de  Broglie,  né  à  Broglie  le  5  septembre  1766. 
Emigré  en  1791,  il  se  retira  en  Pologne,  où  il  fut  nommé  prévôt  de  l'église  de 
Posen.  Bentré  en  France,  en  i8o3,  il  devint  aumônier  ordinaire  de  Napoléon, 
évêque  d'Acqui  en  Piémont,  en  i8o5,  puis  de  Gand  en  1807.  A  la  suite  du  con- 
cile national  de  1809,  dans  lequel  ce  prélat  avait  montré  une  courageuse  oppo- 
sition aux  volontés  de  Buonaparte,  il  fut  enfermé  à  Vincennes,  et  n'en  sortit 
qu'au  retour  du  roi,  en  1814.  11  reprit  ses  fonctions  épiscopales  la  même  année: 
mais  la  rigidité  de  ses  principes  le  força  à  quitter  son  siège  en  1817.  Il  est  dé- 
cédé à  Paris  au  mois  de  juillet  1821  ; 

5°.  Victor-Amédée-Marie,  prince  de  Broglie,  né  le  23  octobre  1772,  au  château  de 
Broglie.  Emigré  avec  son  père  en  1789,  il  fit  la  campagne  de  1792,  comme 
officier  d'état-major,  et  fut  breveté  colonel.  En  1794,  il  devint  aide-major  du 
régiment  Maréchal  de  Broglie,  à  la  solde  de  l'Angleterre.  Il  en  devint  colonel  après 
la  mort  du  prince  de  Bevel,  son  frère.  Passé  ensuite  dans  le  corps  de  Condé,  il 
y  fit  toutes  les  campagnes  jusqu'au  licenciement,  effectué  en  1801.  Il  avait  été 
créé  chevalier  de  Saint-Louis  en  1797,  et  nommé,  en  1799,  gentilhomme  d'hon- 
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•  neur  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  d'Angoulêoae,  et  maréchal-de-camp  le  ai  novem- 
brc  1800.  Après  avoir  rempli  diverses  missions  importantes,  il  rentra  en  France 
avec  l'agrément  du  roi,  et  reçut  dans  la  retraite,  loin  des  affaires  publiques,  aux- 
quelles il  refusa  de  prendre  aucune  part.  Il  reprit  du  service  au  retour  de  S.  M. 
Louis  XVIII,  commanda  le  département  de  l'Orne,  pour  le  roi,  lors  du  débar- 
quement de  Buonaparte,  et  Tut  élu  membre  delà  chambre  des  députés  par  ce 
département  en  181 5,  1818,  1819,  i8»o,  etc.  Il  a  siégé  au  côté  droit  et  a  sou- 
vent été  porté  candidat  a  la  présidence.  Il  est  conseiller -d'état  attaché  à  la 
section  de  In  guerre  depuis  le  19  avril  1817,  grand'croix  de  l'ordre  royal  et  mi- 
litaire de  Ferdinand  d'Espagne,  chevalier  de  l'ordre  de  Sainte-Anne  de  Russie, 
de  i"  classe,  et  commandeur  de  la  Légion-d'Bonn«ur  depuis  le  3o  avril  i8ai; 

<j*.  Louise-Augustine-Thérèse ,  princesse  de  Broglie,  née  à  Paris  le  G  mars  1^53, 
mariée,  le  1 5  février  1768,  avec  Louis-Étienae-François,  comte  de  Damas-Crux, 
dont  elle  fut  la  première  femme,  et  qui  est  décédé  au  château  des  Tuileries,  le 
3  juillet  1814,  pair  de  France,  lieutenant-général  et  chevalier  des  ordres  du  Roi  ; 

7*.  Cbarlolle-Arnédée-Salbigothon,  princesse  de  Broglie,  née  à  Paris  le  13  juin  1754, 
mariée,  le  5  mars  1775,  avec  Augtiste-Marie-Victor-Raban,  comte  de  Helmens- 
tadt  et  du  Saint-Empire,  meslre-de-camp  du  régiment  Royal- Allemand; 

Vdélaldc-Françoisc,  princesse  de  Broglie,  née  a  Broglie  le  19  juin  1764,  mariée 
avec  Adélaïdc-Marie-Stanislas,  marquis  de  Roest,  lieutenant-général  des  armées 
du  roi  et  chevalier  de  Saint-Louis; 

9*.  Aglaé- Charlotte-Marie,  princesse  de  Broglie,  née  a  Broglie  le  si  septembre 
1771,  mariée  avec  Hugues-François-Casimir,  marquis  de  Mural,  aucien  colonel 
d'infanterie. 

BRANCHE    AÎNÉE  ACTUELLE. 

Charles-Louis- Victor,  prince  de  Broglie  et  du  Saint-Empire,  naquit 
le  aa  septembre    1756.  Destiné  par  son  père;  à  soutenir  l'honneur  de 
son  nom  dans  une  carrière  que  sa  famille  avait  rendue  si  brillante  et  si 
difficile,  il  reçut  une  éducation  conforme  ù  sa  naissance  et  à  cette  noble 
destination.  Il  entra,  en  1770,  comme  sous-lieutenant  au  régiment  de 
Limosin,  où  peu  de  temps  après  il  reçut  le  brevet  de  capitaine;  devint 
aide-major  général  de  l'armée  du  camp  de  Vossieux,  commandée  par  son 
père  ;  fut  nommé  colonel  en  1 778,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  atteint  l'âge 
prescrit  par  les  ordonnances,  et  commanda  en  second,  avec  ce  grade,  le 
régiment  d'Aunis.  en  1779.  Passé  aux  États-Unis  d'Amérique  avec  le  ré- 
giment de  Saintongc,  le  prince  de  Broglie  se  trouva  dans  la  traversée  au 
combat  livré  par  les  frégates  françaises  la  Gloire  et  l'aigle,  contre  le 
vaisseau  anglais  l'Hector,   qui  coula  à  la  suite  de  celte  affaire.   Après 
avoir  fait  avec  distinction  toutes  les  campagnes  qui  ont  amené  la  recon- 
naissance des  États-Unis,  il  fit  partie  de  1'expédifiou  commandée  par 
M.  de  Vioménîl,  et  destinée  à  la  conquête  de  la  Jamaïque.  Le  prince  de 
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Broglie  rentra  en  France  à  la  paix  de  1788,  l'imagination  pleine  'des 
principes  de  liberté  et  d'indépendance  pour  lesquels  il  venait  de  com- 
battre. Cette  généreuse  et  trop  funeste  illusion  exaltait  alors  les  esprits; 
elle  trompa  les  espérances  d'un  grand  nombre  d'hommes  vertueux,  et 
devint  l'arme  redoutable  de  la  plus  odieuse  tyrannie.  Le  prince  de  Bro- 
glie en  fut  une  des  premières  victimes.  Député  aux  États-Généraux  par 
la  noblesse  de  la  haute  Alsace,  il  y  soutint  les  opinions  des  hommes  qui 
ne  séparèrent  jamais  dans  leurs  principes  le  respect  et  la  fidélité  dus  à 
la  couronne,  de  leurs  vœux  philantropiques  pour  le  peuple. Le  zèle  cou- 
rageux avec  lequel  il  réprima  l'insubordination  militaire  au  camp  de 
Brisack,  en  1791,  et  le  refus  qu'il  fit  de  reconnaître  des  décrets  attenta- 
toires à  la  souveraineté  du  roi,  furent  les  prétendus  crimes  qui  le  con- 
duisirent à  l'échafaud  le  27  juin  1794.  Il  avait  épousé,  le  3  février  1779, 
Sophie,  comtesse  de  Rosen-Kleinroopt ,  arrière-petite-fille  du  maréchal 
de  Rosen,  de  laquelle  il  eut  : 

i°.  Achille- Léonce-Victor-Charles,  duc  de  Broglie,  pair  de  France,  dont  on  a  parlé 
au  commencement  de  cette  notice; 

2°.  Amélie  de  Broglie,  mariée  avec  Charles-Théodore,  marquis  de  Moges,  officier- 
supérieur  de  cavalerie,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  et 
de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Honneur; 

5°.   Deux  autres  filles. 

SECONDE  BRANCHE  ACTUELLE. 

Auguste-Joseph  de  Broglie,  prince  de  Revel,  second  fils  du  maréchal 
duc  de  Broglie,  naquit  à  Broglie  en  octobre  1762.  Il  fut  successivement 
capitaine  au  régiment  d'Aunis,  infanterie,  et  aide-de-camp  du  baron  de 
Falkenheim  dans  l'expédition  de  Minorque.  Le  prince  de  Revel  joi- 
gnit sou  père  en  émigration;  et,  après  avoir  fait  la  campagne  de  1792  à 
l'armée  des  princes,  il  devint  colonel  du  régiment  Maréchal  de  Broglie, 
qui  passa  à  la  solde  de  l'Angleterre.  11  est  décédé  le  26  janvier  1795,  à 
Schvvilman,  en  Westphalie,  laissant  du  mariage  qu'il  avait  contracté,  le 
9  avril  1782,  avec  Françoise-Louise-Angélique  de  la  Brousse  de  Ver- 
teillac  : 

r.  Auguste-César-Victor  de  Broglie-Revel,  décédé  le  2  décembre  i8o5; 
2°.  Alphonse-Gabriel-Octave,  qui  suit; 

3".   Charles-François-Ladislas  de  Broglie-Revel,  décédé  le  29  août  i8i3; 
4°-  Alexandrine-Simplicie,  princesse  de  Broglie-Revel,  mariée  avec  Paul,  baron 
de  Nicotai,  conseiller-d'état  de  l'empereur  de  Russie,  et  son  ministre  à  Londres. 
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Alphonse-Gabriel-Octave,  prince  de  Broglie-Revel,  entré  au  service  le 
9  décembre  1798,  a  fait  les  deux  dernières  campagnes  de  l'émigration. 
Le  roi  l'a  créé  maréchal-de-camp  le  16  octobre  1816,  chevalier  de  l'or- 
dre royal  et  militaire  de  Saint-Louis  et  de  la  Légion-d'Honneur,  et  l'a 
nommé  successivement  commandant  à  B  jurbon- Vendée  en  1821,  et  à 
Lille  en  i8a/j.  H  commande  actuellement  à  Pampelune.  Il  a  épousé  Ar- 
mandinc  de  Moges,  fille  du  marquis  de  Moges,  et  d'Amélie  de  Broglie. 

TROISIÈME  BRANCHE  ACTUELLE. 

Charles-François,  comte  de  Broglie,  frère  puiné  de  Victor-François, 
maréchal  duc  de  Broglie,  naquit  le  20  août  1719.  Entré  au  service  en 
1734,  il  fut  créé  brigadier  de  cavalerie  le  28  mars  1747.  maréchal-de- 
camp  le  a3  juillet  1 756,  chevalier  des  ordres  du  Roi  le  1"  janvier  1 757, 
maréchal-général-des-logis  de  l'armée  du  maréchal  de  Broglie,  le  ^'no- 
vembre 1759,  et  lieutenant-général  des  armées  le  18  mai  1760.  Il  s'est 
distingué  dans  toutes  les  campagnes,  depuis  celle  de  Parme  et  de  Guas- 
talla  en  I73'|,  jusqu'à  sa  belle  défense  de  Cassel  en  1761.  Ce  fut  le  com- 
te de  BrogUe  qui,  lors  de  la  cessation  des  hostilités,  fut  chargé  du  mi- 
nistère secret  de  Louis  XV.  La  mission  difficile  d'éclairer  ce  prince  sur 
l'état  de  l'Europe  et  la  disposition  des  cabinets,  le  mit  souvent  en  op- 
position avec  les  actes  du  gouvernement,  et  lui  attira  des  disgrâces  sou- 
vent réelles,  quelquefois  simulées.  Il  fut  nommé  gouverneur  du  Sau- 
inurois  le  2  août  1770,  puis,  le  16  novembre  1774»  commandant  en 
second  des  Trois  Évéchés,  sous  le  maréchal  de  Broglie,  enfin  comman- 
dant en  chef  au  comté  de  Bourgogne  le  10  janvier  1781.  Le  comte  de 
Broglie  mourut  à  Saint-Jean  d'Angély,  le  6  août  de  la  même  année.  II 
avait  épousé,  le  11  mars  1759,  Louise-Augustine  de  Montmorency-lxt- 
gnjr,  sœur  de  la  duchesse  de  Boufflers.  Il  laissa  deux  fils  et  trois  filles  : 

1*.  Auguste-Louis-Joseph,  comte  deBroglie,  né  le  3o  janvier  1^65,  colonel  de 
chasseur»,  fusillé  dans  la.  Vendée,  après  la  prise  de  Quiberon  ; 

9*.   Ferdioand-Fraoçois ,  qui  suit; 

3*.  Louise-Auguste-Charlotte-Françoise  de  Broglie,  nie  le  a 5  août  i^tio,  mariée 
avec  AlexU-Bruno-Élieone,  marquis  de  Vaut,  vidame  du  Mans,  lieutenant-gé- 
néral des  armées  du  roi,  commandeur  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  et  premier  écuyer  de  feu  S.  A.  S.  le  prince  de  Condé  ; 

4*.  Philippine-Thérèse  de  Broglie,  née  le  5  février  17(13; 

5*.  Adélaïde-Charlotte  de  Broglie,  née  le  ac)  juillet  iHin. 

Ferdinand-François,  comte  de  BrogUe,  né  à  Paris  le  3o  janvier  1768, 
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fut  nommé  capitaine  au  régiment  deNoailles,  dragons,  le  26  avril  1788. 
Ayant  obtenu  du  roi,  la  permission  d'aller  s'occuper  des  sciences  dans 
les  universités  d'Allemagne  (Gœttingue  et  Léipsick),  il  s'y  trouvait,  lors- 
que la  révolution  éclata.  Il  joignit  les  drapeaux  des  princes  français,  fit 
la  campagne  de  1792  en  qualité  de  capitaine  d'état-major  et  fut  breve- 
té colonel  de  cavalerie  le  1 1  septembre  de  cette  année.  Il  passa  au  servi- 
ce de  Russie  avec  ce  grade  le  21  avril  1795,  servit  sous  le  maréchal 
Soworow  et  le  prince  llepnin,  et  commanda  le  régiment  de  Kinbourn 
dans  la  guerre  de  Perse.  Il  parvint  au  grade  de  général-major  le  12  jan- 
vier 1798,  et  commanda  en  chef  le  régiment  d'Iambourg,  cuirassiers, 
en  Pologne  et  sur  les  frontières  de  la  Géorgie.  Rentré  au  service  de 
France,  le  4  juin  1 8 1 4^  avec  le  grade  de  maréchal-de-camp,  équivalent 
à  celui  de  général-major,  le  roi  le  créa  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis  le  a5  septembre  1 8 1 5,  et  successivement  chevalier,  officier  et  com- 
mandeur de  la  Légion-d'Honneur  les  21  février  1816,  18  mai  1820  et 
i"mai  1821.  Il  a  commandé  plusieurs  subdivisions  militaires  ,  savoir: 
le  département  delà  Charente,  depuis  le  25  octobre  181 5  jusqu'au  21 
avril  1 820,  la  2"  subdivision  de  la  20"  division  militaire  (Lot-et-Garonne) , 
jusqu'au  5  juillet  1821,  et  enfin  la  2°  subdivision  de  la  18'  division  mi- 
litaire (Aube),  jusqu'au  mois  de  juin  1822.  11  a  été  désigné ,  le  2  octobre 
suivant,  pour  commander  la  3°  subdivision  de  la  7°  division  militaire, 
formée  du  département  des  Hautes-Alpes,  et  nommé,  le  21  avril  1823. 
commandant  de  la  2e  subdivision  de  la  20'  division  militaire,  à  Agen. 

Armes  :  D'or,  au  sautoir  ancré  d'azur.  Couronne  princière  sur  l'écu,  et  couronne 
ducale  sur  [e  manteau.  Supports  :  deux,  lions,  ayant  leurs  queues  fourchëes  et  leurs  tè- 
tes contournées.  Cimier  :  un  cygne  d'argent,  portant  sur  sa  poitrine  le  sautoir  ancré  d'a- 
zur, orné  d'une  banderole  de  gueules. 

5m*ni8l9.  RRUGIÈRE ,  baron  de  BARAISTE,  ( Amable-Guillaume-Prosper), 
issu  d'une  famille  d'Auvergne,  distinguée  depuis  long-temps  dans  la  ma- 
gistrature et  dans  les  lettres  (1),  est  né  àRiom  en  1783.  Il  fut  d'abord 


(1)  Claude-Ignace  Brugière,  sieur  de  Barante,  avocat,  né  à  Riom  en  1670,  est  au- 
teur de  quelques  comédies  jouées  à  l'ancien  théâtre  italien  ;  d'un  livre  intitulé  :  Obser- 
vations sur  le  Pétrone  trouvé  à  Belgrade  eu  1688,  Paris,  in-12,  1694  ;  d'un  Recueil  des 
plus  belles  épigrammes  des  poètes  français,  depuis  Marot,  et  d'un  Traité  de  la  vraie  et  de 
la  fausse  beauté  dans  les  ouvrages  d'esprit,  traduit  du  latin  de  MM.  de  Port-Royal,  Pa- 
ris, 1698,  2  vol.  in-12;  2'  édit.,  1700.  Il  est  mort  à  Riom  en  1745.  Pierre  Brugière, 
parent  du  précédent,  né  a  Thiers  en  1730,  fut  aumônier  de  la  Salpétrière,  puis  curé  de 
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auditeur  au  conseil  d'état  le  1 1  mars  1806,  devint  sous-préfet  de  l'ar- 
rondissement de  Bressuire  (Deux-Sèvres),  le  8  juillet  1807,  et  préfet  du 
département  de  la  Vendée  le  12  février  1809  (1).  Il  passa  de  cette  pré- 
fecture à  celle  de  la  Loire-Inférieure.  Louis  XV11I  le  nomma  officier  de 
l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Honneur  le  18  décembre  1814.  Lors  de  l'in- 
vasion de  Buonaparte,  M.  de  Baranle  donna  sa  démission  de  préfet  de 
la  Loire-Inférieure.  Dès  que  le  roi  fut  de  retour,  il  fut  nommé,  le  8 
juillet  181 5,  conseiller  d'état  et  secrétaire-général  du  ministère  de  l'in- 
térieur. Il  fut  môme  chargé  par  intérim  du  portefeuille  de  ce  ministère 
le  26  septembre  suivant,  en  attendant  l'arrivée  de  M.  de  Vaublanc.  La 
même  année ,  M.  de  Barante  fut  élu  député  par  les  départements  de  la 
Loire-Inférieure  et  du  Puy-de-Dôme.  Le  28  octobre  de  cette  môme  an- 
née ibi5,  il  fut  nommé  directeur-général  de  l'administration  des  con- 
tributions indirectes,  place  qu'il  a  remplie  jusqu'au  mois  de  juillet 
1820.  Le  5  mars  1819,  il  a  été  créé  pair  de  France  au  titre  de  baron. 
Il  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  entre  autres,  I  un  écrit  intitulé  : 
de  la  Littérature  française  pendant  le  xvni*  siècle,  in-8*,  1809,  sujet  que 
l'Institut  avait  mis  au  concours;  II  des  divers  projets  de  Constitution  pour 
la  France,  1814,  in-8*;  III  Histoire  des  Ducs  de  Bourgogne ,  de  la  mai- 
son de  Palois,  10  vol.  in-8*,  1825.  Cet  ouvrage  n'est  pas  moins  remar- 
quable par  l'élégance  et  la  pureté  du  style,  que  par  la  marche  neuve,  et 
pour  ainsi  dire  toute  dramatique,  que  l'auteur  a  adoptée.  M.  de  Ba- 
rante a  aussi  fourni  quelques  notices  a  la  Biographie  universelle.  Il  a 
épouse  M"'  de  Houdetot  et  a  des  enfants. 

Son  frère,  Charles-Anselme  Brugière  de  Barante,  destiné  à  la  carrière 
des  armes,  entra,  au  sortir  de  l'école  militaire  de  Fontainebleau,  dans 
un  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  avec  le  grade  d'officier.  11  a  fait  atec 
distinction  les  campagnes  d'Espagne ,  d'Allemagne ,  de  Prusse  et  de  Po- 
logne: mais,  blessé  grièvement  dans  une  affaire  contre  les  Russes,  il 
fut  contraint  de  quitter  le  service.  Il  était  auditeur  au  conseil  d'état 
lorsqu'on  le  nomma  sous-préfet  de  Luxembourg  (où  il  s'est  marié),  le 

la  paroisse  Saint-Paul,  ù  Paris,  et  mourut  en  i8o3.  11  a  publié  un  grand  nombre  d'é- 
crit», tant  contre  la  conduite  de  l'cvéque  Gobet,  qut  avait  approuvé  le  mariage  d'un 
prêtre,  que  contre  la  constitution  civile  du  clergé  et  les  affaires  ecclésiastiques  du  temps. 
Sa  VU  a  été  publiée  par  MM.  Mansv  et  Renaud. 

(1)  Ce  fut  a  la  suite  de  cette  nomination  que  Al.  de  Barante  connut  madame  de  la 
Rochcjaquelein,  qu'il  aida  dans  ta  rédaction  de  ses  intéressants  Mémoires. 
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i4  janvier  181 1.  Il  a  exercé  les  fonctions  de  celle  place  jusqu'à  l'époque 
où  l'arrondissement  a  cessé  de  faire  partie  du  territoire  français.  Le  roi 
l'a  nommé  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur  le  12  octobre  1814,  inspec- 
teur de  Luxembourg,  des  forêts  de  la  couronne  en  i8i5,  et  officier  de 
la  Légion-d'Honneur  le  1er  mai  1821.  Il  est  marié. 

Charles-François  Brugière  de  Barante,  père  des  précédents,  était  pré- 
fet du  département  de  l'Aude  en  1801  et  1802.  Il  fut  aussi  préfet  du  dé- 
partement du  Léman  (Genève) ,  et  est  décédé  en  1812.  Il  a  publié  : 
I  une  Géographie  élémentaire,  réimprimée  plusieurs  fois  ;  II  une  Intro- 
duction à  l'étude  des  Langues,  1792,  in-8°;  III  des  Mémoires  sur  le  dé- 
partement de  l'A  11 de,  in-8°,  1802.  Il  était  aussi  l'un  des  collaborateurs 
de  la  Biographie  universelle.  Il  avait  épousé  MIU  Tassin  de  Villepion , 
fille  de  M.  Tassin  de  Villepion,  intendant  des  finances  du  duc  d'Or- 
léans et  procureur  du  roi  au  châtelet  d'Orléans,  et  de  M1Ie  Le  Clerc  de 
Douy. 

Ignace-Sébastien  Brugière  de  la  Verchère,  issu  de  la  même  famille, 
était  sous-préfet  de  Thiers,  lorsqu'il  fut  élu  membre  du  corps  législatif 
au  mois  de  février  1808.  Il  faisait  partie  de  cette  assemblée  en  1814.  Le 
roi  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse  le  20  septembre  de  la  même  an- 
née, et  le  nomma  président  du  collège  de  l'arrondissement  de  Thiers  le 
21  juillet  1 8 1 5.  Il  a  pour  fils 

N....  Brugière  de  la  Verchère,  sous-préfet  d'Ambert,  nommé,  le  6 
septembre  1820,  secrétaire-général  du  département  du  Rhône. 

Armes  :  Ecartelê,  aux  1  et  4  d'argent,  à  la  bruyère  de  sinople;  au  chef  d'azur, 
chargé  d'un  soleil  d'or,  qui  est  de  Brugière  ;  aux  2  et  3  d'azur,  à  la  croix  pâtée  d'ar- 
gent. Supports  :  deux  lévriers. 

a3 décembre       ^  ^  BRUNERIE,  (vicomte).  Voyez  DODE. 

4  juin  ,8.4.  deBRUNETEAU,  comte  de  SAINTE-SUZANNE,  (Gilbert-Joseph-Mar- 
lin) ,  issu  d'une  famille  noble  de  Champagne  (  1  ) ,  naquit  à  Poivre,  près  Ar- 
cis-sur-Aube  le  7  mars  1750,  et  fut  d'abord  page  de  Madame,  comtesse  de 
Provence,  belle-sœur  deLouisXVL  Il  passa  avec  le  grade  de  sous-lieute- 
nant dans  le  régiment  d'Anjou  en  1 779,  devint  lieutenant  en  second,  puis 
en  premier  dans  ce  même  régiment  en  1 784et  1 789,  capitaine  au  36e  régi- 
ment d'infanterie  en  1791,  capitaine  de  grenadiers  en  1792,  adjudant-gé- 

(1)  Claude-François  de  Bruneteau,  chevalier,  seigneur  du  Molhet  et  de  Sainte-Su- 
lanue,  lieutenant  au  régiment  Royal-Infanterie,  né  à  Sainte-Suzanne  le  i3  mars  17$?, 
assistai  l'assemblée  de  la  noblesse  du  bailliage  de  Chûlons-sur-Marne,  le  1 3  mars  1789 
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lierai  le  i*'mai  1790  et  général  de  brigade  en  mars  179;"».  11  fit  avec  distinc- 
tion les  premières  campagnes  de  la  république,  fut  cité  notamment  au 
passage  du  Rhin  le  19  juin  1796,  au  combat  livré  le  38  sur  la  Renchen, 
au  combat  de  Kappenheim  et  à  la  bataille  d'Ettingen  les  4  et  9  juillet,  et 
fut  créé  général  de  division,  le  2  août,  sur  le  champ  de  bataille  d'Aalen. 
Les  rapports  du  général  en  chef  Morcau  attestent,  dans  les  termes  les 
plus  honorables,  les  preuves  de  talent,  de  courage  et  de  capacité  four- 
nies par  M.  de  Sainte-Suzanne  dans  toutes  ces  actions.  Après  avoir  con- 
couru à  la  défense  de  Kehl,  il  fut  nommé  conseiller  d'état ,  section  de  la 
guerre,  le  a3  juillet  1797.  Il  commanda  l'aile  gauche  de  l'armée  française, 
sous  les  ordres  de  Moreau;  et,  après  le  passage  du  Rhin,  il  attaqua,  le  a  5 
avril  1 800,  les  Autrichiens  sur  la  kintzig  ,  les  força  de  se  replier  sur  Offem- 
bourg,  et  leur  prit  ou  tua  1 200  hommes.  Les  i6et  2/1  mai ,  il  soutint  deux 
combats  opiniâtres  à  Erbach,  contre  le  prince  Ferdinand;  et,  malgré  la  su- 
périorité numérique  de  l'ennemi,  il  se  maintint  dans  ses  positions  sur  le 
Danube.  Il  organisa  ensuite  un  corps  de  réserve,  à  la  têteduquel  il  s'avança 
vers  la  Franconie,  et  battit,  le  1»  juillet,  un  corps  autrichien  qui  était 
venu  attaquer  ses  avant-postes  à  Neu-Weisscmbourg  et  à  Hanau.  11  con- 
tinua de  manœuvrer  sur  le  Danube  jusqu'à  la  conclusion  de  l'armistice, 
signée  à  Steyer  le  25  décembre  de  la  même  année  1800.  M.  de  Sainte- 
Suzanne  fut  nommé  sénateur  le  2 1  avril  1 804  ,  et  grand  officier  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur  le  1  /J  juin  suivant.  Il  prit  possession  de  la  sénatorerie 
de  Pau  le  19  mai  1806,  et  fut  créé  comte  cette  année.  En  1809,  lors  du 
débarquement  des  Anglais  en  Hollande,  il  fut  chargé  de  l'inspection  de 
la  ligne  de  défense  des  côtes  de  Boulogne.  Il  vota  au  sénat  la  déchéance 
de  Buonapartc  et  l'établissement  d'un  gouvernement  provisoire,  le  1" 
avril  1814*  Le  roi  le  nomma  pair  de  France  le  4  juin  suivant,  et  che- 
valier de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  le  27  du  même  mois. 
(Dictionnaire  historique  des  Généraux  Français,  t.  III,  pp.  3oo  à  3o4.) 

Jean-Chrysostôme,  vicomte  de  Bruneteau  de  Sainte-Suzanne ,  fils  du 
précédent,  est  né  a  Poivre  le  4  mars  1773.  Entré  cadet  gentilhomme  au 
régiment  d'Anjou  en  1789,  il  y  fut  nommé  capitaine  le  18  octobre  179*5, 
après  avoir  fait  les  deux  campagnes  du  Rhin,  et  s'être  trouvé  aux  prin- 
cipales affaires  depuis  la  prise  de  Spire  jusqu'au  combat  de  Cassel.  Il  fit 
aussi  les  campagnes  de  1796,  1797  et  1799,  à  l'armée  d'Italie,  se  trouva 
aux  b.iiailles  d'Arcolc,  de  Rivoli,  delà  Favorite,  de  Jeacomo  et  de  (las- 
sano  ,  fut  fait  chef  de  bataillon  sur  le  champ  de  bataille  de  \<>vi  ,  et 
combattit  à  Hohenlinden  en    1800,  au  passage  de  l'Inu  et  à  Laubach. 

i5 
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Le  2  août  1802,  on  le  nomma  chef  de  brigade  commandant  l'infanterie 
de  l'expédition  destinée  pour  l'Ile  de  France,  où  il  débarqua  le  22  août 
i8o5.  Il  y  fit  les  campagnes  jusqu'en  i8o5.  Passé  au  commandement  de 
l'île  Bourbon,  le  7  octobre  1809,  il  défendit  cette  île,  en  1810,  avec  600 
hommes,  contre  60  voiles  anglaises  portant  800  matelots  et  7000  hom- 
mes de  débarquement,  et  n'en  signala  capitulation  qu'après  avoir  perdu 
la  moitié  de  sa  petite  troupe,  en  défendant  le  terrain  pied  à  pied.  Après 
son  retour  en  France,  il  fut  nommé  colonel  du  29e  régiment  d'infante- 
rie légère  le  i/f  mars  1811,  et  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur  le  19 
décembre  suivant.  Il  fit  la  campagne  de  1812  en  Russie,  se  trouva  aux 
batailles  de  Schassnikoi  et  deSmolensk,  ainsi  qu'à  l'affaire  de  Borisow, 
et  fut  fait  prisonnier  de  guerre  au  passage  de  la  Bérésina,  le  27  no- 
vembre. Rentré  en  France  le  26  juin  1814,  le  roi  le  nomma  maréchal- 
de-camp  le  6  septembre  suivant,  chevalier  de  Saint-Louis  le  26  octobre 
et  commandant  de  la  place  de  Landau  le  1 1  décembre  de  la  même  an- 
née. Lors  du  retour  de  Buonaparte ,  il  accepta  le  commandement  de 
Schelestadt,  en  mai  i8i5.  Bloqué  par  les  Saxons  et  les  Wurtember- 
geois,  il  repoussa  deux  attaques  très-vives,  et  fît  des  sorties,  dans  l'une 
desquelles  il  s'empara  du  quartier-général  ennemi  à  Chatenay.  M.  de 
Sainte-Suzanne  ne  rendit  celte  place  qu'au  roi.  Il  fut  créé  officier  de  la 
Légion-d'Honneur  le  4  décembre  1816,  commandant  du  département 
de  la  Corrèze  le  25  du  même  mois,  puis  de  la  2e  subdivision  de  la  19' 
division  militaire  le  20  mai  1818.  {Dictionnaire  des  Généraux  Français, 
t.  III,  pp.  5o4  à3o6). 

Armes  :  Ecarlelé,  aux  1  et  4  coupés  de  gueules,  à  l'étoile  a  8  rais  d'or,  et  d'or 
plein  ;  au  2  d'azur,  au  lion  d'or,  entre  deux  colonnes  d'argent,  et  sur  mqfité  et  une  étoi- 
le d'or;  au  3  d'azur,  à  l'épée  d'argent,  garnie  d'or. 

i  juin  18,4.        deBUZANÇAIS,  {comte),  voyez  de  BEAUVILL1ERS-SAINT-AIGNAN. 

c 

i  juin  ,8.4et       de  CÀDORE,  {duc),  voyez  de  NOMPÈRE  de  CHAMPAGNY. 

5  mars  1819. 

1  décembre  du  CAMBOUT,  comte,  puis  marquis  de  COISLIN,  (Pierre-Louis), 
né  à  Plessé,  près  Blain,  en  Bretagne,  le  12  février  1769,  fils  deCharles- 
Georges-René  duCambout,  marquis  de  Coislin,  créé  brigadier  des  ar- 
mées du  roi  le  22  juillet  1762,  et  maréchal-de-camp  le  3  janvier  1770,  et 
de  Marie-Anne-Louise-Adélaïde  de  Mailly-Rubempré,  a  émigré  et  a  été 


i.s53. 
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créé  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Louis  le  5  novembre  i8il\,  et  cheva- 
lier delà  Légion-d'IIonneur  la  même  année.  Pendant  le*  cent  jours,  il 
parcourut  la  Vendée,  et  fit  des  levées  pour  S.  A.  R.  le  duc  de  Bourbon. 
Il  lut  nommé,  après  le  retour  du  roi,  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés pour  le  département  de  la  Loire-Inférieure,  et  il  a  siégé  depuis 
i8i5  jusqu'en  i8a3.  Il  a  été  créé  maréchal-de-camp  le  7  février  1816, 
et  nommé,  la  même  année,  commandant  du  département  de  la  Ven- 
dée. Il  a  commandé  le  département  de  la  Vienne  en  181  7,  et  a  été  chargé 
du  commandement  de  la  Meurlhe,  le  1"  mai  182a  ,  puis  de  celui  de  la 
4'  subdivision  de  la  i3'  division  militaire  à  Vannes,  en  mai  t8a3.  Le  roi 
l'a  créé  pair  de  France  ,  au  titre  de  marquis ,  le  a3  décembre  de  cette 
dernière  année. 

La  maison  du  Cambout  est  une  des  plus  distinguées  de  l'ancienne 
chevalerie.de  Bretagne.  Alain  du  Cambout,  sou  premier  auteur,  vivait 
<  11  1 180.  On  compte  parmi  ses  descendants  plusieurs  chevaliers  banne- 
rets,  des  é<  b. 1  usons  des  ducs  de  Bretagne,  des  chevaliers  de  l'ordre  de 
Saint-Michel,  des  capitaines  de  100  et  de  5o  hommes  d'armes  des  ordon- 
nances du  roi,  des  grands-veneurs  et  grands  maîtres  des  eaux  et  forêts  de 
Bretagne,  des  gouverneurs  de  places,  des  conseillers  d'état,  un  grand- 
aumônier  «Te  France,  cardinal  évèquc  d'Orléans,  fondateur  du  séminaire 
de  cette  ville,  et  de  plusieurs  établissements  publics  (1),  quatre  cheva- 
liers de  l'ordre  du  Saiut-Lsprit,  deux  lieutenants-généraux  des  armées 
du  roi  (a),  César  du  Cambout,  créé  marquis  de  Coislin,  au  mois  d'août 
i634,  nommé  colonel-général  des  Suisses  et  Crisons  le  16  mars  i635, 
maréchal -de-camp  le  1"  avril  1637,  e*  lieutenant-général  le  10  avril 
164 1,  blessé  mortellement  au  siège  d'Aire  au  mois  de  juillet  de  la  même 
année,  n'ayant  encore  que  28 ans,  et  donnant  les  plus  belles  espérances; 
et  Armand  du  Cambout,  marquis,  puis  duc  de  Coisjin,  fils  de  César, 
en  faveur  duquel  la  terre  de  Coislin  fut  unie  aux  anciennes  baron  nies 
d'états  de  Pontchatcau  et  de  la  Roche-Bernard,  etérigéeen  duché-pairie, 
par  lettres  du  mois  de  décembre  i663,  registrées  au  parlement  le  i5  de 
ce  mois,  et  en  la  cour  des  comptes  le  i3  avril  1671.  Il  avait  été  créé 
lieutenant-général  le  26  mai  1668,  nommé  prévôt  de  Paris  eu  1O69,  et 


(1)  M.  Wei»s  a  consacré  à  U  mémoire  de  ce  prélat  une  notice  dans  le  t.  IX,  p.  <■>>. 
de  U  Biographie  ancienne  et  moderne,   ittiô- 

(3)   Foytt  le  détail  de  leurs  service»  et  campagne»  duos  la  Chronologie  historique  Mi' 
Utaire,  par  Pinard,  in-4%  1.  III,  p.  568,  et  I.  IV,  p.  348 


4  juin  1814. 
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créé  chevalier  des  ordres  du  Roi  le  3i  décembre  1688.  Le  duché  de 
Coislin  ,  ainsi  que  la  branche  aînée,  se  sont  éteints  dans  la  personne  de 
son  fils  puîné,  Henri-Charles  du  Cambout,  duc  de  Coislin,  pair  de 
France,  baron  de  Pontchâteau  et  de  la  Roche-Bernard,  et  en  cette  qua- 
lité président-né  des  états  de  Bretagne,  comte  de  Crécy,  et  comme  tel 
premier  baron  de  Champagne,  nommé  évêque  de  Metz  le 26  mai  1697, 
sacré  le  22  décembre  suivant,  créé  commandeur  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit  le  i5  mai  1701  ,  devenu  duc  de  Coislin  et  pair  de  France  le  7 
mai  1710,  après  son  frère  aîné,  reçu  la  même  année  l'un  des  40  de  l'A- 
cadémie française,  et  décédé  à  Paris  le  28  novembre  1752.  La  ville  de 
Metz  a  conservé  le  souvenir  de  ses  nombreux  bienfaits,  et  des  fonda- 
tions utiles  auxquelles  il  a  consacré  une  grande  partie  de  sa  fortune. 

La  seconde  branche  ,  celle  des  comtes  de  Carheil ,  par  lettres  d'érec- 
tion du  mois  de  juin  i658,  registrées  à  Rennes  le  14  juillet  1609,  a 
succédé  au  droit  d'aînesse  sous  le  titre  de  marquis  de  Cambout  et  de 
Coislin.  Elle  est  représentée  par  le  marquis  de  Coislin  ,  pair  de  France. 
La  généalogie  de  cette  maison  a  été  rapportée  d'une  manière  très- 
inexacte  par  tous  les  auteurs  quienont  parléà  partirde  YHist.  des  grands 
Officiers  de  la  couronne,  t.  IV,  p.  801 ,  en  se  copiant  les  uns  les  autres. 


Armes  :  De  gueules,  à  3jasces  échiquetées  d'azur  et  d'argent  de  deux  tires. 

de  CANCLAUX,  (Jean-Baptisle-Camille  ,  comte),  naquit  à  Paris  le  2 
août  1740,  et  fut  d'abord  connu  sousle  nom  dvchevalie. de  Canclaux  (  1). 
Entré  au  service  comme  volontaire  au  régiment  de  Fumel,  cavalerie,  il 
fit  les  six  dernières  campagnes  de  la  guerre  de  sept  ans,  et  fut  réformé 
à  la  paix  de  1763,  comme  capitaine  depuis  1760,  et  avec  grade  d'aide- 
major  de  son  régiment.  En  1768,  il  devint  officier  supérieur  dans  le 
régiment  de  Clermont-Prince,  cavalerie.  Ce  fut  dans  ce  corps  qu'il  dé- 
veloppa l'instruction  solide  qu'il  avait  puisée  à  l'école  d'équitation  de 
Besançon,  dans  l'art  des  manœuvres  et  de  la  tactique.  Il  a  même  pu- 

(1)  Il  porta  ce  titre  jusqu'il  la  mort  de  son  frère  aîné,  qui  fut  capitaine  de  dragons 
au  régiment  de  Saint-Ignon,  et  chevalier  de  Saint-Louis.  Leur  sœur,  Jeanne  de  Can- 
claux, fut  religieuse.  Ils  étaient  nés  du  mariage  de  Joseph  Caudaux,  reçu  conseiller 
au  grand-conseil  le  20  août  1704  (charge  vacante  par  la  mort  de  Claude-André  Can- 
claux, son  frère),  avec  Elisabeth  de  Bragetogne,  d'une  ancienne  famille  du  pari,  nient  de 
Paris.  Leur  aïeul,  André  Canclaux,  avait  été  pourvu  d'une  charge  de  secrétaire  du  roi 
trésorier  et  payeur  des  gages  des  secrétaires  du  roi,  charge  qui  lui  avait  acquis  le  pri- 
vilège de  la  noblesse. 
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blic  dans  ce  temps  un  ouvrage  sur  ce  sujet ,  où  les  principes  delà  petite 
guerre  sont  développés  avec  une  netteté  et  une  précision  qui  l'ont  rendu 
extrêmement  utile  pour  les  officier»  d'avaut-garde  et  les  partisans.  M.  «le 
Canclaux  fut  nommé  colonel  en  177a,  chevalier  de  Saint-Louis  en  1775. 
brigadier  de  dragons  le   1"  mars  1784  et  maréchal-de-camp  le  9  mars 
1788.  Il  fut  appelé  au  conimaudement  du  Morbihan,  en  1791,  puis  à 
celui  du  Finistère  en  1  79a ,  et  fut  créé  lieutenant-général  le  7  septembre 
de  cette  dernière  année.  Destiné  d'abord  au  commandement  de  l'ar- 
mée des  Pyrénées,  il  fut  nommé  ensuite  général  en  chef  de  l'armée  de 
l'ouest,  et  repoussa  l'attaque  dirigée  sur  ^Nantes  le  29  juin  1795,  par 
l'armée  de  Catheliueau.  Les  troupes  républicaines  cl  les  divisions  roya- 
listes de  Charetle  et  de  Bonchamp  partageaient  alternativement  les  re- 
vers et  les  succès  de  cette  guerre  malheureuse,  lorsque,  le  jour  même 
d'un  avantage  remporté  à  Saint-Symphorien  sur  l'armée  de  Bonchamp, 
le  général  Canclaux  reçut,  le  7)<>  septembre  1790,  sa  destitution  comme 
noble,  prononcée  par  l'assemblée  nationale,  qui  lui  donna  pour  suc- 
cesseur le  général  Léchelle,  soldat  dont  la  présomption  égalait  peut-eli  < 
l'impéritie.  Cependant ,  après  le  9  thermidor  an  a  (27  juillet  1794),  il 
fut  nommé  de  nouveau  au  commandement  en  chef  de  l'armée  de  l'ouest, 
et  signa,  le  ^février  179J,  le  traité  de  pacification  conclu  avecCharette. 
En  décembre  1796,  le  général  Canclaux  fut  nommé  ministre  plénipo- 
tentiaire à  IN' n  pies,  où  Treilhard   le  remplaça  en  septembre  1797.  Au 
mois  d'août  1799.  il  devint  l'un  des  cinq  membres  composant  le  bu- 
reau militaire  établi    près  du  directoire.  Lorsque   Buona  parle  devint 
consul  (novembre  1799),  il  nomma  le  général  Canclaux  commandant 
de  h  1  \'  division  militaire,  puis  inspecteur-général  de  la  cavalerie  de 
la  a*  armée  de  réserve,  et  ensuite  de  l'aimée  des  Grisons,  grand  officier 
de  la  Légion-d'Houneur,  le   \\  juin   i><>  j  .  sénateur  le  22  octobre  de 
la  même  .muée  et  enfin  comte  de  l'empire.  En  181 5,  lors  de  l'invasion 
des  alliés,  il  fut  envoyé  en  mission  extraordinaire  à  Rennes,  (t5*  divi- 
sion militaire).    11  adhéra  à  la  déchéance  de  Buonaparte  eu  i8i.j.  Le 
roi  le  nomma  pair  de  France  le   ]  juin  et  commandeur  de  l'ordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis  le  uj  août  de  la  même  année.  Lors  du  retour 
de  Napoléon  de  I  Ile  d'Elbe,  il  fut  compris  dans  la  nouvelle  chambre 
des  pairs  par  ce  dernier;  mais  il  refusa  d'y  siéger,  et  fut  maintenu  par 
le  roi  dans  sa  pairie  le  10  août  1 8 1  fT.  Le  comte  de  Canclaux  est  décédé 
le  5o  décembre  1817.  11  a  été  marié  deux  fois,  et  n'a  laissé  qu'une  fille. 
Maric-Geneviè\e-.Joséphinc  de  Canclaux,  mariée,  i*  avec  Augusle-Ma- 


102  PAIRS    DE    FRANCE. 

rie-François  comte  Colbert,  général  de  brigade,  tué  en  Espagne  en 
1809;  2°  au  mois  de  septembre  1814,  avec  Pierre- Armand,  comte  de  la 
Briffe ,  colonel  des  dragons  de  la  Manche ,  membre  de  la  chambre  des 
députés  et  chevalier  de  Saint-Louis. 

Armes  :  Ecartelé,  au  1  d'azur,  au  serpent  d'argent,  se  regardant  dans  un  miroir 
d'or,  autour  du  manche  duquel  son  corps  est  entortillé  ;  aux  2  et  3  d'argent,  à  3  mer- 
leltes  rangées  de  sable;  au  chef  bandé  d'or  et  d'azur,  qui  est  de  Canclaux  ;  au  4  de 
gueules,  à  lajasce  d'argent,  chargée  d'une  coquille  de  sable,  et  accompagnée  de  3  mo- 
lettes d'éperon  d'or  à  5  rais,  qui  est  de  Bragelongne. 

■7  août  ,8,5.       de  CAR  AMAN,  (marquis),  voyez  de  RIQUET  de  CARAMA1N. 

4  juin  1814         CASA-BIANCA  (Raphaël,  comte),  est  né  à  Vescovato,  en  Corse,  le  27 

et  ai  novembre  ,    \     *  rr  •      r  •      •       1  •       1  •  <     1 

1819.  novembre  1708  (1).  Les  efforts  que  sa  patrie  faisait  depuis  deux  siècles 
pour  secouer  le  joug  de  la  république  de  Gènes ,  lui  fournirent  de  bonne 
heure  l'occasion  de  signaler  son  courage.  Dès  l'année  1754»  Use  rallia  aux 
drapeaux  de  Paoli ,  et  prit  part  à  toutes  les  entreprises  qui  eurent  lieu 
jusqu'au  traité  du  1 5  mai  1  768,  par  lequel  l'état  de  Gênes  transporta  à  la 
France  tous  ses  droits  de  souveraineté  sur  la  Corse.  La  mésintelligence 
des  chefs  et  la  haine  des  factions  firent  alors  comprendre  à  la  classe 
sage  et  éclairée  qu'une  puissance  forte  et  tutélaire  pouvait  seule  ramener 
le  repos  dans  ce  pays  si  long-temps  agité.  M.  Casa-Bianca  se  joignit,  à 
cette  époque,  aux  troupes  françaises  sous  les  ordres  du  marquis  de 
Chauvelin  et  des  comtes  de  Marbœuf  et  de  Vaux.  Sa  valeur,  ses  con- 
naissances locales  et  son  esprit  cultivé  donnèrent  une  importance  par- 
ticulière à  ses  services ,  soit  dans  toutes  les  actions  qui  précédèrent  la 
pacification  générale,  soit  dan»  diverses  missions  très-difficiles  dont  le 
chargèrent  MM.   de  Narbonne  et  de  Marbœuf  auprès  de  ceux  de  ses 


(1)  Son  neveu,  Lucio  Casa-Bianca,  a  immortalisé  son  nom,  en  1  jg8,  par  la  belle  dé- 
fense du  vaisseau  l'Orient,  au  funeste  combat  d'Aboukir.  Il  était  capitaine  du  pavillon 
de  l'amiral  Brueys.  Celui-ci  ayant  été  tué  dans  l'action,  Lucio  Casa-Bianca  prit  le  com- 
mandement du  vaisseau,  et  soutint  le  combat  contre  l'amiral  Nelson  avec  la  plus  rare 
intrépidité.  Bientôt  ce  brave  officier  tombe  lui  même,  blessé  mortellement.  Son  jeune 
fils,  Ziacomo-Jocanle  Casa-Bianca,  enfant  de  10  ans  de  la  plus  belle  espérance,  se  jet- 
te dans  les  bras  de  son  père,  comme  pour  recueillir  ses  derniers  soupirs  et  mourir  avec 
lui.  C'est  en  vain  que  ce  dernier  le  presse  de  fuir,  en  lui  montrant  les  flammes  qui  dé- 
vorent le  vaisseau.  Ziacomo  s'attache  plus  fortement  à  son  père,  et  bientôt  après,  l'ex- 
plosion des  poudres  les  engloutit  dans  les  flots,  avec  ce  qui  restait  de  l'équipage.  Ce 
trait  sublime  de  tendresse  filiale  a  été  célébré  par  les  poètes  Lebrun  et  Chénier. 
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compatriotes  qui  combattaient  dans  les  rangs  des  insurgés.  Il  avait  été 
nommé,  en  1770,  capitaine  au  régiment  de  Buttafuoco,  d'où  il  passa, 
avec  le  même  grade,  dans  le  régiment  provincial  corse  en  1772.  L'an- 
née suivante,  il  devint  major  de  ce  régiment,  puis  lieutenant-colonel  en 
1779.  L'assemblée  constituante  ayant  déclaré,  en  1790,   que  l'île  de 
Corse,  qui  jusqu'alors  avait  été  considérée  comme  une  province  colo- 
nial»', faisait  partie  intégrante  du  territoire  français,  XL  Casa-Bianca  fut 
l'un  des  quatre  députés  extraordinaires  envoyés  à  Paris  pour  remercier 
le  gouvernement  à  l'occasion  de  cette  déclaration.  Le  i5  septembre 
1791,  il  fut  nommé  colonel-commandant  du  49*  régiment  d  infanterie  de 
ligne  ,  et  employé  à  l'armée  du  nord  sous  le  maréchal  de  Rochambeau, 
et  dans  la  division  du  duc  de  Lauzun.  Lors  de  la  honteuse  déroute  de 
Xfons,  M.  Casa-Bianca  soutint  l'honneur  de  son  corps,  en  enlevant  de 
vive  force  et  par  escalade  la  place  de  Quiévrain,  avec  un  seul  bataillon 
et  deux   pièces  d'artillerie.  Ce  coup  de  vigueur  eût   immédiatement 
changé  la  fortune,  s'il  eût  pu  rendre  la  confiance  à  une  soldatesque  in- 
disciplinée, qui  se  croyait  trahie  par  ses  chefs.  XL  Casa-Bianca  D  étant 
pas  soutenu  ,  comme  il  l'avait  espéré,  et  se  trouvant  sur  le  point  d'être 
enveloppé  par  l'ennemi,  abandonna  Quiévrain  et  fit  sa  retraite  dans  le 
meilleur  ordre,  s'étant  placé  lui-même  à  l'arrière-garde  de  sa  troupe. 
Cette  conduite  courageuse  fut  récompensée  par  Louis  XVI,  qui  le  créa 
niaréchal-dc-camp  le  5o  mai  179a.  Il  commanda  en  cette  qualité  l'avant- 
gaflsfe  du  marquis  de  Xlontesquiou  à  l'armée  des  Alpes,  et  concourut  à 
la  conquête  de  la  Savoie  et  du  pays  de  Maurienne.  Passé  en  Corse  pour 
prendre  le  commandement  d'Ajaccio  sous  Paoli ,  il  fut  mis  à  la  tête  des 
troupes  embarquées  sur  la  flotte  deTruguctet  de  la  Touche-Trévillc. 
pour  aller  s'emparer  de  Cagliari,  en  Sardaignc.  Cette  expédition  n'eut 
aucun  résultat.  Paoli,  inécoutent  du  directoire  français,  avait  appelé 
les  Anglais  en  Corse.  Le  général  Casa-Bianca  fut  envoyé  pour  le  rem- 
placer. Kiifermé  dans  Calvi  avec  moins  de  600  hommes,  il  soutint  un 
siège  de  ."()  jours,  et  n'accepta  l'offre  d'une  capitulation  fort  honorable, 
que  lorsque  la  ville ,  détruite  en  partie  par  les  bombes  et  les  Boulets  des 
assiégeants,  et  u'ayant  plus  que  80  hommes  de  garnison  ,  ne  présentait 
plus  aucun  moyen  de  défense.  Ce  fut  pendant  la  durée' de  ce  siège  qu'il 
reçut  sa  promotion  au  grade  de  général  de  division,  le  19  mars  1  711) 
Il  fit  la  campagne  de  1795  en  Italie,  d'abord  sous  les  ordres  de  Xlasséna. 
ensuite  sousceux  de  Buonaparte.  Nommé  chef  d'une  nouvelle  expédition 
en  Corse,  les  Anglais  se  retirèrent  a  son  approche  sans  combattre,  et  il  re- 
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prit  le  commandement  du  département  du  Liamone.  Peu  de  temps 
après,  il  passa  à  celui  de  Gènes,  et  parvint  à  apaiser  les  factions  qui  agi- 
taient cette  ville.  En  i  798,  il  commanda  une  division  .1  l'armée  de  Rome, 
sous  le  général  Chantpionnet.  11  prit  part  aux  succès  remportés  sur  les 
Napolitains,  et  occupa  Coni  le  6  décembre  de  cette  année.  Employé  à 
l'armée  d'Helvétie,  en  1759,  sous  le  général  en  chef  Masséna,  il  fut  chargé 
de  s'emparer  du  poste  important  de  Bormio,  que  le  général  Laudon  fut 
forcé  d'évacuer.  Vers  la  fin  de  cette  campagne,  le  général  Casa-Bianca 
fut  envoyé  à  l'armée  de  l'ouest  ;  il  s'y  occupait  à  faire  fortifier  la  ville  de 
Nantes,  lorsque  Buonaparte  le  nomma  sénateur  le  25  décembre  de. la 
même  année.  Il  fut  pourvu  de  la  sénatorerie  d'Ajaccio  le  22  mai  1804, 
et  créé  grand  officier  de  la  Légion-d'Honneur  le  14  juin  suivant.  11  de- 
vint comte,  à  la  création  des  titres  en  1806.  Lors  de  la  chute  de  Buo- 
naparte, en  1814,  il  adhéra  aux  actes   du  gouvernement  provisoire, 
fut  créé  pair  de  France  le  \[\  juin,  et  chevalier  de  Saint-Louis  le  21  dé- 
cembre de  la  même  année.  Le  comte  Casa-Bianca  fit  partie  de  la  cham- 
bre des  pairs  formée  par  Buonaparte  le  a  juin  1  P 1 5.  Privé  de  cette  di- 
gnité par  l'ordonnance  du  24  juillet  suivant,  il  y  a  été  rétabli  parle  roi 
le  2*  novembre  1819.  (Dict.  hist.  des  Généraux  Français,  t.  IV,  pp.  8 
à  i'a.) 

Pierre-François  Casa-Bianca,  fils  du  précédent,  né  le  3o  avril  1784, 
à  Vescovalo,  d'abord  élève  à  l'école  polytechnique  le  29  octobre  1801  , 
puis  élève  d'artillerie  à  l'école  de  Metz  en  i8o3,  fut  successivement  lieu- 
tenant dans  cette  arme  le  14  novembre  1806,  employé  à  l'état-major  du 
général  Lefebvre  le  3  mai  1807,  capitaine  dans  les  chasseurs  à  cheval  de 
la  garde  le  28  octobre  1808,  aide-de-camp  du  maréchal  Masséna  et  chef 
de  brigade  des  tirailleurs  corses  les  6  mars  et  9  mai  1 809 ,  major  le  3  oc- 
tobre 1 8 1  o,  et  colonel  du  5 1 e  régiment  d'infanterie  légère  le  3 1  mars  1811. 
11  fit  toutes  les  campagnes  en  Allemagne,  en  Prusse  et  en  Russie,  devint 
colonel  du  11e  régiment  d'infanterie  légère,  le  17  septembre  1811,  et 
fut  blessé  grièvement,  en  chargeant  les  Russes  à  la  tête  de  son  régiment, 
le  1 1  août  1812.  Il  n'a  survécu  que  trois  jours  à  ce  coup  mortel. 

La  famille  Casa-Bianca  est  comptée  parmi  celles  d'ancienne  noblesse 
de  Corse.  Ses  auteurs  se  sont  fait  connaître  vers  le  commencement  du  16e 
siècle,  dans  les  guerres  de  l'île  de  Candie  et  dans  celles  contre  les  Génois. 

Armes  :  Parti,  au  1  de  gueules ,  à  la  tour  sommée  à  seneslre  d'une  guérite  et  adex- 
trée  d'un  cyprès,  le  tout  d'argent;  au  a  d'or,  à  l'arbre  de  sinople,  sommé  d'une  co- 
lombe d'argent. 
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de  CASTELLA.NF,  (Boniface-Louis-André,  comté),  né  à  Paris  le  4  i7aoûti8i5. 
août  1^58,  était  colonel  de  cavalerie  à  l'époque  de  la  révolution  Nom- 
mé, en  «7>9,  député  de  la  noblesse  du  bailliage  de  Châtcauneuf  aux 
états-généraux,  il  lit  partit-  de  -la  minorité  de  son  ordre  qui  se  réunit  au 
état,  il  prit  une  part  active  à  toutes  les  délibérations  de  l'assemblée 
nationale  .  lit  décréter  la  liberté  des  cultes,  et  fut  élu  secrétaire  de  cette 
tàti  inblée  au  mois  «le  lévrier  1790.  Le  27  février  I791,  il  opina  contre 
la  loi  proposée  pour  arrêter  l'émigration.  On  le  créa  maréchal-de-camp 
le  ao  mars  1790.  Incarcéré  au  Luxembourg  pendant  la  terreur,  il  par- 
vint à  s'évader  ci  à  sortir  de  France.  Jl  rentra  en  août  179'i.  M.  de  Tal- 
G  lequel  il  avait  conservé  les  relations  d'une  ancienne  ami- 

Ii-  lit  nommer  à  la  prélecture  des  Basses-Pyrénées,  le  l3  avril  1802. 
Ce  département  élut  M.  de  Castellanc  candidat  au  sénat  conservateur 
en  iMo3.  11  devint  membre-  de  la  Légion-d'Honncur  à  la  création  de  cet 
ordre  en  1804,  et  maître  des  requêtes  attaché  au  conseil  d'état,  le  28 
juillet  1808.  Lors  des  événements  qui  renversèrent  le  pouvoir  de  Buo- 
iwiparU',  il  donna  son  adhésion  aux  actes  du  sénat'  et  -du  gouvernement 
provisoire,  fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis  le  8  juillet,  et  comman- 
deur de  l'ordre  royal  de  la  Lcgioa-d'Honncur  le  24  octobre  de  la  même 
muée.  Le  comte  de  Castellanc  n'accepta  aucunes  fonctions  pendant  les 
<  eut  jours.  Le  roi  le  nomma  président  du  collège  électoral  des  Basses- 
Pyrénées  le  26  juillet  i8i5,  et  pair  de  France  le  17  août  suivant,  il  a 
reçu  la  décoration  de  grand-rroix  de  l'orjlre  du  Mérite  civil  de  Bavière 
en  1  h  16,  et  le  grade  de  lienten  mt-gétiéral  des  armées  du  roi  en  1817, 
et  est  devenu  président  du  collège  électoral  du  Cantal  le  12  octobre 

>.  et  grand  officier  <lc  la  Légion-d'Honncur  le  19  août  i8a3.  Le  roi 
lui  .1  accordé  l<  s  entrée»  au  mois  dé  novembre  1824.  Il  a  épousé  en  se- 
condes noces  Alcxaudrine-ChUrlottc-Sophic  de  Roliait-Cliabott  née  le  4 
octobre  176.).  veuvede  Louis- Alexandre,  duc  delà  Rochefoucauld, -pair 
de  France,  aiiquo»  elle  avait  été  mariée  le "ïj8  mars  1780.  Lllcast  fille  de 
Louis-Antoinc-Auguste,  comte,  puis  duc  de  Rohan-4'.ltabot,  lieutenant- 

ral  des  armées  du  roi ,  chevalier  des  ordresde  S.  M.,  et  d'Klisabeth- 
I. nuise  de  la  Rôchcfoucauld-d'Envillc.  Le  comte  de  Castillane  a  eu  d*uu 
premier  mariage  un  fils,  nommé  Boni  (Boniface),  comte  de  Castellarte, 
■  kIoimI  de  cavalerie,  présenté  au  roi  le  G  mai  i8i4>  et  nommé  successi- 
vement oflicirr  de  la  Légion-d'Honncur  le  «4  octobre  et  chevalier  de 
Saint-Louis .  le  r/|  novembre  de  la  même  année  ,"oolonel  des  hussards 
du  Bas-Rhin  le  2  octobre  181 3,  et  enfin  colonel  des  hussards  de  la 
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garde  le  i4  août  1822.  Il  a  une  fille,  mariée  en  décembre  181 5,  avec 
Joseph  Fouché,  duc  d'Otrante,  ancien  ministre  de  la  police  générale. 

Esprit-Boniface,  vicomte  de  Castellane-Novejan3  frère  du  comte  de 
Castellane,  pair  de  France,  était  également  au  service  comme  chef  d'es- 
cadron, à  l'époque  de  la  révolution.  Incarcéré  comme  suspect,  en  1793, 
il  dut  son  salut  au  9  thermidor  (27  juillet  1 794)-  L'année  suivante,  il  de- 
vint président  de  la  section  Lepelletier.  Ayant  pris  part  au  mouvement 
insurrectionnel  des  sections  contre  la  convention  nationale,  il  fut  con- 
damné à  mort  le  26  octobre  1795;  mais  il  avait  su  d'avance  se  mettre  à 
l'abri  de  toute  poursuite.  On  le  déchargea  de  toute  accusation  le  4  août 
1796.  Depuis  ce  temps,  le  vicomtede  Castellane  a  vécu  dans  la  retraite. 
Le  roi  l'a  nommé  chevalier  de  Saint-Louis  et  de  la  Légion-d'Honneur. 
lei"  novembre  1814. 

La  maison  de  Castellane  est  issue  de  ces  anciens  barons  féodaux  de 
Provence,  qui,  après  avoir  chassé  les  Sarrasins  du  pays  ,  s'attribuèrent 
la  souveraineté  sur  tous  les  domaines  devenus  le  prix  de  leurs  exploits, 
et  sur  ceux  qu'ils  avaient  déjà  dans  leur  dépendance.  C'est  à  ce  titre  que 
les  sires  ou  princes  de  Castellane,  ainsi  qualifiés  dans  les  chartes  des  10e 
et  1  ie  siècles,  possédaient  la  ville  et  depuis  baronnie  de  Castellane,  située 
au  diocèse  deSenez  (i),  et  connue  depuis  l'année  890.  Les  comtes  de  Pro- 
vence, jaloux  de  la  puissance  et  de  l'autorité  de  ces  barons,  ne  négli- 
gèrent aucun  moyen  pour  les  soumettre.  Quoiqu'ils  eussent  été  confir- 
més dans  leur  suzeraineté,  et  même  dans  l'exercice  des  droits  régaliens 
par  les  empereurs,  dont  ils  relevaient  à  cause*  du  royaume  d'Arles,  il  leur 
fallut  soutenir  leur  indépendance  par  de  longues  guerres.  Mais,  en  1 1 89, 
à  la  suite  d'une  campagne  malheureuse,  les  Castellane  furent  astreints 
à  rendre  hommage  aux  comtes  de  Provence  :  les  comtes  de  Forcalquier 
et  les  princes  d'Orange  eurent  le  même  sort,  et  tous  devinrent  vassaux 
de  celui  avec  lequel  ils  traitaient  d'égal  à  égal  auparavant.  [Art  de  véri- 
fier les  Dates,  nouvelle  édition  in-8°.  t.  X,  p.  4o5).      • 

Boniface  ier,  sire  'de  Castellane*  vivant  en  1089,  est  le  premier  auteur 
certain  de  cette  grande  et  illustre  maison.  Boniface  IV,  prince  de  Cas- 
tellane, son  arrière-petit-fils,  formant  le  sixième  degré,  acquit  une  grande 

(1)  Castellane  est  située  au  pied  d'une  montagne,  sur  la  rive  droite  du  Verdon,  à  deux 
lieues  S.-E.  de  Senez,  sept  lieues*  E.-N.-E.  de  Riez,  sept  lieues  S.-E.  de  Digne,  cinq 
lieues  S.-O.  deClaudevès  et  dix-huit  lieues  O.-N.-O.  d'Aix.  Trente-quatre  noininunau- 
tés  relevaient  de  cette  ville,  qui  porte  encore  aujourd'hui  les  mêmes  armoiries  que  la 
maison  de  Castellane,  avec  3  fleurs  de  lys  d'or  aux  côtés  et  en  pointe  de  la  tour. 
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célébrité  par  ses  poésies,  qu'il  dédia  à  Charles  d'Anjou,  comte  de  Pro- 
vence. Il  accompagna  ce  prince  à  Naples,  en  1264,  et  fut  l'un  des  prin- 
cipaux seigneurs  de  sa  cour.  La  postérité  de  Bbniface  IV  est  devenue  si 
nombreuse  qu'elle  a  formé  jusqu'à  près  de  trente  branches,  la  plupart 
éteintes,  et  toutes  richement  apanagées.  Les  principales  furent  connues 
sous  les  dénominations  i"  des  barons  de  Castellane et  seigneurs  d'Alle- 
magne, éteints  au  1 7*  siècle  ;  2*  des  seigneurs  de  Clavet  ;  3°  des  seigneurs 
de  Saint-V èran-la-Colombe%  4*  des  teigneurs  de  Salernes et  des  seigneurs 
de  la  Frassinouse  éteints  ;  5*  des  marquis  deGrimaud,  barons  de  Château- 
neuf 'et  de  Saint-Juears,  existants  en  1784;  t>*  des  seigneurs  de  Mazau- 
gués,  existants  en  1 791  ;  70  des  seigneurs  d'Andon,  existants  à  Marseille 
en  1760;  8*,  g*,  io%  1  1%  des  seigneurs  de  Chaudon,  barons  deGreouxet 
deNorante,  d'où  sont  sortis  trois  rameaux,  dout  deux  éteints  au  1 7*  siècle, 
le 3*  transplanté  en  Poitou  au  siècle  suivant, 'et  existant  en  «795;  12°  des 
seigneurs  de  Ma/astres  et  déGreasque,  existants  en  1 79 1 ,  époque  à  laquelle 
ont  émigré  MM.  deCastellanc-Valbelfc,  ainsi  que  leur  sœur,  Marie-Anne- 
Alphonsine  de  Castellane*- Valbclle  ;  1 3°  des  seigneurs  de  la  Verdïere,  de 
Jonques,  de  Varages,  etc.,  éteints  peu  a  pris  l'année  iO.Vj;  1  \°  des  sei- 
gneurs de  Laval  et  deFos,  éteints;  i5*  des  seigneurs  marquis d'Entrecas- 
teaux  elde  Peyrolles,  qui,  par  suite  d'une  alliance  contractée,  en  1  198, 
avec  une  branche  de  la  maison  il'Adhemar,  sont  devenus  comtes  deGri- 
gnan,  et  ont  njoulé  à  leurs  nom  et  armes  ceux  d'Ad/temar-Grignan, 
qu'ils  ont  portés  jusqu'à  l'époque  de  leu.r  extinction;  i6°des  seigneurs 
de  Moissac  et  de  Chirac,  en  Dâuphiné;  17°  des  seigneurs  de  Pierrerue, 
dont  était  Jean-André-Charles-Antoine,  abbé  de  Castellane-Adhémar , 
émigré  en  1791  ;  18*  des  seigneurs  de  Saint-Julien  et  de  Biosc,  seigneurs 
et  marquis  d'Esparron,  dont  était  Maric-Thérèse-Josephc  de  Castellane, 
veuve  d'Adrien-Philippe,  prince  de  Berghes,  laquelle  a  émigré  eu  1 791; 
19*  des  seigneurs  (T  A  Huis,  du  Pu/et  clde  Dine,  éteints  ;  20*  des  seigneurs 
de  Magnan  et  d'Entressen;  ai*  des  seigneurs  de  Novejan,  existants  en 
deux  rameaux,  l'un  eu  Provence  et  l'autre  à  Saint-Paul-lrois-Châtcaux, 
en  Dauphiné.  Il  paraît  qu'un  autre  rameau  s'est  transplanté  en  Langue- 
doc :  du  moins  il  y  existe  de  nos  jours  le  marquis  de  Castellane,  (fui 
>  I  lit,  en  i8»6,  colonel  de  la  garde  nationale  de  Toulouse.  Le  comte  de 
Castellane,  chevalier  de  Mafte  et  de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Hon- 
ncur,  nommé  sous-préfet  de  Beziers  le  kj  septembre  1^820,  puis  préfet 
du  département  du  Finistère  le  1"  septembre  i8a4,  est  pcqt-étrc  issu 
de  ce  rameau. 
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La  maison  de  Castellane  est,  après  celle  de  Villeneuve,  la  famille  du 
royaume  qui  a  le  plus  fourni  de  chevaliers  à  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem.  Elle  en  a  donné  plus  de  100  (i) ,  qui  la  plupart  moururent 
en  possession  de  commanderies  et  autres  dignités  militaires  de  cet 
ordre.  Dans  la  branche  d'Allemagne,  on  remarquait  Jean  ,  décédé  après 
1  année  j44°>  baîIH  de  Manosque  et  commandeur  de  Puimoisson  ; 
dans  celle  de  Salernes ,  Joseph-Antoine  et  Jean-Antoine,  frères,  reçus 
en  i5o6,  i53i  et  i538;  Thomas  et  Charles  ,  également  frères,  reçus 
en  i56/|  et  1579;  dans  la  branche  de  Lia  F  ressinouse ,  Bernard,  reçu 
en  i65i;  dans  celle  de  Cîaret ,  Melehior  ,  reçu  en  1 568,  Hélion  el 
Jean  ,  frères,  reçus  en  i6o4;  dans  la  branche  de  Saint-Juers-Grimaiid , 
Charles,  reçu  en  161 4;  Jean-Louis  ,  Alexandre  et  Laurent,  frères, 
reçus  en  1640,  1647  et  l®5g ,  et  Honoré  Alphonse  reçu  en  1740;  dans 
celle  de  Mazaugues,  François,  René,  et  Baltazard,  frères,  reçus  en 
i583,  i593  et  1599,  (Rene  fut  général  des  galères  el  périt  à  la  prjse 
de  Mahomète  ,  le  i4,août  1606)  ;  Gaspard  et  Joseph,  frères,  reçus  en 
i656-et  1666;  Jacques,  Louis  et  Alexandre , 'également  frères,  reçus 
en  i656  et  1662;  dans  la  branche  d'Jlndon,  Jean-Baptiste,  reçu  en 
1 6 1 9  ;  dans  celle  de  Chandon,  Jean  Gaspard  ,  reçu  en  1 625  ;  Jean-Bap- 
tiste et  François-Boniface ,  frères,  reçus  en  1666  et  1671;  dans  la 
branche  de  Ma/astres,  Jean,  reçu  en  1622  ,  César-Henri ,  reçu  en  1716, 
et  Ccsar-Elzéar,  reçu  le  1 1  décembre  1784;  dans  celle  de  Montmeyan , 
Gaspard  el  Placide  ,  frères  ,  reçus  en  1679  c*  '583; autre  Gaspard,  reçu 
en  1606;  Henri-Jean ,  et  Jean-Baptiste  ,Trères,  reçus  en  i655  et  1602; 
Gaspard  ,  reçu  en  1660;  dans  la  branche  de  Toumon,  Annibal  et  As- 
cagne,  frères  ,  reçus  en  1670  et  1  S^S ;  Henri ,  André  et  Scipion,  égale- 


(1)  Il  est  certain  qu'il  y  a  eu  de  nombreuses  admissions  de  chevaliers  de  la  maison 
de  Castellane  pendant  les  douzième,  treizième  et  quatorzième  siècles,  quoique  la  pre- 
mière qui  soit  connue  ne  date  que  de  i44°-  Cette  lacune  ne  pourrait  être  remplie,  du 
moins  en  partie,  que  sur  le  relevé"  des  archives  que  cette  maison  a  pu  conserver,  et 
d'après  des  recherches  sérieuses  dans  tou«  les  historiens  de  Provence,  travail  qui  serait 
d'autant  plus  important  pour  la  famille,  que,  malgré  le  témoignage  qu'un  grand  nom- 
bre d'auteurs  anciens  et  modernes  rendent  à  sa  grandeur  et  a  son  illustration,  elle  est 
sans  généalogie  et  sans  archives  publiques.  On  chercherait  vainement  dans  Artefeuille , 
dans  Moréri,  dans  la  Chesnaye-des-Bois,  etc.,  aucune  trace  de  l'influence  que  cette 
maison  exerçait  anciennement  dans  la  Provence,  ni  aucun  des  nombreux  faits  histori- 
ques qui  ont  rendu  son  nom  pendant  si  long-temps  célèbre  dans  les  armes  et  les 
lettres. 
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ment  frères,  reçus  en  t634,  «638  et  1647;  dans  celle  de  Grignan, 
Louis,  reçu  en  160a;  Jean-Louis,  reçu  en  i6o3,  et  décédé  comman- 
deur d<?  la  Bastie,  enDauphiné  ,  et  Charles,  reçu  en  i65/j;  dans  la  branche 
de  Saint-Julien,  Gaspard  et  autre  Gaspard,  son  neveu  ,  reçus  en  »5f>8 
et  vers  1 575 ;  dans  le  rameau  de  Biosc.  Honoré,  reçu  en  i(k>4;  dans  la 
hranch(rd' Esparron,  Scipion,  Alexandre  et  Jean-Baptiste-,  frères,  reçus 
en  :64o,  i65i  et  i658,  Pierre  reçu  en  1686,  Boniface,  en  1693,  Gas- 
pard, en  1695,  Louis,  en  1697,  et  Constantin-Boniface,  en  1718;  dans 
celle  d' AUuis,  Jean,  reçu  en  i553;  George»,  François  et  Gaspard, 
frères,  reçus  en  1676,  1079  et  i58a;  Claude, "en  i585;  Philibert,  Her- 
cule et  Gaspard,  frères,  reçus  en  1590,  1692  et  161 1  ;  Frédéric  et  An- 
nibal ,  également  frères,  reçus  en  1627  et  i63o;  dans  la  branche  deMa- 
gnan,  Henri,  reçu  en  1648;  et  au  rameau  de  f.auris ,  Louis-Théophile, 
admis  le  24  juin  1785.  Enfin,  aux  diverses  branches  qui  précèdent, 
appartiennent  les  chevaliers  dont  les  nomâ  suivent  :  Alexandre,  reçu 
1647,  Louis,  en  1712,  François-Adonis,  reçu  page  du  grand-maî- 
tre, en  i7-'|3;  Louis-Boniface,  reçu  chevalier  le  3  février  17G1  ,  Esprit- 
Boniface  ,  admis  le*  22  décembre  1760,  Charlcs-Boniface  ,  admis  le 
11  décembre  1765,  Jenn-Bapliste-Eugène-Élisabeth-Pulchcrie  Hippo- 
lyte,  reçu  le  a5  septembre  1772;  Louis-Gabriel-Alexandre,  admis  le 
11  décemhre  178^,  et  Alphonse,  commandeur  de  Barhautanc.  en 
.  788  (  1  ). 

L.i  maison  de  Castellane  a  donné  à  l'égHse  de»  prélats  aussi  recom- 
mandables  par  leurs  lumières  que  par  leurs  vertus  apostoliques.  i>ous 
citerons ,  entr'autres  :  François  de  Castellane-A  dhémar-G  ri gnan ,  ovêqu» 
de  Siint-l'aul-Trois-ChAteaux,  en  iG5i ,  archevêque  d'Arles  en  ici|."i. 
commandeur  des  ordres  du  roi  en  1661  ,  mort  le  9  mars  1689;  Jean- 
Baptiste  de  Castellane- A  dhcmar-G  ri gnan ,  sou  neveu,  évéque  de  Clau- 
diopolil  en  16471  archevêque  d'Arles  en  1C89.  décédé  le  11  novembre 
1697;  Jacques  de  Castellane-Adhémar-Grignan,  frère  de  François, 
nommé  évéque  d'Uzès,  le  18  février  1660,  mort  en  1674  ;  Louis-Joseph 
de  Castellane-Ad/témar-Grignan,  frère  de  Jacques,  évêquë  nommé  d'É- 
vreux,  puis  évéque  de  Carcassonne.  en  mai  1681  ,  décédé  en  172a;  Jo- 
seph-Pierre de  Castellane- Norante,  graud- vicaire   d'Aix,  évéque  de 

r 

(1)  Cette  nomenclature  des  chevaliers  de  Malte  de  la  maison  de  Castillane  rectifie 
celle  quVn  a  donnée,  d'une  manière  trèi-inexacle,  l'abbé  de  Vertot,  en  son  Histoire  de 
Malte,  t.  VII,  pp.  91,  aa  et  a3. 
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Fréjus,  en  1715  ,  décédé  en  1739;  Jean-Baptisle  de  Castellane-lS  orante , 
son  neveu,  vicaire-général  de  l'archevêché  d'Auch,  nommé,  en  1747. 
à  levéché  deGlandevès;  Jean-Arnaud  de  Castellane  ,  né  au  Pont-Saint- 
Esprit,  le  11  décembre  1733,  sacré  évêque  deMende,  le  \[\  février 
1768,  émigré  en  1791;  Jean-Antoine  de  Castellane,  né  à  Saint-Paul- 
Trois -Châteaux,  le  18  mars  1732,  sacré,  le  7  juillet  1771  ,  évêque  de 
Lavaur,  démissionnaire  de  son  |siége  en  1801  ;  et  Elléon  ou  Hélion  de 
Castellane-Mazaugues,nè  le  1 1  juin  1746,  sacré  le  1 3  août  1786,  évêque 
de  Toulon ,  et  émigré  en  1 79 1 . 

Parmi  les  officiers-supérieurs  que  cette  maison  a  fournis,  à  toutes  les 
époques,  soit  dans  la  marine,  soit  dans  les  troupes  de  terre,  on  remar- 
que six  maréchaux  de  camp,  outre  le  comte  de  Castellane,  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi  et  pair  de  France,  cité  eu  tête  de  cette  notice. 
Ce  sont  i°.  Marc-Antoine  de  Castellane ,  baron  de  Saint-Juers ,  maré- 
chal-de-camp en  1625,  chevalier  de  l'ordre  du  Roi,  gouverneur  de 
Riez,  et  capitaine  de  5o  hommes  d'armes;  20.  Louis-Gaucher  de  Cas- 
tellane- A dhémar-Monteil ,  comte  de  Grignan,  créé  maréchal-de-camp 
le  21  juillet  1649,  mort  le  4  a°ût  1668;  3°.  Joseph  de  Castellane- 
Adhémar,  chevalier  de  Grignan,  promu  au  même  grade  le  24  août 
1688,  décédé  le  i5  novembre  17 13;  4°-  Joseph-Jean-Baptiste,  marquis 
de  Castellane-d'Espa/ron ,  nommé  maréchal-de-camp  le  1"  janvier 
1748,  décédé  en  1790;  5°.  Jean-Baptiste,  comte  de  Castellane-Saint- 
Juers ,  marquis  de  Grimaud ,  maréchal-de-camp  le  25  juillet  1762  , 
décédé  en  1784»  6°.  et  Esprit-François-Henri,  marquis  de  Castellane- 
NoranJ.e,  sous-lieutenaut  des  gendarmes  écossais,  brigadier  de  cava- 
lerie le  20  avril  1768,  maréchal-de-camp  le  3  janvier  1770,  chevalier 
d'honneur  de  Madame  Sophie  de  France,  créé  chevalier  des  ordres 
du  Roi,  le  2  février  1786,  émigré  en  1791,  et  radié  de  la  liste  des  émi- 
grés le  1 1  août  1 795. 

Les  chefs  de  quelques-unes  des  branches  précitées  avant  la  révolu- 
tion,  étaient'  le  marquis  de  Castellane  ,  lieutenant  des  maréchaux  de 
France,  à  Manosque  ,  en  1783,  et  chevalier  de  Saint-Louis;  le  marquis 
de  Castellane ,  gouverneur  des  îles  Sainte-Marguerite  en  1783;  Joseph- 
André,  Joseph,  Antoine-Boniface  et  Marie-André-Gabriel  de  Castellane. 
qui  ont  émigré,  ainsi  que  Léonard  de  Castellane ,  major  du  régiment 
de  Médoc,  et  Joseph-Léonard  de  Castellane ,  son  fils,  officier  de  dra- 
gons. 
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Arufs  :  De  gueules,  à  la  tour  d'or,  sommée  de  trois  tourelles  (ht  même,  celle  du  > 

milieu  supérieure.  Cqnroune  de  prince  sur  l'écu,  et  couronne  de  comte  sur  le  manteau. 

Les  branches  de  Moissac  et  de  Pîerrerue  portaient  diverses  écarte- 
lures;  et  celle  de  Salernes  avait  obtenu  une  concession  de  5  fleurs  de 
lys  d'or,  qu'elle  portait,  deux  aux  côtés  de  la  tour  et  une  en  pointe. 

de  CASTIGLIONE,  {maréchal  duc),  voyez  AUGEREAU.  «  iui"  l8'4- 

de  CASTRIES.  {duc),  voyez  de  la  CROIX.  4i«»n  >sm. 

dk  CATELAN,  *  (Éticnne-François-Xavier-Amable,  marquis),  d'une  Suiar»iSi9. 
famille  noble  du  Languedoc,  est  né  ve/s  174°»  ('t  portait  avant  la  révo- 


*  Ce  nom  est  orthographié  quelquefois  Catalan,  Cateltan  et  Castelan,  anciennement 
Catalani,  qui  est  la  version  latine.  (Voyez  les  Annales  de  Toulouse,  par  la  Faille,  cata- 
logue alphabétique  des  capilouls,  à  la  fin  du  t  II.) 

Le  même  nom  a  été  porté  par  quatre  familles  différentes  de  celle  qni  fait  l'objet  de 
cet!»  notice.  • 

La  première,  originaire  du  Dauphiné,  est  connue  depuis  Pierre  Catelan  [Catalani),  qui 
fut  témoin,  le  ao  février  i5o3,  du  contrat  de  mariage  de  Michel  de  Pracomtal,  seigneur 
de  Château-Sablier,  avec  Françoise  de  Vesc  :  cette  famille  n'.i  acquis  la  noblesse  par 
les  charges  qu'au  dix-septième  siècle.  Daniel  Catelan  ,  conseiller  du  roi,  secrétaire 
de  la  ville  et  du  comté  de  Gap,  eut  de  Marguerite  Meyssonnier,  son  épouse,  deux  filles, 
1*,  Isabeau  Catelan,  mariée,  le  i'\  juin  1648,  arec  Nicolas  de  Frrmont,  marquis  de  Ro- 
zay  ,  «résorier-g-'néral  de  France  en  Provence,  puis  conseiller  aux  conseils  d'état  et 
privé  ;  a*,  Anne  Catelan,  mariée,  le  aa  janvier  i656,  avec  Alexandre  Pollation,  écuyer, 
correcteur  en  la  chambre  des  comptes.  —  François  Catelan,  intendant  des  finances  et 
conseiller-d'état ,  épousa  Suzanne  Brachet  de  la  Milletiere ,  dont  il  eut  quatre  enfanV. 
»*»  Théophile.Calelan  de  Sahlnnnières,  rapilaine  des  chattes  de  la  Varenne  du  Louvre, 
puis  gouverneur  du  château  des  Tuilerie»  en  1686,  mort  en  1730  ,  sans  enfants  du  ma- 
riage qu'il  avait  contracté,  en  1684,  avec  Geneviève  te  Coigneux;  a*,  Suzanne  Catelan, 
mariée,  en  1O81 ,  avec  Alexis  de  Sainte-Maure,  comte  de  Jonzac,  marquis  d'Ozillac, 
«"  écuyer  du  duc  d'Orléans;  3'  Anne  Catelan,  femme  de  Joachim,  comte  a"Estaing\ 
4*  Antoinette  Catelan ,  épouse  de  Louis  de  Maupeon,  capitaine  el  major  dti  régiment 
des  Gardes  et  gouverneur  d'Ath.  A  celte  famille  paraît  encore  appartenir  Georges  de 
Catelan,  seigneur  de  Mauny,  de  M.iupas  et  de  Bagnaux,  chevalier  de  Saint-Lazare,  ma- 
réchai-des-logi*  d'une  compagnie  de  aoo  hommes  d'armes  d'ordonnances  de  la  reine  , 
qui,  de  Françoise  le  Pelletier,  laissa  Marie  de  Catelan,  mariée,  le  i5  février  i(>4)>  avec 
ftancois  a" Abonde,  écuyer,  seigneur  de  Vulaine,  en  Bourgogne,  capitaine  au  régiment 
de  Longucval,  infanterie.  Cette  famille  Catelan,  originaire  de  Dauphiné,  portait  pour 
ri dk>iriet  :  D'or,  à  3  porcs -épies  d'azur. 

La  seconde  famille  porte  le  nom  de  Cathalan,  en  latin  Cat/mlani.  t'n  mémoire  domes- 
tique, imprimé  dans  le  XV*  tome  du  Dictionnaire  de  la  Noblesse,  parle  continuateur  de  la 
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lution  les  titres  de  chevalier,  seigneur  de  Caumont,  conseiller  honorai- 
re, puis  avocat-général  au  parlement  de  Toulouse,  fonctions  dans  les- 
quelles il  montra  beaucoup  de  lumières,  de  zèle  et  d'éloquence,  et  qu'il 
a  cessé  d'exercer  en  1789.  En  1795,  il  obtint  sa  radiation  de  la  liste  des 
émigrés,  sur  laquelle  il  avait  été  inscrit  avec  deux  de  ses  fils.  Il  ne  prit 
aucune  part  aux  affaires  publiques  jusqu'à  l'époque  où  le  roi  le  nomma 
président  du  collège  électoral  du  département  de  la  Haute-Garonne  le 
2j  juillet  i8i5.  11  a  siégé  à  la  chambre  des  députés,  pour  ce  départe- 
ment, pendant  la  session  de  181 5,  et  est  devenu  président  du  collège 
électoral  de  l'Aude,  le  5  septembre  1816,  et  pair  de  France  le  5  mars 
1819.  Le  marquis  de  Catelan  a  épousé,  vers  1760,  Marie  de  Ramondy. 
dont  il  a  eu,  eutr'autrcs  enfants  : 

i°.  Jean-Etienne  de  Catelan,  radié  de  la  liste  des  émigrés  en  i7{)5,  avec  son  pire 
et  son  frère  qui  suit,  art.  3e. 


Chesnaye  des  Bois,  la  fait  connaître  depuis  Guillaume  I"  do  Cathalan  ,  vivant  en^.160 
et  1178,  père  de  Guillaume  II,  vivant  en  1209,  12 14  et  1228:  celui-ci,  père  de  Jacques, 
vivant  en  1264,  et  ce  dernier,  père  de  Déodat,  vivant  en  lôio,  dont  le  fils,  Antoine,  fut 
consul  de  Marseille  en  i56o.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  famille  ne  figurait  pas  au  rang  des 
nobjes ,  lors  de  la  recherche  de  1666.  Elle  a  possédé  la  terre  de  Verdaches,  et  s'es*  alliée 
aux  familles  de  Plunsse,  de  Goinbert,  de  Gaulïédi ,  Paraire,  de  Causse,  de  Rua,  de  Pa- 
radis, de  Jean-Caderousse-Montval,  d'Hugues,  etc.  Elle  est  établie  en  Languedoc  depuis 
prêta  d'un  siècle»  e,t  porte  :  De  gueules,  à  5  bandes  d'or.  « 

Les  deux  autres  familles  portent  le  nom  de  Castclan,  et  existaient  en  Provence.  L'une, 
d'après  l'abbé  Robert  de  Brianeon,  est  originaire  de  Florence,  où  elle  portait  le  nom  de 
Laftcis-a.  Artefeuille  ,  d'après  l'abbé  Robert,  dit  qu'elle  a  donné  des  gontalonniers  de  la 
république  florentine,  et  qu'elle  s'est  établie  en  France  sous  le  règne  de  François  I".  Ce 
dernier  auteur  en  donne  la  généalogie  dans  le  tome  I  de  son  Histoire  héroïque  de  la  no- 
blesse de  Provence.  Cette  famille  a  rempli  peu  d'emplois  importants,  mais  elle  a  formé  de 
belles  alliances.  Elle  porte  pour  armoiries  :  De  gueules,  au  château  sommé  de  2  tours  d'or, 
maçonné  de  sable.  Joseph  de  Castelan,  ecclésiastique,  né  à  Graveson  le  26  septembre 
1765,  est  l'un  des  membres  actuels  de  cette  famille. 

L'autre  famille  de  Castelan  avait  pour  chef,  selon  l'abbé  Robert,  Olivier  de  Cas- 
telan, créé  maréchal-de-camp  le  10  octobre  i656,  ollicier  du  plus  rare  mérite,  tué  au 
siège  de  Tarragone  en  novembre  1644.  La  icine  donna  une  pension  de  3ooo  livres  à  sa 
veuve,  le  gouvernement  d'A^itibes  à  Louis,  son  fils  aîné,  qui  devint  brigadier  des  armées 
et  fut  tué  en  Candie  en  166g,  et  un  bénéfice  de  4000  livres  de  revenu  à  Charles,  son  se» 
cond  fils,  qui  fut  abbé  de  Saint-Epvre,  et  mourut  en  1677.  Ce  dernier  avait  insnlué 
son  héritier  un  de  ses  cousins-germains,  ingénieur  dans  les  armées  du  roi  :  mais  cekii- 
ci  mourut  sans  enfants  en  i685,  et  sa  famille  s'éteignit  en  sa  personne.  Elle  portait  : 
De  gueules,  à  ta  croix  d'argent,  cantonnée  de  4  tours  d'or. 
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a*.  Joseph-Amable  de  Catelan,  reçu  page  du  grand-maître  défaite,  lei5  mai  1774; 

3*.  Jean-BaptistoAugtislin  de  Calelan,  né  a  Toulouse  le  a8  août  1778,  reçu  che- 
ralier  de  Malte  de  minorité.  Il  fut  présent  ù  la  défense  de  l'île  contre  Buonaparte, 
et  rentra  en  France  peu  de  temps  après  la  capitulation; 

4*.  Marie-Thérèse-Amable  de  Catelan,  mariée,  en  1778,  avec  Jean-Joseph-Marie- 
Emmanuel  dé  Campmas,  baron  de  Saint-Rcmy,  reçu  trésorier  de  France  ù  Mon- 
tauban,  le  19  octobre  1780. 

Le  premier  auteur  certain  de  cette  Famille  est  Jean  Catelan,  citoyen 
des  plus  notables  de  Toulouse,  élu  capitoul  de  cette  ville  en  i53o.  (Du 
Rozoi,  Annales  de  Toulouse,  t.  III,  p.  3q6.) 

Après  lui,  on  trouve  Jean  Catelan  de  Castelmaure  (près  Sigean),  reçu 
chevalier  de  Saint-Lazare,  en  i5g6. 

François  de  Catelan,  conseiller,  en  1610,  puis  doyen  du  parlement 
de  Toulouse,  auquel  cette  famille  a  donné  douze  conseillers,  eut,  en- 
tr'autres  enfants  : 

1*.  Jean,  qui  suit  : 

a*.  Franco»,  dont  la  postérité  sera  mentionnée  plus  bas. 

Jean  de  Catelan,  seigneur  de  la  Masquère,  ne  en  1620,  fut  reçu  en 
i644,  conseiller  au  parlement  de  Toulouse  ,  et  mourut  en  1700.  Il  a 
laissé  un  recueil  des  Arrêts  notables  rendus  par  le  parlement  de  Toulou- 
se, publié  après  sa  mort  par  François  de  Catelan,  «on  neveu,  en  1705, 
1  vol.  in  4%  réimprimés  en  1705,  1733  et  17J0,  même  format.  Il  laissa, 
entr'autres  enfants  : 

1*.  Jacques,  qui  suit  ; 

a*.  Jean- Marie  de  Calelan,  abbé  de  Boulencourt ,  au  diocèse  de  Troyes,  en  1737, 
conseiller  en  la  troisième  chambre  des  enquêtes,  le  a5  décembre  17J3,  évêque 
de  Rieux,  en  1748,  et  conseiller  d'honneur  au  parlement  de  Toulouse; 

3*.  Marguerite  de  Catelan,  mariée,  vers  1680,  avec  François-Roger  de  Comminges, 
vicomte  de  Bruniquel 

4*.  Marie-CIaire-Priscille-Marguerite  de  Calelan  ,  née  à  Narbonne  ,  en  iGGa.  Elle 
remporta  quatre  fois  le  prix  à  l'académie  des  jeux  floraux,  à  Tonlouse,  dont  son 
parent,  le  chevalier  de  Calelan,  était  secrétaire  perpétuel.  Elle  fui  aussi  la  pre- 
mière dame  qui  obtint  le  tilre  de  maîtresse  des  jeux  floraux  (1).  Elle  est  morle 
au  châleau  de  la  Masquère,  en  1745. 

Jacques  de  Catelan,  seigneur  de  la  Masquère,  reçu  conseiller  le  26 

avril  1710,  puis  président  de  la  première  chambre  des  enquêtes  du  par- 

* 

(1)  V oyez  le  t.  Vil  de  la  Biographie  imiter selle,  p.  3<io. 
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lement  de  Toulouse  le  4  mai  1731,  laissa  de  Louise  de  Cazes,  son  épouse, 
entr'autres  enfants: 

i\   Louis-Anne  de  Catelan  ,  reçu  chevalier  de  Malte  de  minorité,  en  171a; 

a'.  Catherine-Marie-BIandine  de  Catelan  ,  dame  de  la  Masquère ,  alliée ,  par  con- 
trat du  12  juin  1743,  avec  Félix-François  comte  d'Espie ,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  gouverneur  de  la  ville  de  Muret  et  du  fort  de  Saint-Lys. 

François  de  Catelan,  frère  puîné  de  Jean,  fut  conseiller  et  ensuite 
président  au  parlement  de  Toulouse.  11  s'allia  avec  dlleN....  de  laBroue, 
de  laquelle  il  eut,  entr'autres  enfants  : 

i°.  François  de  Catelan,  chanoine  de  l'église  de  Toulouse,  lequel  était,  en  1722, 
président  de  la  première  chambre  des  enquêtes; 

2°.  Jean  de  Catelan,  docteur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris,  abbé  de  Bou- 
lencourt,  au  diocèse  de  Troyes,  ancien  lecteur  et  sous-précepteur  des  petits-fils 
de  France,  (les  ducs  de  Bourgogne,  d'Anjou  et  de  Berry),  nommé,  le  ]5 
août  1705,  évêque  comte  de  Valence,  décédé  le  i5  février  1725.  Ce  fut  un 
prélat  aussi  recommandable  par  sa  piété  que  par  son  zèle  et  ses  lumières  (1).  Il 
a  publié ,  en  1724 ,  les  Antiquités  de  l'église  de  Faïence,  in-4°  ; 

3\  Claude-Joseph  de  Catelan,  qui  fit  hommage  pour  la  terre  de  Portel,  le  10  dé- 
cembre 1722; 

4°.  N....  de  Catelan,  mariée  avec  François- Thomas  de  Berthier ,  seigneur  de 
Saint-Geniez,  premier  président  au  parlement  de  Toulouse,  mort  avant  172a. 

La  branche  du  marquis  de  Catelan,  pair  de  France,  est  cadette  des 
précédentes. 

Jean-Baptiste  de  Catelan^  conseiller  au  parlement  de  Toulouse,  (char- 
ge exercée  par  son  aïeul),  épousa ,  vers  1690  ,  Bourguine  de  Boisset,  de 
laquelle  il  eut,  entr'autres  enfants  : 

i°.   Jean-Louis,  qui  suit; 

20.  Quatre  autres  fils,  chevaliers  de  Malle,  suivant  un  certificat  de  Charles  de 
Vignes-Parisot ,  commandeur  d'Agen  ,  du  14  août  17^9; 

3*.  Henriette  de  Catelan  ,  mariée  ,  le  24  mars  1722  ,  avec  François-Denis-Charles- 
Gabriel  de  Beccarie  de  Pavie,  marquis  de  Fourquevaux. 

Jean-Louis  de  Catelan,  seigneur  de  Caumont,  en  Lomagne,  fut  reçu, 
le  6  mars  1717,  conseiller  en  la  3e  chambre  des  enquêtes  du  parlement 
de  Toulouse,  et  vivait  encore  en  1 74 !  •  H  est  'e  Perc  ou  l'aïeul  de  M»  le 
marquis  de  Catelan. 


(1)  Voyez  le  t.  VII  de  la  Biographie  universelle,  p.  35g. 
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On  compte  plusieurs  autres  chevaliers  de  Malte  dans  cette  famille, 
entr  autres,  François-Henri-Augusle,  reçu  le  ao  octobre  1729,  et  vivant 
encore  en  1781,  avec  le  titre  de  commandeur;  et  Pons-Roger,  reçu  le 
■i-2  novembre  1767. 

En  16141,  le  comte  de  Catelan,  mestre  de  camp,  fut  tué  au  siège  de 
Céva,  en  Piémont.  (Gazette  de  France  du  26  juillet  i())i). 

En  1783,  AI.  de  Catelan,  seigneur  de  Saint-Menne,  près  Beaumont 
deLomagne,  était  lieutenant  des  maréchaux  de  France,  à  Agde. 

Deux  frères  Catelan  servaient  en  1704  et  1 793,  l'un  comme  général  de 
brigade  (depuis  le  a  1  novembre  179J)  à  l'armée  d'Italie,  et  l'autre  comme 
chef  de  brigade  d'artillerie  (même  promotion),  en  Corse. 

Armes  :  D'argent,  au  lévrier  rampant  de  sable,  colleté  d'or;  au  chef  de  gueules, 
chargé  de  trois  molettes  d 'éperon  d'or.  Couronne  de  marqua. 

de  CAUAIONT,  duc  de  ia  FORCE .  (  Louis-Joseph-Nompar  ) ,  né  le  4  juin  1814. 
•a  avril  1768,  a  été  connu,  jusqu'en  1  787,  sous  le  titre  de  marquis  de 
Caumont-la-Force.  Entré  au  service  en  1780,  comme  sous-lieutenant 
dans  le  régiment  Royal-Vaisseaux,  il  fut  créé  duc  par  brevet  de  1787, 
et  devint  grand  d'Espagne  de  première  classe  ,  par  succession  du  comte 
d'Ossun,  son  beau-père.  Il  était  major  en  second  des  carabiniers, 
lorsqu'il  émigra ,  avec  le  comte  de  Caumont-la-Force,  son  frère,  en 
1791.  Il  devint  aide-dc-camp  de  Monsieur,  (  depuis  Louis  XVIII  )  ,  fit 
la  campagne  des  princes  en  1792  ,  et  les  campagnes  suivantes  au  corps 
de  Condé.  A  l'affaire  de  Mous,  en  1794*  le  duc  de  la  Force  reprit  aux 
républicains  trois  pièces  de  canon  appartenant  au  régiment  de  Barce. 
Cette  action  lui  valut  une  'décoration  militaire,  que  l'empereur  d'Au- 
triche lui  envoya,  avec  une  lettre  très-flatteuse.  Le  duc  de  la  Force  con- 
tinua de  servir  à  la  tète  d'un  escadron  du  corps  de  liiron  ,  qui  passa  suc- 
cessivement à  la  solde  de  la  Hollande  et  à  celle  de  l'Angleterre.  Rentré 
en  France  en  1802,  il  prit  du  service  en  1809,  dans  legrade  d'adjudnnt- 
commandant ,  et  prit  part  à  toutes  les  actions  importantes  qui  eurent 
lieu  dans  les  campagnes  de  Prusse,  d'Allemagne  et  de  Russie.  Il  fut 
élu  député  au  corps-législatif  par  le  département  de  Tarn-ct-Garonne , 
en  mai  181  1.  L'année  suivante,  il  fut  créé  officier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur  sur  le  champ  de  bataille  de  la  Moskowa.  Lors  de  la  déchéance 
de  Buonaparte,  il  envoya  son  adhésion  aux  actes  du  gouvernement 
provisoire,  et  fut  nommé  pair  de  France  par  S.  M.  Louis  XVIII,  le 
ï  juin  i8i/|.  Après  le  20  mars  i8i5,  il  se  rendit  à  IS'ismes  auprès  de 
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S.A.  R.  Monseigneur,  duc  d'Angoulème.  Ce  prince  le  chargea  de  plu- 
sieurs missions  importantes,  et  le  nomma  commissaire  du  roi  dans 
les  départemens  de  Lot-et-Garonne,  de  Tarn-et-Garonne  et  du  Lot. 
Lorsqu'on  vint  informer  le  duc  de  la  Force  que  les  partisans  de  Buo- 
naparte  avaient  fait  arborer  le  drapeau  tricolore  dans  la  ville  de  Ca- 
hors,  il  se  transporta  sur-le-champ  à  la  préfecture  de  cette  ville,  es- 
pérant rappeler  au  devoir  les  habitants  et  les  troupes  de  la  garnison;  mais 
ce  zèle  courageux  faillit  lui  coûter  la  vie.  Environné  par  une  populace 
furieuse,  il  fut  arrêté,  conduit  aux  casernes  au  milieu  des  vociférations 
les  plus  atroces,  et  ensuite  amené  à  Paris  dans  une  voiture,  escortée, 
de  brigade  en  brigade,  par  la  force  publique.  Le  duc  de  la  Force  n'a 
dû  sa  liberté  qu'aux  événements  qui  ont  renversé  l'usurpateur.  Le  roi 
l'a  nommé  maréchal-de-camp  le  1"  juillet  i8i5,  président  du  collège 
électoral  du  département  de  Tarn-et-Garonne  le  26  du  même  mois  , 
inspecteur-général  des  troupes  de  la  10e  division  militaire  au  mois  de 
septembre  1816,  commandant  la  5'  subdivision  de  la  10e  division  mi- 
litaire, (  Montauban  ) ,  le  21  avril  1820,  et  commandeur  de  la  Légion- 
d'Honneur  le  18  mai  de  la  même  année.  11  est  aussi  chevalier  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  Il  a  épousé,  par  contrat  signé  par  le 
roi  et  la  famille  royale  ,  le  2  mars  1784,  Sophie  d'Ossun,  fille  de 
Charles-Pierre-Hyacinlhe ,  comte  d'Ossun ,  grand  d'Espagne  de  pre- 
mière classe,  et  de  Geneviève  de  Gramont.  La  duchesse  de  la  Force  a 
pris  le  tabouret  chez  la  reine,  le  i3  janvier  1788. 

Le  duc  de  la  Force,  et  son  frère,  dont  la  notice  va  suivre,  sont  fils  de 
Bertrand  deCaumont,  marquis  de  la  Force  etdeCaumont,  genlilhomme 
de  la  chambre  de  Monsieur,  né  en  1724,  décédé  à  Versailles  le  22  jan- 
vier 1773,  et  d'Adélaïde-Luce  de  Galard  de  Bearu-Brassac,  qu'il  avait 
épousée  le  5  juin  1767;  celle-ci  fille  d'Anne-Hilariou  de  Galard  de 
Brassac,  comte  de  Bearn,  et  d'Olympe  de  Caumont-la-Force,  sœur  du 
dernier  duc  chef  de  la  branche  aînée,  décédé  en  1755. 

François-Pierre-Bertrand  ,  comte  de  Caumont  la-Force ,  frère  du  duc, 
émigré  en  i  79 1 ,  a  été  créé  chevalier  de  Saint-Louis,  le  5  novembre  1 8 1 4. 
Élu  député  par  le  département  de  Tarn-et-Garonne ,  il  a  siégé  pendant 
les  sessions  de  18 15,  1816,  1817,  1 81 8  et  1824,  et  il  fait  aujourd'hui 
partie  de  la  chambre  septennale.  Le  comte  de  Caumont  est  colonel 
d'état-major  de  la  garde  nationale  à  cheval ,  chevalier  de  Malte  et  de 
l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Honneur. 

L'Histoire  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne,  t.  IV,  p.  467,  donnu 
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la  filiation  de  la  maison  de  Caumont,  depuis  Calo,  premier  du  nom, 
qui,  dit-on.  donna  son  nom  à  sa  terre,  nommée  alors  daus  les  actes 
latins  Calomonte.  Il  fut  père  deGeoffroi,  seigneur  de  Caumont,  vivant 
en  1079.  Celui-ci  eut  pour  fils  Calo  IIe,  qui  accompagna  Gudclïoi  de 
Bouillon  à  la  Terre-Sainte,  en  1097.  Après  lui,  on  cite  Dodon,  vivant 
en  1 1 10  el  1  i3o,  Sanchez,  vivant  en  11 36,  et  Richard,  père  de  Begon. 
dont  on  parlera  ci-après,  et  de  Nompar,  auteur  de  la  branche  de  Lau- 
zun.  Le  même  ouvrage  cite  un  titre  de  1211,  par  lequel  ces  deux  frères 
donnèrent  aux  religieuses  de  Graudmont  le  prieuré  de  Marignac ,  près 
M ii .iiiKiii t ,  en  Albigeois.  On  les  voit  d'ailleurs  figurer  comme  témoins 
d'un  acte  passé  à  Gontaut,  le  8  octobre  121b  .  par  lequel  Amauri  de 
Montfort  donna  le  gouvernement  du  château  de  Montastruc  à  Etienne 
deFerriol,  sonvassal.  Les  deux  frères  furent  encore  présents  à  un  traité 
conclu  à  Bordeaux,  en  \:».\::.  entre  le  comte  de  Toulouse  et  Henri,  roi 
d'Angleterre.  (Histoire  du  Languedoc,  par  D.  Vaissète,  t.  III,  p.  307,  4340 
Il  est  étonnant  qu'après  un  témoignage  aussi  irrécusable  que  celui  des  ti- 
tres et  des  historiens,  Moréri  ait  signalé  dans  son  Grand  Dictionnaire. 
t.  III,  p.  35g,  et  t.V,  p.  245,  les  branches  de  Caumont-Ia-Force  et  de 
Caumont-Lauzun,  comme  étant  deux  familles  d'une  origine  différente. 
Cet  auteur  a  mieux  jugé,  en  rejetant  comme  controuvés  les  six  premiers 
degrés  généalogiques  admis  dans  l'Histoire  des  Grands  Officiers  de  la  Cou- 
ronne, depuis  Calo  I"  jusqu'à  Hichard  :  mais  il  restait  à  faire  connaître  le 
père  et  les  ancêtres  de  Begon  et  de  Nompar  de  Caumont.  L'alué  de  ces 
frères  possédait  la  terre  de  Caumont,  près  Marmande,  ainsi  que  celle 
de  Caumont ,  près  .Nogaro .  suivant  un  hommage  de  1260,  rendu  par 
son  petit-fils,  et  Nompar,  la  terrede  Lauzun.  Il  y  .1  lieu  de  croire  qu'ils 
étaient  fils  ou  frères  d'Auissant  de  Caumont,  chevalier,  qui  marcha,  en 
1217.au  secours  de  Simon  de  Montfort,  lors  du  siège  du  château  de  Nar- 
bonne.  (D.  Vaissète,  t.  III,  p.  3oi.)  Anissaot  pouvait  être  fils  d'É- 
tienne,  seigneur  de  Caumont,  qui  fut  présent  a  des  lettres  du  3  fé- 
vrier 1  190  (v.  st.).  par  lesquelles  Richard  Ie',  roi  d'Angleterre,  étant 
à  la  Réole ,  confirma  les  privilèges  de  l'abbaye  de  la  Sauver-Majeure, 
au  diocèse  de  Bordeaux.  (Gall.  Christ.,  t.  I ,  p.  988.  )  Cet  Etienne  avait 
pour  père  autre  Etienne  de  Caumont ,  présent ,  au  mois  d'août  1 1 1 5 ,  à 
la  charte  d'une  donation  faite  par  Guillaume,  comte  de  Toulouse  ,  aux 
religieux  de  Lézat.  (D.  /  aisscle,  t.  III,  p.  ~>~(î-)  Le  même  Etienne  et 
Raimond,  seigneur  de  Bouglon  ,  ''près  Castcljaloux  ),  son  frère,  sous- 
crivirent une  charte  accordée  à  l'abbaye  de  la  Sauve-Majeure  par  Guil- 
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laume,  duc  d'Aquitaine ,  vers  l'an  1 1 20.  (  Grand  Cartulairz  de  la  Sauve, 
fol.  20,  3o.)  *  Ce  sont  sans  doute  ces  deux  mêmes  seigneurs  de  Caumont, 
qu'on  désigne,  sans  les  nommer,  parmi  les  fondateurs  de  l'abbaye  de 
Goudon,  au  diocèse  d'Agen  ,  vers  le  commencement  du  12e  siècle.  {Gallia 
Christiana ,  t.  H ,  col.  95 1 .  ) 

*  Voilà  tout  ce  qu'on  peut  donner,  comme  à  peu  près  certain,  sur  les  an- 
cêtres de  Begon  et  Nompar  de  Caumont  ;  et ,  comme  on  ne  trouve  plus  de  trace  de 
leur  famille  en  Guienne  ,  au  delà  de  l'année  1 1 20 ,  il  paraît  très  probable  qu'elle 
s'y  est  transplantée  vers  ce  temps.  Si,  partant  de  ce  fait,  on  veut  remonter  jus- 
qu'au berceau  de  cette  famille,  en  s'appuyant  de  toutes  les  conjectures  auto- 
risées pour  des  temps  aussi  éloignés  de  nous,  on  trouve  d'abord  que  Bégon,  frère 
aîné  de  Nompar,  avait  plusieurs  terres  en  Rouergue  et  en  Quercy,  enlr'autres 
celles  de  Parlan  et  de  Selgues ,  au  diocèse  de  Rodez ,  dont  son  petit-fils  rendit 
hommage  en  l'année  1260;  ensuite,  on  voit  figurer  sur  les  mêmes  lieux,  et  dès  le 
commencement  du  il*  siècle,  une  illustre,  et  puissante  maison  de  Caumont  ou 
Calmont ,  dont  la  plupart  des  premiers  auteurs  portaient  aussi  le  prénom  de 
Begon,  comme  le  fondateur  de  la  branche  de  la  Force.  Il  est  donc  permis  de 
présumer  que  ces  deux  familles  n'avaient  pas  une  origine  différente,  et  que  celle 
de  Guienne  n'est  peut-être  qu'une  ancienne  ramification  des  seigneurs  de  Cau- 
mont, en  Rouergue.  Le  fragment  qu'on  va  donner  pourra  fortifier  encore 
cette  présomption. 

Les* bourg,  château  et  baronnie  de  Calmont-del-Planca  ,  (  de  Calomonle)  , 
désignés  indistinctement  sous  ce  nom  et  sous  celui  de  Caumont  ,  par  les  histo- 
riens et  les  géographes,  sont  situés  dans  le  Razès ,  à  deux  lieues  S.-S.-O.  de 
Rodez.  Leurs  premiers  seigneurs  tenaient  le  rang  de  hauts  barons  à  la  cour  des 
comtes  de  Rouergue,  et  ils  possédaient  aussi  la  terre  de  Calmont  d'Ols,  près 
d'Espalion,  qui,  plus  tard,  a  appartenu,  du  moins  en  partie,  à  Bertrand  de 
Caumont,  époux  d'Indie  de  l'Isle-Jourdain ,  et  petit-fils  de  Begon,  frère  de 
Nompar.  Ainsi  ,  identité  de  nom  ,  de  prénom  distinctif ,  de  province  et  même  de 
possession  ,  tout  paraîtrait  concourir  à  établir  la  communauté  d'origine  des  deux 
familles. 

Begon,  seigneurie  Calmont,  I"  du  nom,  né  vers  l'an  1000,  rétablit  le  mo- 
nastère de  Figeac,  du  temps  d'Odalric,  abbé  de  Conques,  en  io35,  lequel  gou- 
vernait encore  cette  abbaye  en  1060.  {Coll.  Chr. ,  t.  I,  col.  24a;  Instrumenta, 
p.  52  ,  col.  2.  )  Il  eut ,  entr'aûtres  enfants  , 

i°.   Begon  II*,  qui  suit  ; 

2*.  Galon, peut-être  Calo  de  Calmont,  qui  accompagna  Raimond  de  Saint-Gilles, 
comte  de  Toulouse,  à  la  Terre-Sainte,  en  1096,  et  se  trouva  au  siège  et  à  la 
prise  de  Nicée ,  au  mois  de  mai  1097.  (D.  Vaissète,  t.  I,  pp.  291,  5oi); 
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Le  prénom  de  Nompar  est  devenu  propre  à  presque  tous  les  mem- 
bres de  ia  branche  de  Lauziin,  et  ce  fut .  sans  doute,  par  allusion  à  ce 
prénom  .  qu'elle  avait  adopté  pour  armoiries  un  écu  tiercé  en  bandes 
d'or,  de  gueules  et  d'azur,  (ce  qui  forme  uue  partition  non  paire.)  Le 



3*.   Et  peut-être  Etienne  I"  de  Caumont,  dont  on  a  parle  plus  haut. 

Begon,  -soigneur  de  Calmant ,  II*  du  nom ,  et  Florence,  sa  femme ,  donnèrent , 
vers  l'an  i  ioo,  à  l'église  de  Saint-Saturnin,  le  château  de  la  Roque.  Dans  la  suite, 
Adhémar,  évéque  de  Rodez,  confirma  cette  donation.  (Gall.  Chr.,  col.  «440 
Begon  épousa  en  secondes  noces  Petronille,  et  eut  pour  enfants  ; 

Du  premier  lit  : 

i*.  Bernard  I"Jc  Calmnnt,  seigneurdf  Calmont  de  Planca,  bienfaiteur  de  l'abbaye 
de  Bonnecombe,  en  1 174.  [Ib'd.  a5o.)  Il  eut  pour  fils  :  Bernard  II*,  seigneur  de 
Caltnout  de  Planca,  qui  fut  présent,  avec  Begon  de  Calmont,  à  un  hommage 
rendu  par  Hugues,  comte  de  Rodez,  à  Simon  de  Mootfort,  le  VII  des  ides  de 
novembre  iai4>  {Vaiitète,  t.  III,  preuv.,  col.  i!\G.  )  Bernard  II  eut,  entr'autres 
enfants,  Bérenger,  seigneur  de  Calmont,  décédé  après   l'année  '127':,  laissant 

pour  héritière,  N ,  dame  de  Calmont  de  Planca,  mariée,  vers  1390,  avec 

Hugues  I",  sire  d'Arpajon,  devenu  par  elle  seigneur  de  Calmont.  Néanmoins, 
un  rameau  sorti  de  cette  branche  de  Planca  existait  encore  en  Rouergue ,  en 
1460; 

a*.   Beraud  de  Caimont ,  bienfaiteur  de  Bonnecombe  ,  en  1 1 74  ; 

Du  nfond  lit  : 

1*.  Begon  III,  qui  suit; 

3*.  Ebles  de  Calmont,  qui  confirma,  en  1175,  les  dons  que  son  frère  Begon,  à 
l'exemple  de  leurs  ancêtres,  avait  faits  k  l'église  de  Bonncvaux,  au  diocèse  de 
Rode*.  (Ibid.,t.  I,col.  a 58.  ) 

Begon,  III*  du  nom,  seigneur  de  Calmont  d'OU ,  ne  vivait  plus  en  1170.  Il 
eut ,  entr'autres  enfants  : 

i*.  Begon  IV,  qui  sait; 

m'.  Guillaume  de  Calmont,  qui  fit  des  dons  &  l'abbaye  de  Bonnecombe,  en  1 183 
et  1 198.  (  Ibid.  ,  I ,  a5o ,  a5i .  ) 

Begon,  lV'dunom,  seigneur  de  Calmont  d' OU,  fut  présenta  l'hommage  rendu, 
en  i*i4>  par  le  comte  de  Rodez  à  Simon  de  Montfort.  Il  eut,  entr'autres  en- 
fants : 

1*.  Begon  V,  seigneur  de  Calmont  d'Ols,  damoiseau,  qui  fit  un  don  à  l'abbaye 
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dernier  de  cette  branche,  Antonin-Nompar  de  Caumont ,  créé  duc  de 
Lauzun  en  mai  1692,  maréchal-de-camp,  colonel-général  des  dragons 
et  chevalier  de  l'Ordre  de  la  Jarretière,  favori  de  Louis  XIV,  lequel 


de  Beaulieu,  diocèse  de  Rodez  ,  en  1266.  Il  eut,  entr'autres  enfants,  (  sa  pos- 
térité, sous  le  nom  de  Calmont  d'Ols  ,  existait  encore  en  i45o): 

i°.  Aicelin  de  Calmont,  religieux  en  l'abbaye  de  Beaulieu,  en  1266  ; 

2°.   Guillaume,  qui  suit. 

Guillaume  de  Calmont,  seigneur,  en  partie,  de  Calmont  d'Ols,  vivant  vers 
i25o,  eut,  entr'autres  enfants: 

i*.   Regon  IV,  qui  suit; 

20.  Raimond  de  Calmont,  évêque  de  Rodez,  en  1274.  Il  transigea,  en  1291,  avec 
les  chanoines  de  son  église,  au  sujet  des  limites  du  château  de  Calmont;  et, 
par  un  testament  qu'il  fit  en  1297,  il  confirma  les  dispositions  testamentaires 
qu'il  avait  déjà  faites  relativement  aux  biens  patrimoniaux  qu'il  tenait  tant  de 
Guillaume  de  Calmont,  son  père,  que  de  Begon  de  Calmont,  son  frère.  {Gall. 
Chr.,  t.  I,  col.  214.) 

Begon  de  Calmont ,  IV"  du  nom ,  seigneur  de  Calmont  d'Ols  en  partie ,  fut 
arbitre,  en  1276,  avec  Henri  de  Bénavent,  d'un  accord  passé  entre  Henri  , 
comte  de  Rodez  ,  et  l'évêque  Raimond  de  Calmont ,  frère  de  lui  Begon.  (  Ibid.  ) 
Begon  paraît  n'avoir  eu  qu'une  fille,  nommée  : 

Alixent  ou  Helissende,  dame  de  Calmont  d'Ols ,  près  Espalion,  mariée  le  ^'sep- 
tembre 1292,  avec  Raimond  Pelet ,  JIP  du  nom,  chevalier,  co-seigneur  d'A- 
lais,  seigneur  de  Rousson  et  de  Roucoiran,  auquel  elle  porta  les  droits  qu'elle 
avait  sur  le  château  de  Calmont. 

La  généalogie  de  la  maison  de  la  Force  est  rapportée  par  tous  les  historiens 
sans  exception ,  d'une  manière  fort  incomplète.  Outre  un  grand  nombre  d'al- 
liances illustres  que  tous  ont  ignorées,  aucun  n'a  fait  mention  de  plusieurs  bran- 
ches qui  ont  tenu  un  rang  assez  considérable.  Telle  est  celle  qui,  dans  le  i4'  siècle, 
possédait  la  terre  de  Badefol  par  indivis  avec  la  maison  deGontaut;  telles  sont  en- 
core la  branche  des  seigneurs  duBreuil,  alliée  à  la  maison  d'Aure,  vers  i55o;  celle 
des  seigneurs  de  Sarros  ,  alliée  à  la  maison  de  Montesquiou ,  en  1 6 1 5  ;  et  celle  des 
seigneurs  de  Gages,  maintenue  le  8  novembre  1670.  Un  savant  ecclésiastique  a 
depuis  long-temps  recueilli ,  soit  dans  les  chartes,  soit  dans  les  monuments  pu- 
blics, les  faits  qui  peuvent  rectifier  et  rétablir  d'une  manière  complète  et  tout 
historique ,  la  généalogie  de  la  maison  de  Caumont  :  mais  l'insertion  de  ce  travail 
important  ne  pourrait  avoir  lieu  dans  l'un  des  volumes  de  cet  ouvrage ,  sans  l'as- 
sentiment et  le  concours  de  la  famille. 


.        _ 
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fut  sur  le  point  d'épouser  mademoiselle  de  Montpensier .  la  plus  riche 
princesse  de  l'Europe  ,  mourut  à  Paris  ,  le  19  novembre  1723.  Son  frère 
puiné,  le  comte  de  Lauzun  .  grand-maréchal  des  troupes  de  l'empereur, 
était  décédé  sans  alliance  en  1707.  Le  marquis  de  Puyguilhem,  leur 
père,  était  capitaine  de  100  gentilshommes  au  bec  de  corbin,  et  leur 
aïeul,  le  comte  de  Lauzun,  joignait  à  ce  même  grade,  celui  de  maréchal- 
de-camp.  Le  rameau  de  Sainle-Bazcille  formé,  vers  1247,  par  un  fils 
puiné  de  Nompar  I",  s'est  éteint  à  la  troisième  génération ,  peu  de 
temps  après  le  7  juillet  i346.  * 

Beg  de  Caumont  fut  le  chef  de  la  branche  de  la  Force,  aînée  de  la 
maison  ,  laquelle  a  donné  deux  maréchaux  de  France  ,  Jacques-Nom- 
par  de  Caumont ,  créé  duc  de  la  Force  et  pair  de  France  en  1637, 
décédé  le  10  mai  1 65 2,  et  Armand  ,  duc  de  la  Force,  grand-maître  de 
la  garde-robe  du  roi ,  décédé  le  16  décembre  1675.  (  Voyez  leurs  ser- 
vices et  campagnes  dans  le  t.  IV  du'Dict.  histor.  des  Généraux  français , 
pp.  63  à  68,  ainsi  que  ceux  de  Henri-Nom  par,  duc  de  la  Foi  ce,  et  de 
Pierre,  marquis  de  Cugnac ,  le  premier  frère,  le  second  neveu  du  der- 
nier maréchal  de  la  Force ,  maréchaux-de-camp,  d'Armand ,  marquis 
de  Montpouillan,  leur  frère,  lieutenant-général,  frère  du  marquis  de 
Cugnac,  de  François-Nom  par,  comte  de  Lauzun,  maréchal-de-camp, 
el  du  duc  de  Lauzun,  commandant  d'armée,  pp.  69  à  80.  ) 

La  première  branche  ducale  s'est  éteinte  le  1)  juillet  1  755,  en  la  per- 
sonne de  Jacques^fompar  de  Caumont ,  frère  d'Olympe  de  Caumont. 
épouse  du  comte  de  Béarn.  De  cette  branche  était  sortie,  au  milieu  du 
16*  siècle,  celle  des  seigneurs  de  Berbiguièrcs  et  de  Morilbcton  ,  rap- 
portée d'une  manière  incomplète  dans  Y  Histoire  des  Grands-Officiers  de 
la  Couronne,  t.  IV.  p.  '176.  François  IIP  de  Caumont,  sieur  de  Beau- 
villa,  capitaine-forestier  de  la  forêt  royale  de  Saint-Porquier,  en  Lan- 
guedoc, fils  aine  d'Hercule,  mentionné  dans  celte  Histoire,  fut  père 
de  Bertrand  de  Caumont,  sieur  de  Bcauvilla  ,  marié,  en  1688,  avec 
Marie  de  Broys-Saint- A 'ndré ',  dont  il  eut  noble  Jean-François  de  Cau- 
mont, sieur  de  Beauvilla,  marié,  en  1720,  avec  Jeanne  de  Maury,  qui 
le  rendit  père  de  quatre  filles,  et  de  Bertrand  de  Caumont,  chevalier, 
seigneur  de  Beauvilla,  né  à  Saint-Porquier,  le  i"août  172'!,  d'abord, 
ijarde-du-corps  du  roi ,  puis  gentilhomme  de  la  chambre  de  Monsieur, 
reconnu  comme  parent  par  le  dernier  duc  de.  la  Force  (1)  ,  et  autorisé 

(1}  Jacques-Nonipur,  dernier  duc  de  la  Force»  resté  le  seul  rejeton  mâle  de  -i  bran- 
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à  prendre  lé  tilre  de  marquis  de  la  Force ,  comme  héritier  présomp'.'f 
de  sa  maison.  Celui-ci  a  eu  pour  enfants  M.  le  duc  de  la  Force,  pair  de 
France  ,  M.  le  comte  de  la  Force,  membre  de  la  chambre  des  députés, 
madame  la  comtesse  de  Lordat,  et  madame  la  marquise  de  Moreton- 
Chabrillant. 

Armes  :  D'azur,  à  trois  léopards  d'or  l'un  sur  l'autre,  lampassés,  armés  et  cou- 
ronnés  de  gueules.  Cri  :  Ferme,  i.a  Force, 

du  CAYLA  ,  (cornée) ,  voyez  de  BASCHY. 

de  CAYLLS  ,  (duc),  voyez  de  ROBERT  de  LIGNERAC. 


3i janvier  1818.  de  GAZES,  (  Elie ,  comte ,  puis  duc  ),  est  né  à  Saint  Martin  deLaye, 
près  Coutras  ,  le  28  septembre  1780.  Élevé  au  collège  de  Vendôme, 
il  dirigea  ses  études  vers  la  magistrature,  et  fut  d'abord  attaché  au  barreau 
de  Libourne,  ensuite  nommé  juge- au  tribunal  de  première  instance  du 
déparlement  de  la  Seine,  en  1  806,  et  conseillera  la  cour  d'appel  de  Paris, 
le  9  décembre  1810.  L'année  suivante  ,  M.  de  Cazes  devint  conseiller 
du  cabinet  de  Louis  Buonaparte,  roi  de  Hollande,  et  secrétaire  des 
commandements  de  la  mère  de  ce  prince.  Lors  de  l'abdieal'on  de 
Napoléon  ,   il  réunit  ses  vœux  à  ceux  de  la  cour  royale  de  Paris,  (dont 

che.  se  voyait  sans  postérilé  et  l'unique  représenlant-d'un  nom  qu'avaient  illustré  qui  ii 
siècles  de  services  importants  rendus  à  l'état,  et  qui  s'était  allié  au*  maisons  so  uveraines 
de  Périgord  et  d'Armagnac,  dès  1260  et  1016.  Un  jour  qu'il  se  trouvait  appelé  par 
son  rang  au  château  de  Versailles,  il  y  entend  nommer  près  de  lui  le  chevalier  rfe  Cau- 
mont ,  garde-du-corps  de  service.  Le  duc  interroge  ce  gentilhomme  sur  sa  famille  et 
sur  la  province  qu'elle  habite;  et,  d'après  les  informations  qu'il  en  reçoit,  il  invite  le 
chevalier  de  Caumont  à  le  venir  voir  le  lendemain  à  son  hôtel.  Ce  dernier,  appréhen- 
dant que  le  duc  do  la  Force  lui  veuille  disputer  son  nom,  se  pourvoit  du  peu  «le  ti- 
tres qu'il  avait  à  Paris,  et  arrive  au  rendez-vous  indiqué.  Le  duc,  convaincu  par  ces 
renseignements  et  par  ceux  que  lui  donne  à  l'appui  M.  Clairambault,  généalogiste  des 
ordres  du  Roi,  que  sa  maison  existe  encore  dans  une  branche  peu  fortunée  ,  non-seule- 
ment reconnaît  le.  chevalier  de  Caumont  comme  son  parent,  mais  encore  sollicite  aupn.s 
de  S.  M.  l'avancement  de  cet  officier.  Ce  fut  en  exécution  des  dernières  volontés  du 
duc,  que  celui-ci  épousa,  en  1757,  mademoiselle  de  Calai d  de  Béarn,  nièce  de  son 
bienfaiteur.  Le  mémoire,  délivré  par  M.  Clairambault,  et  signé  par  le  duc  de  Cau- 
mont-la-Force,  a  été  publié  la  même  année  1767.  Comme  la  pairie  et  le  titre  ducal  s'é- 
teignirent dès  1755,  avant  que  le  duc  delà  Force  eût  pu  en  obtenir  du  roi  la  transmis- 
sion à  son  parent,  Louis  XVI  a  fait  revivre,  par  brevet  de  1787,  le  titre  de  duc  seu- 
lement, en  faveur  de  Louis-Joseph-Nompar,  aujourd'hui  pair  de  France.  (  Registres 
manuscrits  du  cabinet  du  Roi,  t.  III,  p.  25o,  aux  archives  de  M.  de  Courcelles.  ) 
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il  avait,  comme  conseiller ,  présidé  avec  distinction  plusieurs  assises  )  , 
pour  le  rétablissement  de  l'auguste  maison  de  Bourbon.  Louis  XYI1I  le 
nomma  préfet  de  police  ,  le  9  juillet  i8i.|  ,  et  le  créa  comte ,  le  37  jan- 
vier   181 5.  Lors  du  retour  de  Buonaparte  ,   au  20  mars   de  la  même 
année,  M.  de  Cazes  se  mit  à  la  tète  d'une  compagnie  de  gardes  natio- 
nales mobilisées  ,  et,  immédiatement  après  le  départ  du  roi .  il  la  ha- 
rangua  dans  la   cour  de  la  Bibliothèque,  où  elle  s'était   rassemblée. 
M.    de    Cazes  ne  s'éloigna  pas  de   la   capitale ,  lorsque   les  signes  de 
l'usurpation  y  furent  arborés  :  il  resta  à  son  poste  ,  non  pour  y  attendre 
la  faveur  «lu  nouveau  pouvoir,   mais    pour  y   donner  l'exemple   de  la 
fidélité,  qu'un  magistrat  doit  à  son  serment  et  à  son   prince  légitime. 
Tout  le  monde  connaît  la  réponse  énergique  et  spirituelle  ,  qu'il  fit 
dans  la  séance  de    la  cour  impériale  du  ftô  mars  ,  lors  de  l'élection 
de    M.    Gilbert   de    Voisins   à    la    présidence  ,    ea    remplacement    de 
M.  Séguier.  Sur  l'opposition  de  M.  de  Cazes  à  la  réception  du  nou- 
veau premier  président  et  surtout  au  projet  d'adresse  à  l'usurpateur. 
quelqu'un   osa    avancer  que    rien    n'attestait  mieux   la   légitimité    de 
Huouapartc,  que  la  rapidité  de  sa  marche.  «  Je  n'avais  jamais  ouï  dire, 
répliqua  M.  de  Cazes ,  aue  la  légitimité  fût  le  prix  de  la  course.  •  Des 
sentiments  aussi  peu  équivoques  lui  méritèrent  les  honneurs  de  l'exil; 
ayant    reçu  le  même  jour,  l'ordre    de   s'éloignera    quarante  lieues  de 
Paris,  il  se  retira  dans  sa  famille,  s'y  lia  secrètement  avec  les  royalistes 
du  Midi  , «reparut  dans  la  capitale  quelques  jours  avant  la  rentrée  du 
roi  ,  et  reprit  l'exercice  de  ses  fonctions  le  9  juillet  181 5.  La  même 
;nnée,  il  fut  élu  membre  de  la  chambre  des  députés  ,  pour  le  dépar- 
tement de  la  Seine  .    nommé  conseiller    d'état  ,  en    service  extraordi- 
naire ,  le  a/|  août  ,   ministre  de  la  police  générale  ,  le  u!\  septembre  , 
et  chevalier  de  la  Légion-d'IIonneur,   le  29  décembre   1817.  Le  roi  le 
créa  pair  de  France  ,  le  3i  janvier  1818,  et  ministre  de  l'intérieur,  le 
39  décembre  de  la  même  année.  Il  remplit  les  fonctions  de  président 
du   conseil  des   ministres,   depuis    le  19    novembre  1819,  jusqu'au 
ao  février   1820,  jour  où  il    donna  sa  démission;   ce    ineiftV   jou*- , 
S.   M.    voulant  donner  un  témoignage  durable  et  signalé  de  la    satis- 
faction  qu'elle   avait   des  services  du  comte  de  Cazes  ,   le  créa  duc 
héréditaire  ,   avec   aflei  l.ition  de  ce  titre  à  sa   pairie,  ministre  d'état. 
membre  du  conseil  privé  et  ambassadeur  à  Londres,  enfin  officier  de 
l'ordre  de  la  Légion-d'IIonneur,  le  1")  mai,  et  chevalier-commandeur  de 
l'Ordre   du   St-Esprit  ,   le  3o     septembre   suivant.  Sur  sa  démission 
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de  l'ambassade  d'Angleterre  ,  le  roi  a  nommé  pour  lui  succéder , 
M.  le  vicomte  de  Chateaubriand  ,  par  ordonnance  du  9  janvier  1822. 
Depuis  cette  époque,  M.  le  duc  de  Cazes  est  venu  prendre  part  aux 
travaux  de  la  chambre  des  pairs. 

Il  a  épousé  1°,  en  i8o5,  mademoiselle  Muraire ,  morte  sans  enfants, 
en  janvier  1806,  fille  d'Honoré,  comte  Muraire,  premier  président  de 
la  cour  de  cassation  ;  2°,  par  contrat  signé  parle  roi  et  la  famille  royale, 
les  9  et  12  août  1818,  mademoiselle  de  Beaupoil  de  Saint  Aulaire , 
fille  de  Louis  de  Beaupoil  ,  comte  de  Saint  Aulaire ,  membre  de  la 
chambre  des  députés ,  et  de  sa  première  femme  ,  mademoiselle  de 
Seiglières  de  Soyecouvt ,  dontla  mère  ,  Vilhelmine-Henriette,  était  née 
princesse  de  Nassau-"Saarbruck  (1).  Le  duc  de  Cazes  a  plusieurs  en- 
fants issus    de  ce  second  mariage. 

Le  baron ,  puis  vicomte  de  Cazes  de  flsle ,  frère  du  précédent  , 
est  né  à  Libourne  ,  en  1782.  Eu  sortant  de  l'École -Polylhecnique,  il 
fut  appelé,  en  1810,  comme  auditeur ,  au  conseil-d'état. Le  roi  le  nomma 
sous-préfet  à  Lavaur,  puisa  Castres,  les  3o  juillet  et  9  septembre  1814. 
préfet  du  département  du  ïaru  ,  le  1  2  juillet  1810 ,  maître  des  requêtes 
en  service  extraordinaire,  le  4  novembre  1818  ,  et  préfet  du  Bas-Rhin, 
le  24  février  1819.  Il  est  repassé  à  la  préfecture  du  Tarn,  le  19  juillet 
1820  ,  et  a  été  créé  le  même  jour,  officier  de  la  Légion-d'Honneur. 

Un  second  frère  du  duc  de  Cazes  ,  M.  le  chevalier  de  Cazes 3  con- 
seiller à  la  cour  royale  de  Poitiers ,  fut  nommé  chevalier  de  la  Légion- 
d'Honneur  ,  au  mois  de  janvier  1819,  et  conseiller  en  la  cour  royale 
de    Limoges  ,  le   11  août  de  la  même  année. 

M.  de  Cazes  père  exerçait  ,  avant  la  révolution ,  les  fonctions  de 
lieutenant  au  présidial  de  Libourne,  dans  lesquelles  il  avait  succédé 
à  son  oncle.  Député  à  Paris,  au  mois  de  mai  1814.  pour  présenter 
l'hommage  du  dévouement  du  conseil-général  de  la  Gironde ,  il  fut 
créé  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur ,  le  7  septembre  de  la  même 
année.  Un  frère  puîné  de  M.  de  Cazes  a  été  nommé  juge  au  tribunal 
• 

(1)  La  duchesse  de  Brunswick  est  sœur  de  celle  princesse,  et  toutes  deux  étaient 
tantes  et  seules  héritières  du  prince  de  Nassau-Saarhruck,  décédé  en  179a.  La  duchesse 
de  Brunswick  a  obtenu  du  roi  de  Danemark  l'autorisation  de  transmettre  le  dnché 
de  Glocksbierg  à  mademoiselle  de  Saint-Aulaire  et  au  duc  de  Cazes,  son  époux,  et  elle 
a  attaché  au  fief  de  Glocksbierg  des  propriétés  d'une  valeur  de  3oo,ooo  fr. ,  pour  former 
le  majorai  de  ce  duché,  aux  termes  du  rescrit  de  S.  M.  danoise. 
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civil  ou  de  première  instance  de  Libourne,  le  5  niai  1800;  il  était  prési- 
dent de  ce  même  tribunal,  lorsqu'on  le  nomma,  le  17  mars  i8o3,  pré- 
sident du  collège  électoral  de  Libourne,  et  il'est  devenu  conseiller  en  la 
cour  royale  de  Bordeaux  ,  le  a4  janvier  1816. 

La  famille  de  Cazes ,  dont  le  nom  est  écrit  de  Casis  dans  les  an- 
ciens actes  latins,  est  originaire  de  Guienne.  Le  supplément  à  V Ar- 
moriai Général  de  France,  rapporte  qu'en  1293,  Jean  de  Cases  fut  maire 
de  la  ville  de  Libourne ,  et  qu'il  eut  l'honneur  de  succéder  dans 
cette  charge  à  Edouard,  roi  d'Angleterre,  qui  , 'pour  en  relever  les 
fonctions,  les  avait  exercées  pendant  trois  ans,  après  quoi  ,  ce  prince 
en  avait  fait  remise  aux  jui.it-  et  aux  habitants  de  Libourne ,  en  1291. 
Un  Guillaume  de  Cazes  était  chargé  de  soutenir  les  intérêts  du  roi  dans 
les  conseils  municipaux  de  Bordeaux  et  de  Libourne ,  ainsi  que  le 
prouvent  deux  délibérations  des  a5  mai  »5ai  et  16  mai  i34o.  Amanieu 
et  Bernard  de  Casis ,  frères ,  furent  successivement  archevêques  de 
Bordeaux,  en  1 3/| 7  et  i">'|8.  Jean  de  Cazes  était  maire  de  Libourne, 
en  13^8  et  i/jo/j;  Raimond,  sous-maire,  en  1  4 16;  Jean,  maire  ,  en 
1476;  autre  Jean  ,  pourvu  delà  même  charge  en  ■  1  «  »  ~  *  •  t  '49^,  et 
Klicnnne  ,  échevin  ,  en  i5og.  Le  même  ouvrage  rapporte  la  filiation 
de  cette  famille,  à  partir  de  Raimond  de  Cazes,  qualifié  écuyer,  sieur 
de  Figeac,  dans  un  codicille  qu'il  fit  le  i5  août  1 55g.  11  fut  père  de  Rai- 
mond de  Cazes ,  sieur  de  la  maison  noble  de  Figeac,  homme  d'armes 
de  la  compagnie  du  seigneur  de  Monlferrand,  gouverneur  de  Bordeaux. 
Les  rcligionnaircs ,  sous  la  conduite  du  sieur  de  Savignac,  gouverneur 
de  Castillon  ,  s'étant  emparés  de  la  maison  noble  de  Figeac,  en  incen- 
dièrent tous  les  meubles  et  archives  ,  pour  se  venger  de  la  vive  résis- 
tance que  Raimond  de  Cazes  leur  avait  opposée.  Celui-ci ,  privé  de 
ses  titres  filiatifs,  sévit  dans  la  nécessité  de  recevoir  des  lettres  d'anoblis- 
sement ,  que  le  roi  Henri  IV  lui  donna  en  considération  de  ses  ser- 
vices militaires  ,  au  mois  d'août  1595.  Tous  ces  faits  sont  constatés  , 
par  une  enquête  du  a  mai  i6i5.  La  postérité  de  Raimond  s'est  di- 
visée en  deux  branches  actuellement  existantes.  On  en  donnera  la  gé- 
néalogie dans  l'un  des  volumes  de  cet  ouvrage. 

Armes  :  D'argent,  à  trois  têtes  de  corbeau  arrachées  de  sable. 
deCHABANNES  (  Jean-Baptiste-Marie,  marquis),  titré  de  cousin  (1), 


(1)  La  maison  de  Chabanuc»  a  eu  l'honneur  de  contracter  cinq   alliances   directes 
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né  le  27  décembre  1770,  a  été  nommé  capitaine  au  régiment  de  Iloyal- 
Normandie  le  6  avril  1788,  pair  de  France  le  17  août  i8i5,  chevalier 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  le  27  novembre  de  la 
même  année,  et  inspecteur  des  gardes  nationales  du  département  de 
la  Nièvre,  le  16  mai  1817.  Du  mariage  qu'il  a  contracté,  le  20  fé- 
vrier "1787,  avec  Cornélie-Zoé-Vitaline  de  Boisgelin,  dame  comtesse  du 
chapitre  noble  de  Remiremont,  sont  issus  : 

i°.  Eugène-Henri-Francois,  comte  deChabannes,  né  le  18  février  1791,  lieutenant- 
colonel  sous-lieutenant  des  gardes-du-corps  du  roi,  compagnie  de  Gramont,  le 
5  décembre  1824,  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,  marié,  le  29  décembre 
1819,  avec  demoiselle  Gabrielle-Lucrèce-Zoé  de  la  Tour-Vidaud,  et  père  de 
deux  enfants  : 

A.  Gilbert-Marie-Gabriel  de  Chabannes,  né  le  3o  novembre  1812; 

B.  Marie-Antoinette-Lucrèce  de  Chabannes,  née  le  i5  janvier  1821  ; 

2°.  Isaure-Eugénie-Anne  Je  Chabannes,  mariée,  le  11   août  1811,  avec  Henii- 

Amable  ,  comte  de  Dreuille; 
3°.  Louise-Hehriette-Pauline  de  Chabannes. 

Louis- Jacques-Henri,  comte  de  Chabannes ,  frère  puîné  de  M.  le  mar- 
quis de  Chabannes,  pair  de  France,  a  formé  une  branche  cadette,  est 
décédé  en  i8a5,  et  a  laissé  quatre  fils  et  deux  filles.  Les  deux  sœurs  de 
MM.  les  marquis  et  comte  de  Chabannes  sont  mariées;  l'aînée,  Hen- 
riette-Suzanne de  Chabannes  à  Eusèbe-Hélion,  marquis/fe  Barbançois- 
Sarzay  ;  la  seconde,  Louise-Suzinne  deChabannes,  à  Gilbert-Antoine, 
comte  de  Sartiges  de  SournïaCj  chevalier  de  Saint-Louis. 

Jean-Frédéric,  marquis  de  Chabannes-la-Palisse ,  chef  de  la  branche 
aînée  actuelle  de  cette  maison,  né  le  17  décembre  1762,  colonel  de 
cavalerie,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  nommé 
commandeur  de  la  Légion-d'Honneur.  le  1  3  août  1 823,  a  trois  fils,  dont 
l'aîné  est  colonel  des  lanciers  de  la  garde  royale  et  écuyer-cavalcadour 
du  roi ,  et  six  filles. 

La  généalogie  de  la  maison  de  Chabannes,  l'une  des  plus  considé- 
rables du  royaume,  est  rapportée  dans  le  V°  tome  de  Y  Histoire  généa- 


avec  l'auguste  maison  de  France.  C'est  en  vertu  de  ces  illustres  parentés,  qu'elle  est 
qualifiée  par  nos  rois,  depuis  près  de  4<>o  ans,  du  titre  de  Cousin,  qui  lui  a  été  con- 
firmé par  lettres  du  mois  d'octobre  1  556,  par  brevet  du  roi  Louis  XV  du  a  août  1769, 
et  par  ordonnance  de  S.  M.  Louis  XVIII  du  26  décembre  1819. 


i8»3. 
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logique.  Le  lecteur,  que  nous  renvoyons  à  ce  volume,  y  trouvera  rap- 
pelés avec  les  développements  les  plus  étendus,  et  l'origine  de  cette 
grande  maison .  et  l'exposé  de  tous  les  gejires  d'illustrations  qui  lui 
ont  été  propres  et  qu'elle  n'a  partagés  qu'avec  peu  de  familles,  même 
avec  celles  qui.  comme  elle.  sont,  depuis  plus  de  /joo  ans,  honorées 
de  la  confiance  et  de  la  faveur  particulière  de  nos  rois. 

mes  :  De  gueules,  au  lion  d'hrrmnc,  lampatst ,  armé  et  couronné  d'or.  Cou- 
ronne de  marquis.  Supports  :  deu\  lévriers. 

de  CHABONS,  (  comte  ) .  évêque  d'Amiens  ,  voyez"  de  GALMKX.  5  décembre 

•  1834. 

de  CHABRILLAIST,  (de  Moreton,  comte),    voyez  de   la  CROIX  , 

de  CHEVRIÈRES  de  SAINT-VALLIKR. 

de  CHABROL  de  CROUSOL.  (Christophe,  comte),  néà  Riom,  le  16  no-  ^décembre 
\.nil»rc  1771,  fut  nommé  membre  du  conseil-général  du  département 
du  Puy-de-Dôme,  le  i3  mai  i8o5,  et  auditeur  près  le  ministère  de  la 
justice,  le  i3  août  suivant.  Il  remplit,  avec  la  plus  grande  distinction  . 
depuis  »8o4  jusqu'en  1807,10s  fonctions  de  premier  président  par  inté- 
rim de  la  cour  d'appel  d'Orléans.  .Nommé  maître  des  requêtes ,  en  1 808. 
puis,  membre  du  conseil-général  de  la  liquidation  en  Toscane,  le  i5 
avril  1809,  il  devint  baron,  ensuite,  président  de  la  cour  d'appel  de 
Paris,  le  8  décembre  1810.  Envoyé  comme  intendant-général  en  Illy- 
rii-,  le  iG  août  1S1 1,  il  en  exerça  les  fonctions  jusqu'à  l'occupation  de 
pays  par  les  Autrichiens,  au  mois  d'août  1 8 1 .1 .  Le  roi  le  nomma 
conseiller-d'état  ordinaire  le  .">  juillet  1814.  cl,  le  au  novembre  suivant. 
préfet  du  département  du  Rhône.  Lors  du  débarquement  de  Buona- 
parte  .  le  comte  de  Crousol  prit  toutes  les  mesures  qu  il  jugea  néces- 
saires a  la  défense  de  la  ville  de  Lyon  ,  et  qui  eussent  conservé  au  roi 
cette  grande  cité,  si  l'esprit  de  la  masure  partie  des  troupes  eût  ré- 
pondu .1  ses  efforts  et  aux  sentiments  qu'il  manifestait  pour  le  main- 
tien de  l'autorité  royale  dans  l'étendue  de  Sun  département.  M.  de  Crou- 
sol n'abandonna  son  poste  qu'au  moment  où  l'on  vint  lui  annoncer 
que  Buonaparte  entrait  par  l'une  des  portes  de  la  ville.  Il  n'eut  que  le 
1  mps  de  se  jeter  dans  une  voiture  et  de  prendre  le  chemin  de  Paris.  Il 
fut  même  arrêté  peu  d'instants  après,  à  la  barrière,  et  obligé  de  rétro- 
gi  i'li t  |  mais  on  lui  permit  de  continuer  sa  retraite  vers  la  capitale  ,  où 
il  resta  sans  fonctions  jusqu'après  l'événement  de  Waterloo.  Arrivé  à 
Lyon,  dès  le  a  juillet,  il  se  concerta  avec  le  comte  Bubna,  comman- 
dant des  forces  autrichiennes,  puis  avec  le  maréchal  duc  d'Albuféra; 
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et,  le  17  du  même  mois,  il  reprit  ses  fonctions  et  fit  arborer  le  dra- 
peau blanc  sur  tous  les  édifices  publics.  Le  roi  le  nomma  conseiller- 
d'état  en  service  extraordinaire,  le  1"  janvier  1816,  commandeur  de  la 
Légion-d'Honneur,  le  1  1  février  suivant,  et  sous-secrétaire  au  déparle- 
ment de  l'intérieur  le  24  septembre  1817.  M.  de  Crousol  fut  nommé 
président  du  collège  départemental  du  Puy-de-Dôme,  le  12  octobre 
1820,  et  directeur-général  de  l'enregistrement  et  des  domaines  ,  en  dé- 
cembre de  la.  même  année.  Élu  membre  de  la  chambre  des  députés 
pour  l'arrondissement  de  Riom  ,  il  réunit  les  suffrages  pour  être  l'un 
des  vice-présidents  de  la  chambre,  les  26  décembre  1821  et  8  juin  1  822. 
11  a  été  créé  pair  de  France,  le  23  décembre  1823,  appelé  au  ministère 
de  la  marine  et  des  colonies  ,  le  4  août  1824,  et  nommé  grand-officier 
de  la  Légion-d'Honneur  le  18  du  même  mois. 

Sou  fils,  Edouard  de  Chabrol,  a  été  nommé  maître  des  requêtes  en 
service  extraordinaire  le  8  janvier  1823. 

Le  comte  de  Crousol  avait  pour  aïeul  Guillaume-Michel  Chabrol,  né 
à  Riom  en  1714»  avocat  du  roi  aux  bailliage  et  siège  présidial  de  cette 
ville  (1),  auteur  d'un  savant  Commentaire  sur  les  Coutumes  d'Auvergne 
publié  en  1784 —  1786,  en  4  vol.  în-4°.  Guillaume-Michel  Chabrol 
s'est  rendu  aussi  recommandabk?  dans  l'exercice  des  fonctions  pu- 
bliques, qu'estimé  dans  les  lettres  comme  historien  fidèle  et  pro- 
fond jurisconsulte.  Le  roi  Louis  XV  récompensa  ses  services,  en  lui 
accordant,  en  1767,  des  lettres  de  noblesse  qui  fuient  registrées  le 
28  mars  1770,  et  dans  lesquelles  il  est  dit  que  sa  famille  était  issue, 
par  les  femmes,  des  Sirniond,  des  Arnaud  et  des  Basmaison,  tous 
noms  recommandables  dans  les  sciences  et  les  belles-lettres.  M.  Cha- 
brol fut  nommé  conseiller-d'état,  le  21  mars  1788.  Il  assista,  avec  ses 
fils,  à  l'assemblée  de  la  noblesse  du  bailliage  de  Riom,  convoquée,  en 
1789,  pour  l'éleclion  des  députés  aux  états-généraux,  et  mourut  le  22 
février  1  792.  Il  avait  eu,  entr'autres  enfants  : 

i".   Gaspard-Claude-François  Ie'  du  nom,  qui  suit; 

2°.   N de  Chabrol,  qui  fut  successivement  lieutenant-colonel  du  régiment  de 

Bretagne,  et  colonel  du  régiment  de  la  Martinique. 

Gaspard-Claucle-François,  comte  de  Chabrol,  né  à  Riom,  en  1740, 
fut  destiné  dans  sa  jeunesse  à  l'état  militaire.  Il  était  officier  dans  le 
régiment  de  la  Reine  ,  dragons  ,  lorsqu'après  la  mort  d'un  frère  aîné, 


(1)  L'aïeul  de  Guillaume-Michel,  nommé  Jacques  Chabrol,  exerçait  la  même  l'onc- 
tion en  i6;>5. 
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son  père  lui  fit  quitter  le  service,  pour  suivre  la  carrière  de  la  magis- 
trature, dans  laquelle  il  se  fit  bientôt  distinguer  par  ses  connaissances 
et  ses  vertus.  Il  devint  président  du  présidial  de  Riom.  Député  de  la 
noblesse  du  bailliage  de  Riom  aux  états  généraux,  en- 1789,  il  s'y  mon- 
tra le  défenseur  de  la  religion  et  de  la  monarchie.  Ses  opinions  politiques 
et  ses  sentiments  connus  le  firent  comprendre  au  nombre  des  victimes 
désignées  par  la  terreur  :  mais  le  9  thermidor  lui  rendit,  sinon  la  liberté, 
du  moins  la  vie.  Rentré  peu  de  temps  après  dans  le  sein  de  sa  famille, 
il  refusa  toute  espèce  d'emploi.  En  1814  .  Louis  XV111,  voulant  récom- 
penser les  longs  et  honorables  services  de  M.  de  Chabrol,  le  créa  comte 
héréditaire,  par  ordonnance  du  i5  8eptembre.il  était,  en  i8i5,  maire 
de  la  ville  de  Riom,  où  il  est  décédé  le  5  décembre  1816  (1).  Il  a  laissé 
quatre  fils  et  une  fille.  Les  fils  sont  : 

i*.  Gaspard-Claudc-François,  comte  de  Chabrol  de  Tournoët,  II*  du  nom,  nom- 
me, par  le  roi,  président  du  collège  électoral  du  département  du  Puy-de-Dôme 
le  36  juillet  181 5.  Député  par  ce  département,  il  a  siégé  à  la  chambre  pendant 
les  fessions  de  1 8 1 5  a  iSai.  Il  est  devenu  gentilhomme  honoraire  de  la  chambre 
du  roi  le  aa  avril ,  et  président  du  a*  arrondissement  du  collège  électoral  du 
Puy-de-Dôme  le  17  septembre  de  la  indue  année  i8ai.  Il  est  décédé  au  mois 
de  décembre  i8a3.  Son  fils,  Amédée,  comte  de  Chabrol  de  Tournoel,  a  été  nom- 
mé auditeur  au  conseil  d'état  le  la  octobre  r8a5; 

a*.  Audré-Jean  de  Chabrol  du  Chaméane,  qui,  après  avoir  été  pendant  long-temps 
maire  de  la  ville  de  Nevers  ,  fut  nommé  président  du  collège  élecloial  de  cet 
arrondissement  le  a6  juillet  181 5.  Élu  à  la  chambre  des  députés,  il  y  a  siégé  de- 
puis 1816,  et  a  été  nommé  de  nouveau  président  du  collège  électoral  du  1"  ar- 
rondissement de  lu  Nièvre,  le  9  octobre  i8aa.  Il  est  iuari«avec  la  nièce  de  l'abbé 
de  Haduitvilliers,  précepteur  des  enfants  de  France; 

5*.  Christophe,  comte  de  Chabrol  de  Crousol.  pair  de  France,  dont  on  u  parlé  plus 
haut; 

4'-  Gilbert-Joseph-Gaspard,  dont  l'article  suit. 

Gilbert-Joseph-Gaspard,  comte  de  Chabrol  de  Folvic,  rié  à  Riom, 
en  I7"">,  fut  destiné  à  l'état  militaire;  et,  au  sortir  de  l'école  polytech- 
nique, il  fut  attaché  en  qualité  d'ingénieur  à  l'armée  d'expédition 
d'Egypte,  en  1798.  Retenu  en  France  en  1800,  après  la  capitulation, 
il  fut  nommé  peu  de  temps  après  sous-préfet  de  Pontivy,  et  succes- 
sivement  préfet    du    département   de  Montenotte  le  3i  janvier  1806, 

(1)  Voyei  la  notice  nécrologique  que  lui  a  consacrée  le  Moniteur  du  aa  décembre 
181G 
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et  baron  en  1807.  Il  fut  appelé  à  la  préfecture  du  département  de  la 
Seine  le  23  décembre  1812,  lorsque,  par  suite  de  la  conspiration  du 
général  Mallet ,  M.  Frochot  eut  été  destitué  par  Buonaparte.  Le  comte 
de  Volvic  devint  successivement  maître  des  requêtes  au  conseil  d'état 
le  \[\  nvril  i8i3,  conseiller  d'état  en  service  extraordinaire  et  officier  de 
la  Légion-d'Honneur  les  5  juillet  et  i3  octobre  1814.  11  cessa  ses  fonc- 
tions pendant  les  cent  jours  ,  et  les  reprit  au  retour  de  Louis  XVIII. 
Le  roi  de  Prusse  lui  envoya  la  décoration  de  chevalier  de  l'Aigle  Rouge 
de  seconde  classe,  en  avril  1816.  Il  a  été  élu  député  de  la  Seine  en 
1816,  et  pour  l'arrondissement  de  Riom,  en  1824.  H  avait  été  créé 
grand  officier  de  la  Légion-d'Honneur  le  3i  décembre  1825.  Il  est 
commandeur  de  l'ordre  du  Lion  Belgique ,  membre  de  l'Académie  des 
beaux  arts  et  président  de  la  chambre  du  commerce  de  Paris.  11  a 
épousé  mademoiselle  Lebrun,  fille  de  l'ex-architrésorier  Lebrun,  duc 
de  Plaisance. 

Armes  :  Ecarielé,  aux  1  et  4  d'azur,  au  chevron  d'or,  accompagné  de  trois  mo- 
lettes d'éperon  du  même  ;  aux  2  et  3  d'azur,  au  pal  d'or,  chargé  d'un  lion  de  gueules 
et  accosté  de  6  lésants  du  même.  Couronne  de  comte  sur  l'écu,  et  couronne  de  baron 
sur  le  rcantean.  Supports  :  deux  lions. 

4  ,,,in  ,8.4.        »e  CHALAIS,  {prince  duc)  ,  voyez  de  TALLEYRAND-PÉRIGORD. 

>7aouti8i5.  CHAM1LLART,  marquis  de  la  SUZE,  (Louis-François  )  ,  était  co- 
lonel du  régiment  Dauphin  ,  infanterie,  lorsqu'on  le  créa  maréchal- 
de-camp  le  1 1  juin  1790.  Il  avait  alors  succédé  à  son  père  dans  la  charge 
de  grand-maréchal-des-logis  de  la  maison  du  roi.  Emigré  en  1791  ,  le 
marquis  de  la  Suze  a  fait  toutes  les  campagnes  jusqu'au  licenciement 
définitif  du  corps  de  Condé  en  1801.  Il  avait  été  créé  chevalier  de  Saint- 
Louis,  et  lieutenant-général  des  armées  du  roi  pendant  l'émigration. 
Rentré  en  France,  il  n'y  accepta  d'autres  fonctions  que  celles  de  maire  de 
la  commune  de  Courcelles,  mais  présida  la  députation  du  collège  élec- 
toral de  la  Sarthe,  le  21  janvier  1810.  En  1814,  il  a  repris  auprès  du  roi 
les  fonctions  de  grand  maréchal-des-logis  de  la  maison  de  S.  M. ,  et  est 
devenu  président  du  collège  électoral  de  la  Sarthe  le  26  juillet  i8i5,  et 
pair  de  France  le  17  août  suivant.  Il  a  été  créé  officier  de  l'ordre  royal 
de  la  Légion-d'Honneur  le  19  août  1823,  et  chevalier  des  ordres  du  Roi 
le  5o  mai  1825. 

Louis-Michel   Chamillart,  comte  de  la  Suze,  né  le  8  février   1709, 
grand-maréchal-des-logis  de  la  maison  du  roi ,  nommé  lieutenant-général 
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de»  armées  en  1740  ■>  et  gouverneur  de  Mont-Dauphin  en  1764,  décédé 
en  1774»  el  pb™  l'e  M-  'e  niarquis  de  la  Suze  dont  on  vient  de  parler, 
était  entré  aux  mousquetaires  en  1720,  s'était  trouvé  aux  campagnes 
du  Rhin ,  de  Westphaiie  ,  de  Bohême,  de  Flandre  et  d'Allemagne  ,  de- 
puis i  733  jusqu'en  1 757,  et  s'était  distingué  particulièrement  à  r'ontcnoy, 
à  Raucoux  ,  à  Laufeldt  et  à  Hastembeck  (1).  Il  était  (ils  de  Michel 
Cluinuiltirt.  mnrquis  de  C.nny,  grand-maréchal  des  logis  de  la  maison 
du  roi,  décédé  en  1716,8  l'âge  de  27  ans.  Celui-ci  avait  pour  père 
Michel  t'humiliait ,  né  le  16  janvier  i65a,  lequel  fut  d'abord  con- 
seiller au  parlement  en  1676  ,  puis  mattre  des  requêtes  en  1686,  in- 
tendant de  la  généralité  de  Rouen  en  1689,  intendant  des  finances 
en  1690,  contrôleur -général  des  finances  en  1699,  ministre  d'état 
en  1708,  secrétaire  au  département  de  la  guerre  en  1701  ,  et  grand- 
trésorier  des  ordres  «lu  Uni  en  1706,  et  mourut  le  1  ';  avril  1721  ,  après 
s'être  démis  successivement  de  ses  divers  emplois.  Sa  vie  fut  celle  d'un 
homme  de  bien  ,  dévoué  à  son  prince  et  à  son  pays  :  mais  en  lui  les 
qualités  de  l'homme  d'état  ne  s'alliaient  pas  dans  un  degré  assez  éminent 
aux  vertus  de  l'homme  privé.  Michel  Chamillart,  dont  Louis  XIV  esti- 
mait la  probité  (s)  et  la  modestie,  a  offert  l'exemple  d'un  courtisan  qui 
n'a  consacré  son  crédit  qu'au  bien  public  et  au  profit  des  arts,  des 
lettres  ,  et  de  l'amitié  (5).  H  avait  deux  frères  ,  Etienne  Chamillart ,  jé- 
suite, né  lei  1  novembre  t656,  célèbreantiquaire,  morlà  Paris  le  1"  juil- 
let 1730;  et  Jérôme,  chevalier,  puis  comte  de  Chamillart,  créé  maré- 
chal-de-camp le  26  octobre  1704,  et  décédé  le  7  mai  1728  (4).  Ils  étaient 
fils  de  Gui  Chamillart,  avocat-général  au  grand  conseil,  maître  des  re- 
quêtes en  1661,  qui,  en  qualité  d'intendant  deCaen,  signa  le»  jugements 


(1)  On  peut  consulter  l'état  de  ses  services  el  campagnes  dans  la  Chronologie  historique 
militaire,  par  Pinard,  in-4",  t.   V,  p.  455. 

(a)  On  cite  un  trait  de  sa  probité  qui  Tait  beaucoup  d'honneur  a  son  caractère,  el 
qui  prouve  que  Louis  XIV  savait  choisir  les  hommes  auxquels  il  donnait  sa  confiance. 
M.  Chamillart  aynnt  été  charge  de  rapporter  un  procès,  il  lit.  par  trop  de  précipitation 
dans  l'examen  de  lu  cause,  perdre  celui  qui  avait  le  bon  droit  de  son  côté.  Mais,  dis  qu'il 
se  fut  aperçu  d'une  erreur  si  funeste,  il  s'empressa  d'inviter  la  partie  condumnée  à  un 
rendea-vous  qu'il  lui  assigna  ,  et  lui  remit  20,000  livres  qui  faisaient  l'objet  de  la  con- 
testation. Cette  lojauté  fut  d'autant  plus  remarquable,  que  M.  Chamillart  n'avait  alors 
qu'une  fortune  peu  considérable. 

(3)  Voyex  son  éloge  dans  les  Fies  des  flemmes  illustrée,  t.  VI,  p.  3q3. 

(4)  Voyei  la  Chronottgie  historique  militaire,  1  VI,  p.  5W>. 
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de  maintenue  de  la  noblesse  de  INormandie,  lors  de  la  recherche  de  1666 
à  1672,  et  mourut  en  1675.  Enfin  celui-ci  avait  pour  père  Pierre  Cha- 
millart ,  premier  auteur  de  cette  famille ,  lequel  fut  avocat  au  parlement 
de  Paris,  et  s'allia  avec  Perrelte  Poupardin. 

Armes  :  Ecartelé,  aux  1  et  4  d'azur,  au  lévrier  passant  d? argent,  colleté  de  gueules; 
au  chef  d'or,  chargé  de  3  molettes  d" éperon  de  saule,  pour  Chamillaet  ;  aux  fi  et  5 
d'or,  à  3fasces  nébulées  de  gueules,  qui  est  de  Maillé.  Couronne  de  marquis.  Sup- 
ports :  deui  lions. 

'"iD  ,8'4,       de  CHAPELLE  de  JUMILHAC ,  voyez  de  VIGNEROT  du  PLESSIS- 
RICHELIEU. 


5  m.rs  .819.       de  CHANTELOUP  ,  {comte),  voyez  CHAPTAL. 


»3 décembre  CHAPT,  marquis  de  RASTIGNAC,  (Pierre-Jean-Julie),  né  à  Paris,  le 
7  juillet  176g,  était  capitaine  au  régiment  de  Monsieur 3  dragons,  lors- 
qu'il émigra  en  1791.  Rentré  en  France  après  le  licenciement  de  l'armée 
des  princes,  il  fut  nommé  président  du  collège  électoral  du  département 
du  Lotie  i3  novembre  1809.  Le  roi  le  créa  chevalier  de  Saint-Louis 
le  22  août  1814.  H  devint  successivement  président  du  collège  électoral 
du  département  de  la  Charente  le  28  août  181  G,  et  de  celui  du  Lot  les 
20  août  1817,  12  octobre  1820  et  24  décembre  1823.  Il  a  été  élu 
membre  de  la  chambre  des  députés  par  ce  dernier  déparlement  en 
1818,  et  réélu  en  1820.  Le  roi  l'a  créé  pair  de  France  le  23  dé- 
cembre 1823.  Le  marquis  de  Rastignac  a  épousé  M"e  de  la  Rochefou- 
cauld àe  Doudeauville,  fille  d'Ambroise-Polycarpe  de  la  Rochefoucauld, 
duc  de  Doudeauville,  pair  de  France,  grand  d'Espagne  de  première 
classe,  ministre-secrétaire  d'état  au  département  de  la  maison  du  roi, 
et  chevalier  du  Saint-Esprit. 

Jacques-Gabriel  Chapt ,  comte  de  Rastignac,  père  du  marquis  de 
Rastignac,  dont  l'article  précède,  servit  d'abord  dans  les  mousquetaires 
du  roi.  Il  devintsuccessivementsecond  cornette  des  chevau-légers  delà 
Reine  le  7  décembre  1769 , enseigne  des  gendarmes  Dauphins  le  20  fé- 
vrier 1761  ,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Lotus,  co- 
loneldu  régiment  de  Champagne,  infanterie,  brigadier  le  1"  mars  1780. 
et  maréchal-de-camp  le  1"  janvier  1784.  H  est  décédé  en  1792,  laissant 
du  mariage  qu'il  avait  coutracté,  en  1767,  avec  Adélaïde-Julie  de  Haute- 
fort,  fille  d'Emmanuel-Dieudonné,  marquis  de  Hautefort,  de  Surville  et 
de  Sarcelles,  comte  de  Montignac,  chevalier  des  ordres  du  Roi,  maréchal 
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des  camps  et  armées  de  S.  M. ,  ambassadeur  à  Vienne,  et  de  Françoise- 
Claire  de  HarcourI ,  sa  seconde  femme,  fille  du  maréchal  duc  de  Harcourt: 

i*.  Pierre-Jean-Julie  Chapt,  marquis  de  Rastignac,  pair  de  France; 

3*.  Armand  Chapt,  comte  de  Rastignac,  qui  fut  auditeur  au  conseil  d'état,  et  nom- 
mé sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Villefranche  (Aveyron,)le  1 4  janvier  181 1; 

3*.  Charles  Chapt,  comte  de  Rastignac,  qui  émigra  en  1791,  et  passa  au  service 
de  Russie,  on  il  devint  général-major.  Rentré  en  France  a  l'époque  de  la  res- 
tauration, il  fut  nommé  lieutenant  des  mousquetaires  du  roi,  maréchal-de- 
camp  le  14  juillet  1 S 1 4,  et  chevalier  de  Saint-Louis  le  16  août  suivant.  Il  est 
devenu  chef  d'étal-major  de  la  première  division  de  la  garde  royale  le  6  sep» 
teinbre  181 5.  inspecteur  d'armes  a  Douay,  puis  inspecteur-général  d'infanterie 
les  31  avril  1830  et  30  juin  1833,  président  du  collège  électoral  du  Lot,  en  1817, 
et  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  le  33  avril  1831.  Le  comte  Charles  de 
Rastignac  a  fait,  en  i8a3,  la  campagne  d'Espagne,  et  a  été  nommé  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint-Maurice  et  de  Saint-Lazare  de  Sardaigne  en  février  1834; 

4*.   Aglaé  Chapt  de  Rastignac,  mariée  avec  M.  le  marquis  de  Montagnac-Montagnac. 

Le  comte  Jacques-Gabriel  de  Rastignac  a  eu  un  frère  portant  les 
mêmes  prénoms ,  Jacques-Gabriel  Chapt ,  vicomte  de  Rastignac  ,  che- 
valier de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Lmiis.  commandeur  des 
ordres  royaux  et  militaires  de  Notre-Dame  du  Mout-Carmcl  et  de  Saint- 
Lazare  de  Jérusalem  ,  lequel  a  été  nommé  colonel  en  second  du  régi- 
ment Royal,  infanterie,  le  2  juin  1779 ,  et  colonel-commandant  le  régi- 
ment de  Bourgogne,  infanterie,  en  1788.  Il  fut  promu  au  grade  de 
maréchal-de-camp  en  1791  ,  émigra  la  même  année,  et  a  été  retraité 
avec  le  grade  de  lieutenant-général  des  armées  du  roi  en  1817.  Il  a 
épousé  Judith  de  IVindt,  d'une  famille  hollandaise,  dont  les  ancêtres 
étaient  gouverneurs  de  l'Ile  Saint-Eustache. 

La  maison  Chapt  de  Rastignac  ,  originaire  du  Limosin  ,  et  établie  eu 
Périgord  depuis  plus  de  trois  siècles,  est  présumée,  sur  les  conjectures 
les  plus  probables,  être  une  branche  de  l'illustre  maison  des  sires  ou 
princes  dcChabanaisde  la  première  race,  dont  le  premier  auteur  connu. 
Abon  Cat  Arniat,  vivait  en  895.  La  maison  de  Rastignac  prouve  une 
filiation  littéralement  établie  depuis  Guichard  Chat  ou  Chapt,  en  latiu 
Cati  ou  Chati ,  1"  du  nom,  chevalier,  seigneur  en  partie  de  Mansac, 
vivant  en  i3a8,  et  père  de  deux  fils,  Guiehard  II,  aussi  chevalier, 
vivant  en  i368,  et  Aimeri  Ch.it,  qui  fut  successivement,  selon  Ughelli. 
trésorier  de  l'église  romaine,  évéque  de  Volterre,  éveque  et  gouver- 
neur de  Bologne  en  i36i  ,  et  prince  du  saint  Empire  en  i364-  Celui-ci 
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devint  chancelier  de  l'université  de  Bologne,  dont  il  étendit  la  répu- 
tation, en  y  attirant  les  savants  de  tous  les  pays.  Il  fut  transféré,  en  1371, 
sur  le  siège  épiscopal  de  Limoges,  devint  conseiller  du  roi  et  du  duc 
d'Anjou ,  et  gouverneur  et  réformateur  général  dans  les  diocèses  de 
Limoges  et  de  Tulle,  et  dans  la  vicomte  de  Limoges.  Il  mourut  le  10  no- 
vembre i3go. 

La  branche  aînée  de  cette  maison,  dite  des  seigneurs  de  Lage-au-Chat, 
s'est  éteinte  vers  i5a5.  La  terre  qui  lui  servait  de  surnom  distinctif 
est  passée  dans  la  famille  Gentil,  qui  l'a  corrompu  en  l'appelant  la 
Jouchapt. 

La  branche  des  seigneurs ,  comtes  et  marquis  de  Rastignac  ,  barons  de 
Luzech,  dont  était  le  fameux  Raimond  Chapt  de  Rastignac ,  capitaine 
de  cinquante  hommes  d'armes  des  ordonnances  du  roi ,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre,  gouverneur  et  lieutenant-général  de  la  Haute 
Auvergne,  nommé  chevalier  du  Saint-Esprit  en  i5o,4,  pour  avoir  con- 
tribué au  gain  des  batailles  d'Issoire  et  de  Villemur,  et  tué  à  la  Fère  en 
i5g6  ,  s'est  éteinte  peu  de  temps  avant  la  révolution.  Cette  branche  avait 
donné  un  évéque  de  Bazas  à  la  fin  du  xvc  .siècle,  et  un  archevêque  de 
Tours ,  Louis-Jacques  Chapt  de  Rastignac  ,  né  en  1684 ,  nommé  évêque 
de  Tulle  en  1722,  puis  archevêque  de  Tours  en  1723  ,  et  commandeur 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  11  présida  les  assemblées  du  clergé  en  1745» 
1747  et  1748,  et  mourut  au  château  de  Veret  le  3  août  1750.  Ce  pré- 
lat était  un  homme  distingué  par  les  grâces  de  son  esprit,  par  l'amé- 
nité de  ses  mœurs  et  par  la  générosité  de  son  caractère  (1). 

La  branche  des  marquis  de  Laxion,  comtes  de  Lamrertie  ,  etc. ,  était 
représentée  en  178g,  par  deux  frères  ,  Henri-Gabriel-Charles  ,et  Charles- 
Antoine,  décédés  sans  postérité.  Leur  tante,  Marie-Gabrielle  Chapt  de 
Rastignac,  mariée,  le  24  juillet  1746,  avec  Joseph-François  du  Mas , 
seigneur  ,  marquis  de  Peysat  ,  a  péri  sur  l'échafaud  révolutionnaire  le 
6  février  1794-  Sicaire-Auguste-Antoine-Armand  Chapt,  chevalier  de 
Laxion,  frère  de  cette  dame,  capitaine  dans  le  régiment  de  Noailles, 
puis  dans  celui  de  Custine,  dragons,  créé  brigadier  de  dragons  le 
iw  mars  1780,  est  décédé  en  émigration.  Le  vertueux  abbé  de  Chapt, 
son  frère  aîné  ,  Armand-Anne-Auguste-Antouin-Sicaire  ,  vicaire-géné- 
ral du  diocèse  d'Arles  ,  a  été  l'un  des  martyrs  du  5  septembre  1792  ,  à 
l'abbaye,  où  il  avait  été  incarcéré.  On  a  conservé  les  paroles  sublimes 

(1)  Voy4  la  Biographie  universelle,  ancienne  et  moderne,  t.  XXXVII,  p.  122. 
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que  ce  digne  prélat  prononça,  de  même  que  l'abbé  Lenfant,  pour  ex- 
borter  à  la  mort  le»  iufortunés  qui  partageaient  leur  captivité,  et  que 
les  bourreaux  appelaient  un  à  un  pour  les  immoler  dans  le  jardin  de 
la  prison. 

La  branche  des  marquis  de  Pcygiiihem,  la  dernière  dans  l'ordre  gé- 
néalogique, est  aujourd'hui  la  seule  existante,  représentant  la  maison 
de  Rastignac.  Nous  en  avons  donné  plus  haut  l'état  actuel. 

Armes  :  D'azur,  au  Mon  d'argent,  lampassé,  armé  et  couronné  d'or.  Couronne  de 
marquis.  Supports  :  deui  lion». 

CHAPTAL,  (Jean-Antoine),  comte  j>e  CHANTELOUP,  l'un  des  5n.«,  ..s..,. 
plus  célèbres  chimistes  du  siècle ,  est  né  dans  le  département  de  la 
Lozère  le  5  juin  1736.  A  peine  âgé  de  33  ans  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion, les  nombreux  services  qu'il  avait  déjà  rendus  ù  l'agriculture,  au 
commerce  et  aux  arts ,  et  notamment  à  la  médecine,  dan*  une  science 
que  le  défaut  de  notions  exactes  ou  approfondies  rendait  toute  nou- 
velle, lui  avaient  mérite  de  Louis  XVI  une  distinction  honorable,  celle 
d'être  associé,  dès  1788,  à  l'ordre  de  Saiut-Michel.  Les  travaux  de 
M.  Chaptal  lui  avaient  dès  lors  ouvert  des  relations  avec  les  savants  les 
plus  illustres  du  royaume  et  des  pays  étrangers.  Une  carrière,  commen- 
cée sous  de  si  heureux  auspices,  ne  présente  jusqu'à  ce  jour  aucune  in- 
terruption dans  les  découvertes  les  plus  utiles  et  daus  le  perfectionne- 
ment des  arts  et  des  produits  industriels  de  la  France.  M.  Chaptal  devint 
membre  de  l'Institut  en  1798,  conseiller  d'état  attaché  à  la  section  de 
l'Intérieur  le  ag  décembre  1799,  et  ministre  de  l'Intérieur  par  intentm, 
le  7  novembre  1800.  11  fut  presqu'nussilôt  nommé  ministre  en  titre  de 
ce  département,  dans  lequel  il  fut  remplacé,  sur  sa  démission,  par 
M.  de  Champagny.  le  6  août  1804.  Son  ministère  fut  marqué  par  l'ins- 
titution des  encouragements  accordés  aux  arts,  par  rétablissement  des 
chambres  de  commerce  et  des  écoles  de  métiers,  et  par  les  mesures 
qu'il  ordonna ,  soit  pour  régulariser  le  système  de  l'instruction  pu- 
blique, soit  pour  embellir  l.i  capitale  et  améliorer  les  hôpitaux.  I.< 
jour  meute  qu'il  demanda  sa  démission ,  il  reçut  de  Napoléon  une  lettre 
qui,  lui  témoignant  d'honorables  regrets  sur  son  désir  de  s'éloigner 
des  affaires,  pour  se  livrer  tout  entier  aux  sciences,  lui  annonçait 
qu'en  considération  de  ses  services,  il  était  appelé  à  faire  partie  du 
sénat  conservateur.  M.  Chaptal  fut  nommé  trésorier  du  sénat  le  20  oc- 
tobre de  la  même  année  1 80/4.  Il  avait  été  crée  grand  oflit  ior  de  la  Lé- 
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gion-d'Honneur  le  i4  juin  précédent,  et  il  devint  comte  en  1810,  et 
grand-commandeur  de  l'ordre  de  la  Réunion  le  3  avril  i8i3.  Vers  la  fin 
de  cette  année  ,  lorsque  le  pouvoir  de  Buonaparte  commençait  à  chan- 
celer, le  comte  Chaptal  fut  envoyé,  le  26  décembre,  avec  titre  de  com- 
missaire extraordinaire  dans  la  19e  division  militaire  (  Lyon).  Il  envoya 
de  Clermont  son  adhésion  aux  actes  du  gouvernement  provisoire.  Quoi- 
que sénateur ,  il  ne  fut  pas  compris  par  le  roi  dans  la  première  nomi- 
nation de  pairs,  faite  le  L\  juin  i8i4-  Buonaparte  ,  à  son  retour  de  l'île 
d'Elbe,  nomma  M.  Chaptal  directeur  général  du  commerce  et  des  ma- 
nufactu  es  le  3i  mars  181 5,  et  successivement  ministre-d'état ,  prési- 
dent du  collège  électoral  du  département  de  la  Seine ,  et  pair  de  France. 
Au  retour  du  roi,  il  fut  compris  dans  la  réorganisation  de  l'Institut 
(section  de  l'Académie  royale  des  Sciences);  et  il  a  été  créé  pair  de  France 
le  5  mars  1819. 

Le  vicomte  Chaptal ,  fils  du  précédent,  a  été  nommé  membre  de  la 
Légion-d'Honneur le  19  août  1819,  par  une  ordonnance  spéciale,  en 
récompense  des  services  signalés,  qu'à  l'exemple  de  son  père,  il  avait 
rendus  à  l'industrie  et  au  commerce. 

Armes  :  De  gueules,  à  la  tour  d'or,  maçonnée,  ouverte  et  ajourée  de  sable,  canton- 
née de  4  étoiles  d'argent.  Couronne  de  comie.  Supports  :  deux  lévriers. 

.5  décembre  de  CHARETTE  de  la  CONTERIE,  (Athanase-Charles-Marin ,  baron) , 
issu  d'une  famille  noble,  originaire  de  Bretagne,  également  distinguée 
par  son  ancienneté,  ses  services  et  ses  alliances,  et  neveu  de  Erancois- 
Athanase  Charette  de  la  Conterie  ,  le  héros  de  la  Vendée  (1),  est  né  à 
Nantes  le  14  janvier  1796,  et  a  été  tenu  sur  les  fonts  de  baptême  par 
S  A.  R.  Monsieur,  aujourd'hui  S.  M.  Charles  X.  Placé  en  1814,  dans 
les  gardes  du  roi,  avec  Athanase  de  Charette,  son  frère  aîné,  il  l'ac- 
compagna pendant  les  cent  jours  dans  la  Vendée ,  et  servit  avec  honneur 
sous  les  drapeaux  du  comie  d'Andigné.  Ce  fut  dans  cette  campagne 
que  le  frère  aîné  du  baron  de  Charette  mourut,  le  19  mai  i8i5,  des 
suites  d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  à  l'affaire  d'Aizenay.  Au  second 
retour  du  roi ,  le  baron  de  Charette  a  été  promu  au  grade  de  chef 
d'escadron  dans  les  chasseurs  de  la  Vendée.  Il  a  aujourd'hui  le  même 

(1)  La  Vie  du  général  Charette  a  été  publiée  en  1809,  en  2  vol.  in-8",  par  M.  le  Bou- 
vier des  Mortiers,  et  une  notice  lui  a  été  consacrée,  t.  IV,  pp.  167  à  181,  du  Diction- 
naire historique  des  Généraux  Français,  par  M.  de  Courcelles. 
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grade  dans  les  chasseurs  «le  la  garde  royale ,  et  est  décoré  de  la  Légion- 
«l'Honneur. 

Aucune  famille  vendéenne  n'a  eu  l'honneur  de  donner  plus  de  preuves 
de  dévouement  à  la  religion  et  à  la  monarchie  légitime,  que  la  maison 
de  Charette ,  et  bien  peu  ont  scellé  ce  dévouement  par  d'aussi  nom- 
breux sacrifices.  Outre  le  général  Charette,  qui,  aprts  tant  d'exploits 
dans  la  Vendée  contre  les  forces  républicaines,  a  reçu  la  mort  le 
29  mars  1 796 ,  avec  le  même  sang-froid  qu'il  gagnait  des  batailles  ,  deux 
fils  de  M.  Charette  de  la  Colinière  ont  péri  les  armes  à  la  main  sous  les 
mêmes  drapeaux,  et  un  troisième  a  été  fusillé  à  Nantes.  Le  roi  a  récom- 
pensé dignement  les  services  de  cette  famille,  en  appelant  le  baron 
de  Charette  à  la  pairie  du  royaume  par  son  ordonnance  du  a3  dé- 
cembre i8a5. 

Plusieurs  branches  de  la  maison  de  Charette,  entr'autres  celles  de 
Montebert  et  de  la  Colinière ,  se  sont  éteintes  en  maies  récemment.  Les 
branches  qui  existent  aujourd'hui  sont  celles  de  la  Gascheiie,  de  la 
Conterie ,  du  Thiersant ,  dé  Beaulieu  et  de  Boisjoucaud.  Cette  dernière 
est  représentée  par  le  comte  de  Charette  de  Boisfoucaud,  écuyér  de 
manège  du  roi  ,  lequel  avait  été  nommé,  le  a6  juillet  181 5,  président 
du  collège  électoral  de  l'arrondissement  de  Paimbœuf,  (Loire-Infé- 
rieure). 

Les  anciennes  distinctions  militaires  de  la  maison  de  Charette,  les 
services  qu'elle  a  rendus  dans  la  magistrature,  et  ses  alliances  avec  les 
maisons  de  Rohan,  de  Montmorency,  de  Gontaut ,  de  Coëtlogon ,  du 
Cambout  de  Coislin  et  d'Aubigny  ,  sont  rappelés  dans  les  lettres  pa- 
tentes d'érection  du  marquisat  de  Charette,  accordées  à  M.  de  la  Gas- 
cherie  par  le  roi  Louis  XVI,  le  i3  septembre  1773,  et  régistrées  au 
parlement  de  Rennes,  par  arrêt  du  7  mai  1776.  De  semblables  lettres- 
patentes  érigèrent  en  baronnie  la  terre  de  la  Colinière. 

Aimes  :  D'argent,  au  lion  de  sable,  lampassé  et  armé  de  gueules,  accompagné  de 
3  aigletles  de  sable,  becquées  et  membrées  de  gueules  (1). 

CHASSEBOEUF ,  comte  de  VOLNEY,  (Constantin- François) ,  naquit  4  juin  ,814. 
à  Craon  ,  en   Anjou,  en  1757.  Sa  première  jeunesse  fut  remarquable 
par  les  progrés  qu'il  fit  dans  les  hautes  étude»;  et.  dès  l'âge  de  ao  ans, 
il  réunissait  à  la  connaissance  des  langues  anciennes,  celle  des  sciences 

(1)   I.e«  branches  cadettes  brisent  d'un  lamhtt  de  gueules. 
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naturelles  et  de  l'histoire.  Son  éducation  philosophique  lui  ayant  ins- 
piré le  goût  des  voyages ,  il  parcourut  successivement,  de  1783  a  1785, 
l'Egypte  et  la  Syrie  ,  et  publia  sur  ces  terres  classiques  de  l'antiquité  , 
un  ouvrage  qui  fvit  accueilli  par  les  suffrages  unanimes  des  savants,  et 
qui  valut  à  son  auteur  une  médaille  d'or  que  lui  décerna  l'impératrice 
de  Russie.  Député  du  tiers-état  de  la  sénéchaussée  d'Anjou  aux  états- 
généraux  ,  en  1789,  M.  de  Volney  embrassa,  sans  en  prévoir  toutes 
les  conséquences,  et  surtout  les  excès  déplorables,  les  opinions  qui 
renversèrent  la  monarchie  et  appelèrent  au  pouvoir  tant  d'ambitions 
ridicules  et  de  tyrannies  sanguinaires.  Aussi  ,  dès  que  M.  de  Volney  re- 
connut que  la  violence  des  partis  qui  divisaient  l'assemblée,  n'avait 
plus  d'autre  résultat  probable  que  de  grands  désastres,  il  s'empressa 
de  provoquer,  mais  sans  succès  ,  la  convocation  des  assemblées  pri- 
maires électorales,  pour  qu'elles  eussent  à  élire  d'autres  députés,  moti- 
vant cette  proposition  sur  ce  que,  les  membres  de  la  nouvelle  assemblée 
ne  devant  point  avoir  les  passions  haineuses  de  leurs  prédécesseurs,  il 
leur  serait  plus  facile  de  calmer  les  tempêtes  qui  bouleversaient  la  France  , 
et  de  ramener  les  citoyens  àdes  sentiments  d'union  et  de  paix.  En  179a, 
il  accompagna  en  Corse  M.  lecomte  Pozzo-di-Borgo,  et  fut  nommé  direc- 
teur de  l'agriculture  et  du  commerce  dans  cette  île.  Ce  fut  dans  ce  temps 
que  M.  de  Volney  se  lia  avec  le  jeune  Buonaparte  d'une  amitié,  dont  la 
fortune  de  celui-ci  n'effaça  paslesouvenir.Revenu  en  France  en  1793,  la 
franchise  avec  laquelle  il  s'éleva  contre  la  licence  populaire,  qu'on  appe- 
lait la  liberté,  rendit  suspect  son  patriotisme;  il  fut  incarcéré  pendant 
10  mois,  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'après  le  9  thermidor  (27  juillet 
179/î  ).  Lors  de  la  création  de  l'école  normale  ,  M.  de  Volney  fut  choisi, 
au  mois  de  novembre  1794»  pour  l'un  des  professeurs  de  cette  célèbre- 
institution  ;  et  le  cours  d'histoire  qu'il  y  ouvrit,  a  été  l'un  de  ses  princi- 
paux litres  littéraires.  L'année  ui vante,  il  passa  aux  États-Unis  d'Amé- 
rique, et  y  reçut  un  accueil  distingué  de  la  part  du  général  Washing- 
ton. Ce  fut  pendant  ce  voyage  qu'il  fut  compris  au  nombre  des  membres 
du  nouvel  Institut  national,  destiné  à  remplacer  les  anciennes  acadé- 
mies. De  retour  en  France  en  1798,  il  prit  part  à  la  révolution  du  18  bru- 
maire (9  novembre  1799),  et  fut  nommé  membre  du  sénat,  en  décembre 
de  la  même  année,  après  avoir  été  mis  sur  les  rangs  pour  être  l'un  des 
consuls.  Il  devint  vice-président  du  sénat,  commandeur  de  la  Légion- 
d'Honneur  le  14  juin  i8o4,etcomte  del'empireen  1 806.  Le  roi  l'a  nom- 
mé pair  de  France  le  4  juin  1814,  et  l'a  compris,  le  21  mars  1816,  dans 
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la  nouvelle  organisation  de  l'Académie  française.  Il  est  décédé  sans  en- 
fants, à  Paris  ,1e  25  avril  1820  (1),  et  a  été  remplacé  à  l'Académie  par 
M.  le  marquis  de  Pastoret.  M.  de  Volney  a ,  par  une  disposition  testa- 
mentaire, fait  un  legs  de  24.000  francs  à  l'Académie  française,  à  l'effet 
de  provoquer  l'étude  philosophique  des  langues ,  et  d'encourager  tout 
travail  tendant  à  donner  suite  et  eiécution  à  la  méthode  qu'il  avait 
imaginée  pour  transcrire  les  langues  orientales  en  lettres  européennes. 
L'acceptation  de  ce  legs  a  été  autorisée  par  onlonnance'du  roi  du 
1 9  juillet  1 820.  M.  de  Volney  a  publié  :  I.  forage  en  Syrie  et  en  Egypte, 
Paris,  1787,  2  vol.  in-8*.  ,  4"  édition  en  1807  .  ouvrage  traduit  en  al- 
lemand, en  anglais  et  en  hollandais;  II.  Considérations  sur  la  guerre 
actuelle  des  Turcs,  1788  ,  in-8*.  ;  III.  les  Ruines,  ou  M  éditations  sur  les 
Rcyolutions  des  Empires,  première  édition  ,  1791,  1  vol.  in-8°.  6*  édition 
in-18,  à  laquelle  on  a  joint  la  Loi  naturelle,  1820;  IV.  Simplification 
des  langues  orientales,  t'gâ,  io-8*;  V.  Leçons  d'histoire  prononcées  à 
l'école  Normale,  1 799,  in-8*.  et  1 8 1  o,  même  format  |  VI,  Tableau  du  cli- 
mat et  du  toi  des  Etats-Unis  d Amérique,  i8o3  ,  2  vol.  in-8*  et  \n-.\" , 
avec  figures;  Vil.  Rapport  fait  à  V  Académie  (éltique  sur  Ton  Orage  russe 
de  M.  Pallas ,  ayant  pour  titre  :  Vocabulaires  comparés  des  langues  de 
toute  la  terre ,  i8o5,  in-4";  VIII.  Chronologie  d'Hérodote ,  conforme  à 
son  texte ,  1808,  2  vol.  in  8°;  IX.  Questions  de  statistique  à  l'usage  des 
voyageurs ,  1 8 1 5 ,  in-8*  ;  X.  Recherches  nouvelles  sur  l histoire  ancienne, 
i8i4-i8i5,  3  vol.  in-8*,  ouvrage  que  les  Allemands  ont  surnommé  les 
Mathématiques  de  l'histoire  ;  XI.  Discours  sur  f  étude  pJu'losophique  des 
langues  ,  ou  l'Alphabet  européen  appliqué  aux  langues  asiatiques,  1819, 
in-8*. 

M.  de  Volney  s'est  acquis,  comme  savant  et  comme  littérateur,  une 
réputation  durable  ;  mais  on  regrettera  toujours  qu'un  homme  d'un 
talent  aussi  distingué,  n'ait  pas  su  assez  se  prémunir  contre  les  illusions 
du  savoir,  et  que,  dans  ses  écrits,  un  faste  immodéré  d'érudition  et  de 
théories  incertaines  porte  trop  souvent  atteinte  aux  vérités  consolantes 
de  la  religion. 

Armfs  :  De  sable,  aux  ruine*  antique*  a*  argent,  surnwntées  d'une  hirondelle  du 
même,  volante  en  bande. 


(1)  In  disenur»  prononce  »ur  sa  tombe  par  M.  le  comte  Dam,  pnir  de  France,  a  été 
publié  dan*  l<  Moniteur  du  a5  juin  1830,  p.  880.  On  peut  voir  aussi  lu  notice  i|ue  don- 
ne sur  M.  de  Volney  ta  Biographie  de*  homme*  tirant*,  I.  V,  p.  5aU. 
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4  juin  1814.         de  CHASSELOUP-LAUBAT,  (François,  comte,  puis  marquis) ,  d'une 
famille  noble  de  Saintonge  ,  est  né  à  Saint-Sernin ,  près  Marennes,  le 
18  août  1 754-  11  entra,  en  1778,  comme  élève  (cadet-gentilhomme)  ,  à 
l'école  d'application  du  génie,  à  Mézières  (î)  ,  fut  fait  lieutenant  dans 
cette  arme  le  16  février  1781  ,  et  successivement  capitaine  le  1"  avril 
1791  ,  chef  de  bataillon  sur  le  champ  de  bataille  d'Arlon  en  1790,  co- 
lonel après  la  capitulation  de  Maëstricht  en  1794*  et  commandant  du 
génie  à  l'armée  d'Italie ,  pendant  les  campagnes  de  1796  et  1797,  à  la 
suite  desquelles  il  fut  promu  au  grade  de  général  de  brigade,  pour  avoir 
dirigé  le  siège  des  citadelles  de  Milan  et  de  Mantoue,  et  avoir  concouru, 
avec  un  zèle  et  des  talents  remarquables  ,  à  toutes  les  grandes  opérations 
de   l'armée,  notamment  aux  batailles  de  Lonato  ,  de   Castiglione,  de 
Solpherino  ,  d'Arcole  ,  de  Caldero  et  de  Rivoli.  Ce  fut  le  général  Chas- 
seloup  qui ,  par  suite  de  la  signature  des  préliminaires  de  Léoben  ,  fut 
chargé  de  tracer  les  limites  des  possessions  autrichiennes  et  des  nou- 
veaux états  en  Italie.  A  la  reprise  des  hostilités  ,  en  1799,  il  commanda 
en  chef  le  génie  de  l'armée  d'Italie  aux  ordres  du  général  Schœrer  ;  et , 
lors  de  la  retraite,  il  pratiqua  en  dix  jours  une  route  de  sept  lieues  à 
travers  les  Apennins,  pour  le  passage  de  l'artillerie.  Il  se  trouva  à  la 
bataille  de  INovi ,  et  fut  créé  générnl  de  division  du  génie  le   18  sep- 
tembre de  la  même  année.  Arrivé  à  Paris  peu  de  jours  après  ,  il  fut  l'un 
des  officiers-généraux  qui  secondèrent  Buonaparte ,    lorsque  celui-ci 
renversa  le  directoire  le  18  brumaire  an  vm  (9  novembre  1799).  M.  de 
Chasseloup-Laubat  fit  la  campagne  suivante  en  Italie  ;  et,  après  la  ba- 
taille de  Marengo,  on  le  chargea  en  chef  du  siège  de  Peschiera  ,  dont 
les  travaux  furent  interrompus  par  le  traité  de  Trévise.  Il  eut  ordre  en- 
suite de  démolir  les  forteresses  de  Coni ,  Céva  et  Tortonc  ,  les  forts  de 
Suze,  l'enceinte  de  Turin  ,  et  le  château  de  Milan;  puis,  en  mai  1801 
de  fournir  des  plans'de  fortifications  pour  les  places  de  Pizzighitone , 
Peschiera,  Mantoue  ,  Legnago  et  la  Rocca  d'Anfo,  pour  la  ville  de  Ta- 
rente  en  1802  ,  et  enfin  pour  celle  d'Alexandrie  en  i8o5 ,   plans  qui  fu- 
rent fixés  d'après  un  nouveau  système  du  général  Chasseloup,  et  qui  ont 
rendu  cette  dernière  place  l'un  des  plus  forts  boulevards  de  la  domina- 
tion française  en  Italie.  Il  fut  créé  commandeur  de  la  Légion-d'Honneur 
le  14  juin  1804,  et  commandeur  de  l'ordre  de  la  couronne  de  Fer,  lors 


(1)  Son  frère  aîné,  M.  de  Chasseloup,  avait  été  reçu  dans  les  gardes-du-corps  du 
roi,  compagnie  de  Noailles,  le  1 5  juillet  1767. 
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fie  l'institution  de  cet  ordre.  11  commanda  en  chefle  génie  en  Italie, 
pendant  la  campagne  de  1806,  puis  a  la  grande  armée  en  Prusse,  se 
trouva  aux  sanglantes  batailles  de  Golymin  et  d'Eylao  ,  et  dirigea  les 
travaux   de  la  tête  de  pont  de  Varsovie,    à  Praga  ,  et   des   sièges   de 
Danttick  et  de  Stralsund.  Passé  en  Italie  en  1808,  il  continua  d'y  diriger 
et  perfectionner  les  travaux  de  fortification  de  Venise,  Palma-Nova.Osoppo 
et  Ancône,  et  commanda  le  génie  pendant  la  campagne  de  1809.  "  ^e" 
vint  grand  officier  de  la  Légion-d'IIonneur  le  3o  juin  181 1  ,  puis  con- 
seiller-d'état en  service  ordinaire.  Il  rendit  d'importants  services  dans  le 
commandement  du  génie,  pendant  les  cnmpagnes  de  1812  et  1 8 1 3  contre 
la  Russie.  Nommé  candidat  au  sénat  conservateur  par  !•■  département 
de  la  Charente  ,  M.  de  Chasseloup-Laubat  fut  nommé  sénateur  et  comte 
de  l'empire,  le  5  août  181 3,  deux  jours  après  sa  promotion  au  titre  de 
grand'eroix  de  l'ordre  de  la  Réunion.  Il  fut  employé  pendant  le  reste  de 
la  campagne,  en  qualité  de  commissaire  extraordinaire  du  gouverne- 
ment, à  l'inspection  des  places  fortes  du  royaume  d'Italie.  Eu  181 4,  il 
a  pris  part  aux  actes  du  sénat,  relatifs  à  la  déchéance  de  Biiouaparte. 
et  è   l'établissement  d'un  gouvernement  provisoire.   Louis   XVIII  l'a 
nommé  pair  de  France  le  4  juin  ,  chevalier  de  Saint-Louis  le  8  juillet, 
et  grand  cordon  de  la  Légion-d'IIonneur  le  u~  décembre  de  I.i  même 
année.  Le  comte  de  Chasseloup-Laubat  n'a  voulu  accepter  aucun  em- 
ploi pendant  les  cent  /ours.  Il  a  repris  ses  fonctions  à  la  chambre  des 
pairs  lors  du  retour  du  roi ,  et  a  été  créé  commandeur  de  l'ordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis  le  5  mai   1816.  (Dictionnaire  historique  des 
Généraux  Français,  t.  iv,  p.  187  a  193).  Il  est  aussi  commandeur  de 
l'ordre  impérial  d'Autriche  de  la  courontie  de  Fer.  Le  titre  de  marquis 
a  été  attaché  à  sa  pairie  par  l'ordonnance  royale  du  5l  août  1817.  Lé 
fils  du  marquis  de  Chasseloup-Laubat,  sous-lieutenant  d'état-major,  a 
été  nommé  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,  dans  la  campagne  d'Es- 
pagne ,  en  i8a3. 

Armfs  :  Ecartelé,  au  1  d'azur,  à  Liftée  if  argent,  garnie  d'or;  au  a  de  gueult* ,  « 
lajasce  d'argent ,  au  lion  d'or,  brochant  sur  lajasce  ;  au  3  de  gueules ,  à  ta  barre  d'or, 
accompagnée  en  chef  d'une  cuirasse  a'argenl ,  et  en  pointe  d'un  casque  taré  de  profit 
du  même  ;  au  4  a' azur,  à  lajasce  d'argent ,  chargée  a' un  léopard  de  sable  ,  et  ac- 
compagnée de  3  écussons  d'or.  Support»  :  un  lion  et  uu  léoparrl-lionnr. 

ni  CHASTELLIER  ,  (comte),  évéque  d'Évreux  ,  voyez  de  SALMOM. 
de CHASTELLUX ,  (César-Laurent,  comte),  né  à  Versailles  le  \f\  té- 
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vrier  1781  ,  a  émigré  avec  sa  famille.  Il  était  aide-major  de  chevau-lé- 
gers  ,  lorsque  le  roi  le  nomma  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis  le  24  août  181/).  Sorti  de  France  pendant  l'usurpation  des 
cent  jours,  M.  de  Chastellux  passa  en  Piémont  avec  M.  le  marquis  d'Os- 
mont,  qui,  étant  àTurin  pour  le  roi,  en  avril   i8)5,  le  chargea  d'une 
mission  importante  auprès  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  d'Angoulême,  qu'il 
eut  ordre  de  joindre  à  son  quartier-général  dans  le  midi.  Au  retour  de 
S.  M.  Louis  XVIII,  il  devint  colonel  des  chasseurs  de  la  Côte-d'Or  (8* 
régiment),  à  prendre  rang  dans  ce  grade  du  1"  juillet  1814.  Appelé  à  la 
présidence  du  collège  électoral  de  l'Yonne  le  12  octobre  1820  ,  le  comte 
de  Chastellux  fut  élu  membre  de  la  chambre  des  députés  par  ce  dé- 
partement, et  réélu  en  1821,  après  avoir  été  nommé,  le  6  septembre, 
président  du  collège  départemental.  Il  prêta  serment  la  même  année  , 
comme  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi.  Créé  maréchal-de-camp 
en  1822,  il  commanda  avec  ce  grade  la  cavalerie  légère  du  2e  corps  de 
réserve,  de  l'armée  des  Pyrénées.  Le  8  oclohre  1823,  il  battit,  près  du 
village  de  Fraella  ,  et  mit  en  déroute  complète  une  colonne  ennemie  . 
forte  de  4  à  5oo  hommes,  et  commandée  par  le  général  Lvariste  San- 
Miguel,  qu'ij  fil  prisonnier  de  guerre  avec  plus  de  120  hommes.  Deux 
autres  généraux  espagnols  avaient  trouvé  la  mort  dans  cette  action,  qui 
fut  mise  à  l'ordre  du  jour  de  l'armée.  Le  23  novembre  suivant ,  le  comte 
de  Chastellux  reçut  l'autorisation  de  porter  la  plaque  de  4e  classe  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Ferdinand,  que  le  roi  d'Espagne  lui 
avait  accordée  en  considération  de  ses  services  pendant  cette  campagne. 
S.  M.  Louis  XVIII  le  créa  pair  de  France  le  23  décembre  de  la  même 
année,  et  il  fut  nommé,  en  janvier  1824,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Maurice  et  de  Saint-Lazare  de  Sardaigne.  Le  comte  de  Chastellux  est 
aussi  chevalier  de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Honneur.  Il  a  épousé,  le 
17  novembre  i8i5,  Adélaïde-Louise-Zéphirine  de  Damas,  veuve,  de- 
puis  1807,   de  Charles-Elzéard-François,    comte  de  Vogué,   et  611e 
unique  de  Joseph-François-Louis-Charles-César ,  comte,  puis  duc  de 
Damas,   pair  de  France,  lieutenant-général  des  armées  du  roi,   pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  de  S.  M.  ,  chevalier  de"  l'ordre  du 
Saint-Esprit ,  etc.  ,  etc.,  et  de  Marie-Louise  Andrault  de  Langeron. 

Henri-Georges-César,  comte  de  Chastellux,  vicomte  d'Avallon,  père 
du  précédent  3  né  à  Paris  le  18  octobre  1746  ,  entra  dans  les  mousque- 
taires en  1763.  11  fut  nommé  successivement  capitaine  commandant  au 
régiment  Royal-Piémont,  cavalerie,  en   1765,  colonel  d'infanterie  au 
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corps  des  grenadiers  de  France  le  3  janvier  1770,  colonel  du  régiment 
de  Lyonnais  le  1S  mai  1779  .  puis  dn  régiment  de  Beaujolais  le  20  mars 
1774»  chevalier  de  Saint-Louis  en  1781  ,  brigadier  d'infanterie  le  5  dé- 
cembre de  1»  même  année,  et  maréchal-de-camp  le  9  mars  1788.  Il  a 
émigré  avec  ses  enfants  en  1791.  Il  axait  épousé  Angélique-Victoire. de 
Du/ fort-Ci  vrac,  qui,  après  la  mort  de  madame  h  ictôire,  dont  elle  était 
dame  d'honneur,  se  retira  à  .Nnples  avec  son  mari  et  ses  enfants.  bile 
est  morte  à  Paris  le  i.'|  novembre  1816,  laissant  : 

i*.  César-Laurent,  comte  de  Cliaslellux,  pair  de  France,  dont  on  a  parlé  en  te  le 
de  celle  notice  ; 

a*.  Henri-Louis  de  Chostellux,  duc  de  Rautan  (1),  titre  que  le  roi  lui  a  conféré 
le  1"  septembre  1819,  le  jour  mùne  M  la  célébration  du  mariage -de  M.  de 
Chasteilux  otcc  M'"  de  Durfort-Duras,  tille  d'Ainédéc-Bretagne-Malo  de  Dur- 
fort,  duc  de  Duras,  pair  de  France,  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du 
roi,  etc.,  etc.  M.  tic  Chaslcllux  avait  été  nommé,  eu  avril  1817,  secrétaire  de  lu 
légation  française  .1  Berlin.  En  18-jl,  il  a  accompagné  le  duc  .Mathieu  de  Mont- 
morency ilans  son  ambassade,  a  Vienne.  Par  ordonnance  du  roi,  du  31  décem- 
bie  i8a.'>.  M.  le  duc  de  Rautan  a  été  Mlbslitoé  aux  ning,  titre,  et  qualité  de 
l'.iir  de  France  dont  esl'en  possession  le  duc  de  Duras,  son  benu-père; 

3°.  Alfred,  comte  de  Chastellux,  ancien  sous-préfet  de  Hambourg,  nommé  che- 
valier de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d'llonueur  le  3o  août  181 1\,  aujourd'hui  ca- 
pitaine au  corps  royal  d'état-major. 

Jacqucs-Fr.mcoi.- ,   chevalier,  puis  marquis  de  C luistellux ,  oncle  de 
M<tiri-(ïeorges-<  bé  à  Paria  en  173 \.  entra  au  service  en  1  ^ '| — . 

fut  nommé  colonel  du  régiment  de  Guienne  en  17G1  ,  brigadier  d'in- 
fanterie le  aa  janvier  1 769 ,  cl  maréchal  de  camp  le  1"  mars  1780. 
Passé  In  même  année  aux  btats-Unis  d'Amérique,  il  remplit  les  fonc- 
tions de  niajor-^éntral  de  l'armée  du  comte  de  Rochambeau.  Son  ae- 
tivité,  son  courage  et  ses  talents  militaires  lui  valurent  les  suffrages 


(1)  Rautan  est  «ne  ancienne  seigneurie,  avec  paroisse  et  juridiction  de  son  nom,  dont 
le  bourg  de  Rautan  était  le  chef-lieu.  Ce  bourg  est  situé  dan»  le  Baïadais,  à  deux  lieues 
S.  O.  de  Civrac  el  de  la  Dordogne,  cl  a  quatre  lieues  S.  E.  de  Libourne  (Gironde). 
Les  deux  seigneuries  de  Rautan  et  de  Civrac  étaient  entrées  dans  la  maison  de  Durfort 
par  suite  d'un  mariage  contracté,  le  i3  décembre  1478,  par  Jean  de  Durfort,  cheva- 
lier, seigneur  de  Dura»  et  de  nijuquefort,  m  lire  de  Bordeaux,  capitaine  de  5o  lances  et 
gouverneur  de  Crémone  lors  de  la  conquête  de  l'Italie,  avec  Jeanne  Angevin,  fille  uni- 
que et  présomptive  héritière  de  Jacques  Angevin,  seigneur  de  Rautan,  de  Civrac,  te 
Pujol»,  de  Bladignac,  etc.,  et  de  Marguerite  de  Muiiti'errand. 
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et  même  l'attachement  des  chefs  les  plus  illustres,  et  notamment  du 
général  Washington.  Il  avait  été  reçu  à  l'Académie  française  en  1775  , 
par  suite  de  la  publication  d'un  ouvrage  important  qu'il  avait  fait  pa- 
raître en  1772  ,  sous  le  titre  de  la  Félicité  publique.  11  est  auteur  des 
lroyages  dans  l'Amérique  septentrionale ,.  pendant  les  années  1780,  81 
et  82  ;  a*  édit.  Paris ,  1 788  ,  2  vol.  in-8° ,  avec  cartes  et  figures.  11  a  com- 
posé aussi  plusieurs  discours  sur  la  poésie  et  la  musique,  et  même 
quelques  écrits  politiques  ,  tous  remarquables  par  la  finesse  d'observa- 
tion et  la  grâce  du  style.  Il  est  décédé  sans  postérité  le  28  octobre  1788. 
Sa  veuve  ,  miss  Plunlcett,  dame  de  S.  A.  madame  la  duchesse  douairière 
d'Orléans,  lui  a  survécu  jusqu'au  18  décembre  1  bi5. 

L'Histoire  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne  (t.  VII,  p.  3),  rap- 
porté la  généalogie  de  la  maison  de  Chastellux  ,  depuis  Jean,  seigneur 
de  Bordeaux  eld' A uxerre ,  chevalier,  marié,  avant  i33g,  avec  Jacquette 
d'Autun,  dame  de  Beauvoir.  Le  nom  de  cette  dernière  terre  est  devenu 
celui  de  la  famille  pendant  deux  générations.  Guillaume  de  Beauvoir, 
fils  de  Jean  de  Bordeaux  ,  recueillit  dans  la  succession  de  Laure  de 
Bordeaux,  sa  proche  parente,  la  terre  de  Châtelus ,  et  plusieurs 
autres  domaines  considérables.  Les  petits-enfants  de  Guillaume  ont 
quitté  le  nom  de  Beauvoir  pour  prendre  celui  de  cette  terre  de  Châte- 
lus ,  située  non  loin  d'A vallon,  et  dont  leurs  descendants  ont  depuis 
changé  l'orthographe  en  celle  de  Chastellux.  Claude  de  Beauvoir,  sei- 
gneur de  Châtelus ,  de  Bordeaux ,  etc.  ,  vicomte  d'Avallon  ,  à  qui  ses 
exploits  contre  les  Anglais  valurent  le  bâton  de  rrthréchal  de  France  en 
i/fi8  (1),  et  dont  le  frère,  Georges  deBeauvoir-Châtelus,  était,  en  1420. 
amiral  de  France,  acquit  pour  lui  et  ses  descendants,  seigneurs  de 
Châtelus  ,  le  droit  d'entrée  et  de  séance  au  chœur  de  l'église  cathédrale 
d'Auxerre  ,  et  aux  assemblées  du  chapitre  ,  en  qualité  de  chanoine  ho- 
noraire ,  l'épée  au  côté ,  revêtu  d'un  surplis,  l'aumusse  sur  le  bras  ,  et  un 
faucon  sur  le  poing ,  privilège  que  le  doyen  et  les  chanoines  de  celte 
église  lui  accordèrent  à  perpétuité,  en  reconnaissance  du  service  que  ce 
maréchal  leur  avait  rendu  ,  en  leur  remettant  la  ville  de  Crevant,  qu'il 
avait  surprise  en  i423,  et  dont  il  avait  ensuite  soutenu  vaillamment  le 
siège  contre  Jean  Stuart ,  connétable  d'Ecosse,  qu'il  fit  prisonnier. 

(1)  Voyez  sa  vie  militaire  dans  le  D'ut,  histor.  des  Généraux  Français,  t.  II,  p.  55. 
On  trouve  dans  le  même  tome,  pp.  5?  à  00,  des  notices  sur  tous  les  otEciers-géntraux 
sortis  de  la  maison  de  C  hastcllux. 
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Quoique  les  historiens  ne  fassent  connaître  la  maison  de  Chastellux 
que  depuis  le  milieu  du  i/j*  siècle,  le  caractère  que  lui  donnaient  alors 
ses  alliances  et  ses  possessions,  ne  permet  pas  de  douter  qu'elle  ne 
soit  issue  de  la  plus  ancienne  chevalerie.il  est  du  moins  constant  qu'en 
opposition  avec  la  plupart  des  grandes  familles,  qui  pour  l'ordinaire 
ont  dû  leur  accroissement  à  de  riches  alliances  ou  à  des  circonstances 
politiques  qui  leur  ont  été  favorables ,  celle  de  Chastellux  n'a  fait  que 
se  maintenir  par  une  longue  série  de  services  brillants  et  les  parentés 
les  plus  illustres,  au  rang  qu'elle  tenait  en  Bourgogne  il  y  a  près  de 
cinq  siècles.  Elle  s'était  divisée  en  plusieurs  branches  :  1°.  les  seigneurs 
de  Baserne  et  d  Avigneau,  éteints  vers  1660  ;  a*,  les  seigneurs  de  Chas- 
tellux, vicomtes  d' A vallon,  aujourd'hui  comtes  de  Chastellux,  pairs 
de  France;  3*,  les  seigneurs  de  Coulanges .  qui  n'ont  fourni  que  trois 
générations,  et  se  sont  éteints  en  1674  »  etc. 

ARMES  :  D'azur,  à  la  bande  d'or ,  accostée  de  7  biiieUes  du  mime,  t\  en  chef,  posées 
a  et  a,  et  3  en  pointe  dans  le  #.'«*  de  forte. 

de  CHASTENET,  co/n/e  de  PUYSÉGUR,  (Pierre -Gaspard  Herculin),  ,5 décembre 
né  à  la  Rochelle  le  4  août  1769,  émigra  en  1791,  pour  se  rallier  aux 
drapeaux  des  princes  français.  11  fut  créé  chevalier  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis,  le  5  septembre  181  \,  puis  appelé  à  la  pairie 
le  a3  décembre  i8a3,  en  considération  des  importants  services  que  sa 
famille  n'avait  cessé  de  rendre  à  la  monarchie. 

La  maison  de  Chastenet-Puységur  est  connue  filial ivoinrnt  depuis 
Pierre  1"  du  nom  ,  seigneur  de  Chastenet  ,  en  Bas-Armagnac,  qualifié 
chevalier  dans  l'acte  d'une  vente  qu'il  fit,  au  mois  de  juin  1  186,  au 
nom  de  ses  enfants ,  donataires  de  Vital  de  Chastenet,  leur  grand-oncle, 
d'une  maison  située  au  lieu  de  Pouy-Dragum.  La  postérité  dece  Pierre  I" 
deChastenct  s'est  successivement  subdiviséeen  cinq  branches,  lesquelles 
ont  donne  un  échanson  du  roi  Philippe  le  Bel  ,  un  chambellan  de 
Charles  II ,  roi  de  Navarre,  plusieurs  gentilshommes  de  la  chambre  de 
nos  rois,  un  maréchal  de  France ,  chevalier  du  Saint-Esprit,  trois  lieu- 
tenants-généraux ,  quatre  maréchaux  de  camp  (1)  ,  et  plusieurs  com- 
mandants et  gouverneurs  de  provinces. 

La  branche  aînée  de  la  maison  de  Chastenet-Puységur  s'est  éteinte 


(1)  Leur»  tervicetet  campagnes  »oul  rapportés  t.  IV,  pp.  19J  a  aoG,  du  Dut.  hist. 
des  Généraux  Français. 
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dans  la  maison  de  là  Roche-Fontenilles,  aucommencementdu  i8°siècle. 
La  seconde  branche,  aînée  actuelle,  est  celle  des  marquis  de  Puységur, 
vicomtes  de  Buzancy,  en  Soissonnais  ,  dont  on  va  parler.  La  troisième 
branche  s'est  établie  en  Périgord  ,  où  elle  existait  à  l'époque  de  la  révo- 
lution sous  la  dénomination  de  seigneurs  eT Eglise-Neuve ,  près  Muci- 
dan.  La  quatrième  branche  (5e  actuelle),  existe  en  Albigeois,  et  l'on 
en  parlera  plus  bas.  La  cinquième  el  dernière,  celle  des  barons  de  Puy- 
ségur-la-Coupète,  existait  en  Armagnac  en  1776.  On  la  croit  éteinte. 

MAHQUIS    DE  PUYSÉGUR,  VICOMTES   DE   BUSANCY ,    en  SoisSOniiais. 

[Branche  aînée  actuelle.) 

XIV.  Jacques-François-Maxime  de  Chastenet,  marquis  de  Puységur, 
fils  de  Jacques,  marquis  de  Puységur,  maréchal  de  France,  chevalier 
des  ordres  du  Roi,  qui,  par  ses  rares  qualités  de  cœur  et  d'esprit,  et 
ses  talents  dans  toutes  les  parties  de  l'art  militaire,  fut  digne  d'être 
l'ami,  le  conseiller  du  maréchal  de  Luxembourg,  et  l'instrument  de 
tout  ce  que  ce  grand  homme  fit  de  beau  dans  ses  dernières  campagnes, 
est  né  le  22  septembre  1716.  Il  fit  ses  premières  armes  au  siège  de  Kebl 
en  1733  ,  fut  créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi  le  17  décembre 
1759,  et  mourut  commandeur  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  laissant  de  Marie-Marguerite  Masson ,  qu'il  avait  épousée  en 
1742,  et  qui  était  fille  de  Gaspard-François  Masson ,  président  au  par- 
lement de  Paris  ,  et  de  Marguerite  Chevalier  : 

1°.   Armand-Marc-Jacques,  dont  l'article  viendra; 

a*.  Antoine-Hyacinlhe-Anne,  comte  de  Chaslenet-Puységur,  né  le  il\  février 
1752,  enseigne  de  vaisseau^  commandant  une  corvelte  en  1776,  puis  lieutenant 
de  vaisseau  en  1791,  époque  de  son  émigration.  Il  est  décédé  à  Paris,  capitaine 
de  vaisseau  ,  le  20  janvier  1809  (1),  laissant  plusieurs  fils,  dont  l'un,  capitaine 
d'artillerie,  s'est  distingué  ù  la  bataille  de  Casteggio  ,  le  8  juin  1800,  et  a  clé 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis  le  19 juillet  18 14; 

5°.  Jacques-Maxime-Paul  de  Chaslenet,  vicomte,  puis  comte  de  Puységur,  né  le 
i5  septembre  1765.  Il  fut  capitaine-commandant  dans  les  hussards  de  Cham- 
borand,  colonel  en  second  du  régiment^  Monsieur,  et  chevalier  de  Saint-Louis 
avant  la  révolution.  Émigré  en  1791,  il  passa  au  service  de  Portugal,  avec  son 
grade  de  colonel.  Il  se  trouvait  à  Bordeaux,  en  i8i4>  lors  de  l'arrivée  de  S.  A. 
R.  le  duc  d'Angoulême,  et  fut  l'un  des  principaux  chefs  royalistes  qui  allèrent 

(1)  Voyez  le  Moniteur  du  7  février  1809. 
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au  devant  du  prince,  et  contribuèrent  à  son  entrée  dans  cette  vilie.  Il  obtint  le 
grade  de  lieutenant-général  le  aa  juin  de  la  même  année.  Fendant  les  cent  jour», 
il  commandait,  comme  inspecteur-général,  les  gardes  nationales  de  la  Gironde, 
et  il  montra,  dans  ces  circonstances  difficiles,  le  plus  grand  dévouement  à  l'auguste 
maison  de  Bourbon.  II  avait  été  nommé  capitaine  des  gardes  de  S.  A.  R.  Mon- 
sieur, (aujourd'hui  Charles  X),  en  iS  1 4-  Le  roi  le  nomma  successivement  gou- 
verneur de  la  7*  division  militaire,  le  7  septembre  i8i5,  et  de  la  9*  division,  le 
10  janvier  1  S  1 1  >.  Il  est  décédé  au  mois  de  mars  i8ao  ; 

4*.  Antoinette- Louise-Maxime  de  Chastenet-Puységur,  née  le  1"  novembre  l;48> 
mariée,  le  4  novembre  1766,  avec  Antoine-Nicolas-François  Vidard,  marquis  de 
Saint-Clair,  en  Poitou,  baron  de  Maire,  en  Champagne,  mestre-de-camp  de  ca- 
valerie et  chevalier  de  Saint- Louis.  Ils  ont  émigré  en  1791  ; 

5*.  Elisabeth-Marie-Louise  de  Chastenet-Puységur,  née  le  sa  février  175a,  ma- 
riée avec  N le  Pelletier,  comte  d'Aunay,  mestre-de-camp  de  dragons. 

XV.  Armand-Marc-Jacques  de  Chastenet,  marquig  de  Puységur ,  est 
né  à  Paris,  le  t"  mars  i-5i.  Entré  dans  le  corps  de  l'artillerie  en  1768, 
il  obtint,  à  l'âge  de  27  ans,  le  rang  de  colonel ,  fît  la  campagne  de  Gi- 
braltar en  178a  ,  devint  commandant  du  régiment  d'artillerie  de  Stras- 
bourg en  1786,  puis  de  l'école  d'artillerie  de  la  Père,  en  1789.  On  lui 
donna  le  brevet  de  maréchal-de-cainp  en  la  même  année.  Il  quitta  le 
service  en  1792  ,  pour  se  livrer  dans  la  retraite  à  son  goût  pour  les 
sciences  et  les  lettres.  Ayant  été  accusé  de  correspondre  avec  ses  frères, 
qui  avaient  émigré,  il  fut  arrêté  et  détenu  pendant  deux  ans,  à  Soissons, 
avec  sa  femme  et  ses  enfants.  Rendu  à  la  liberté,  après  le  18  brumaire 
an  vin  (9  novembre  «799),  il  remplit  les  fonctions  de  maire  de  la 
ville  «le  Soissons  jusqu'en  i8o5.  II  a  été  nommé  président  du  collège 
électoral  de  l'arrondissement  de  Soissons,  le  26  juillet  181 5.  Le  marquis 
de  Puységur  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  dramatiques  et  d'un 
plus  grand  nombre  d'écrits  sur  le  magnétisme  animal.  Il  a,  entr'aotres 
enfants  : 

Paul  de  Chastenet,  comte  de  Puységur,  né  en  1790,  qui  a  fait  les  cam|wigiics  d'Es- 
pagne et  d'Allemagne.  Il  a  suivi  le  roi  a  Cand  pendant  les  cent  jours;  et,  au  re- 
tour de  S.  M.  Louis  XVIK,  il  fut  nommé  chef  d'escadron  dans  les  lanciers  de 
la  garde  royale.  Il  est  actuellement  lieutenant-colonel  des  hussards  du  nord,  et 
chevalier  île  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  et  de  la  l.égion-d'Hon- 
ne«r. 

COMTES    DE  i-UYSÉGIR,  SEIGNEl  RS  DE  BARRAST,    en    Albigeois. 

(  Troisième  branche  actuelle). 

XVI.  Barthélemi-Athanase-Hefcule  de  Chastenet,  vicomte  de  Puy- 
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ségur,  né  le  23  novembre  1729,  (frère  puîné  de  Louis-Pierre,  comte 
de  Puységur,  créé  grand'croix  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis  ,  le  2 5  août  1 780  ,  et  lieutenant-général  des  armées  du  roi  le  5  dé- 
cembre 1781,  appelé  par  Louis  XYI,  qui  l'honorait  d'une  confiance 
méritée,  au  ministère  de  la  guerre,  le  3o  novembre  1788,  émigré 
après  la  mort  du  roi  ,  auprès  de  la  personne  duquel  il  était  constam- 
ment resté,  et  décédé  en  émigration,  sans  enfants),  entra  au  service  à 
l'âge  de  1 1  ans,  comme  lieutenant  en  second  au  régiment  d'Angoumois. 
Il  fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis  en  1756,  se  trouva  à  l'expédition 
de  Minorque,  dans  laquelle  il  fut  blessé,  et  remplit  les  fonctions  d'aide- 
major-général  de  l'armée  d'Allemagne,  depuis  1767  jusqu'en  1761, 
époque  à  laquelle  il  fut  nommé  colonel  d'un  régiment  de  grenadiers 
royaux.  11  devint  brigadier  d'infanterie ,  le  22  janvier  1769,  et  maré- 
chal-de-camp le  1"  mars  1780,6!  mourut  en  émigration.  Il  avait  épousé, 
en  1765,  Angélique-Anne-Charlotte  de  Petit,  dame  de» Petit-Val ,  dé- 
cédée en  1775.  De  ce  mariage  sont  issus  : 

i°.  Pierre-Gaspard-Herculin  de  Chastenet,  comte  de  Puységur,  dont  ou  a  parlé 
plus  haut; 

2°.  Charles-Jacques-Louis-  Maxime,  comte  de  Chastenet-Puységur,  qui  a  émigré  et 
est  rentré  en  France,  après  le  licenciement  de  l'armée  de  Condé.  II  fut  nommé 
président  du  collège  électoral  de  l'arrondissement  de  Gaillac  le  1"  janvier  181 1, 
sous-préfet  de  Gaillac  le  19  juillet  i8i4>  chevalier  de  Saint-Louis  le  24  août 
suivant,  puis  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,  président  du  collège  électoral 
du  même  arrondissement  le  26  juillet  181 5,  et  préfet  du  département  des  Lan- 
des le  8  janvier  1825.  Le  roi,  par  ordonnance  du  g  avril  1823,  lui  a  concédé, 
tant  pour  lui  que  pour  la  compagnie  qu'il  représente,  le  péage  établi  sur  le  pont 
projeté  au  passage  du  Tarn  à  Brens,  ruute  de  Gaillac; 

3°.  Auguste-Alhanase  de  Chastenet,  vicomte  de  Puységur,  né  le  5  août  1775.  Il 
fut  nommé  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur  au  mois  d'août  1823.  Il  a  épousé, 
en  1804,  Amélie-Éléonore-Joséphine  6  Kelly,  dont  il  a  : 

A.  Victor  de  Chastenet-Puységur; 

B.  Deux  demoiselles  ; 

4°.   Angélique-Louise-Élisabeth  de  Chastenet-Puységur. 

Jean- Auguste  de  Chastenet-Puységur ,  frère  puîné  du  marquis  Bar- 
thélemi-Athanase-Hercule ,  naquit  le  1  1  novembre  1740,  fut  sacré  évê- 
que  de  Saint-Omer  le  29  juin  1773  ,  transféré  à  Carcassonne  eu  1778  , 
et  nommé,  en  1787,  à  l'archevêché  de  Bourges.  Il  émigra,  et  se  démit 
de  son  archevêché,  avant  d'en  avoir  pris  possession. 
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Armes  :  D'azur,  au  chevron,  accompagné  tn  pointe  d'un  lion,  le  tout  d'or;  au  chef 
du  même.  Couronne  de  marquis  sur  lYcu,  et  couronne  de  comle  sur  le  manteau. 

deia  CHASTRE,  (Claude-Louis,  comte,  puisque),  né  à  Paris,  le3o sep-  ,ra0û«  .«is. 
tembre  17/p,  entra  au  service  en  1 736,  et  fut  fait  lieutenant  d  infanterieen 
mars  1761.  Passé  avec  le  même  grade  dans  les  carabiniers  en  décembre 
1763 ,  ildevint  capitaine  aumêmecorps  l'année  suivante.  M.  de  laChastre 
fut  nommé  successivement  colonel  dans  le  corps  des  grenadiers  deFrance, 
en  janvier  1770,  colonel  du  régiment  Royal-Vaisseaux  ,  et  gentilhomme 
d'honneur  de  Monsieur  (depuis,  Louis  XVIII),  en  1771  ,  mestrede 
camp  commandant  des  dragons  de  Monsieur  le  2'|  février  1 77 "| ,  l'un 
des  premiers  gentilshommes  de  la  chambre  de  ce  prince,  et  chevalier 
de  Saint-Louis  en  1779,  brigadier  de  dragons  le  5  décembre  1781,  maré- 
chal-de-camp le  9  mars  1788.  et  inspecteur  deçà  valeric  en  178g.  Le  comte 
de  la  Chnstre  était  a  cette  époque  grand  bailli  d'épéedu  Berry.Députéde  la 
noblesse  de  cette  provinceaux  états-généraux,  il  adhéra  aux  protestations 
des  1a  et  i5  septembre  1 791  ,  contre  les  actes  de  l'assemblée  nationale. 
Déjà  il  était  sorti  de  France,  et  t'était  rendu  à  Mons ,  où  Monsieur,  qui 
honoYait  le  comte  de  la  Chastre  d'une  confiance  particulière,  arriva  de 
son  côté,  en  juin  de  la  même  année.  M.  de  la  Chastre  accompagna  le 
prince  en  pays  étranger,  et  fut  chargé  de  l'organisation  des  compagnies 
composées  d'officiers  de  terre  et  de  mer,  et  de  gentilshommes  et  vo- 
lontaires, destinés  a  former  le  corps  d'armée  de  S.  A.  S.  le  duc  de 
Bourbon.  Le  comte  de  (a  Chastre  en  commanda  l'avant-gardc  pendant 
la  campagne  de  179a.  Après  le  licenciement  de  ce  corps,  il  fut  envoyé 
par  les  princes  à  Londres,  où  il  obtint,  en  179"  ,  la  levée,  par  capitula- 
tion ,  de  la  légion  de  Lojal-Emigrant .  à  la  solde  anglaise.  Il  commanda 
cette  légion  aux  affaires  d'Ostende,  de  Furncs.  de  Nieuport,  et  à  la  belle 
sortie  de  Mcnin.  Ce  fut  à  la  suite  de  celte  campagne,  où  M.  de  la  Chastre  fut 
blessé  d'une  balle  et  d'un  coup  de  baïonnette  ,  qu'il  obtint  la  concession 
d'un  lion  portant  l'étendard  de  sa  légion,  en  cimier  de  ses  armoiries.  Il 
combattit  a  Quiberon  à  la  télé  de  ce  môme  corps,  dont  les  débris,  réorga- 
nisés et  augmentés  de  nouvelles  troupes,  furent  ensuite  employés  en  Por- 
tugal, et  enfin  licenciés  en  1802.  Le  comte  de  la  Chastre  se  retira  alors  à 
Londres,  où  il  jouit  du  traitement  de  colonel  tle  l'armée  britannique,  et 
où  S.  M.  Louis  XVI II  l'accrédita,  en  1807,  près  de  Georges  111,  Lors  du 
départ  du  roi,  en  1  8  1  ],  le  comte  de  la  Chastre  resta  en  Angleterre,  avec 
le  titre  d'ambassadeur  de  France.  11  fut  promu  au  grade  de  lieutenant- 
général  des  armées,  le  aa  juin  de  la  môme  année,  et  pair  de  France  le 
17  août  1 8 1 5.  Il  revint  à  Paris,  au  mois  d'avril  1816.  Le  roi  le  nomma 
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l'un  des  premiers  gentilshommes  de  sa  chambre ,  ministre  d'état,  et 
membre  du  "conseil  privé,  le  12  juin  suivant.  Le  titre  de  duc  fui  attaché 
à  sa  pairie  par  ordonnance  royale  du  3i  août  1817,  et  il  fut  créé  che- 
valier-commandeur de  l'ordre  du  Saint-Espril  le  5o  septembre  1820. 11 
était  aussi  chevalier  des  ordres  de  Saint-Lazare  et  de  Notre-Dame  du  Mont- 
Carmel.Lc  ducde  laChastre  est  décédé  au  château  de  Meudon,  le  1 3  juillet 
1824  (1)  ;et,  comme  il  n'a  pas  laissé  d'enfants,  sa  pairie  se  trouve  éteinte. 
Il  avait  eu  un  fils,  qui  avait,  en  qualité  d'aide-de-camp,  accompagné 
le  général  Rochambeau  dans  l'expédition*  de  Saint-Domingue,  où  ce 
jeune  officier  fut  tué  par  les  noirs,  le  2  février  1802,  dans  un  débar- 
quement effectué  à  la  baie  de  Mancenille. 

Louis-Sylvestre  de  la  Chastre,  frère  du  duc  de  la  Chastre,  né  en 
1749  ,  fut  d'abord  destiné  à  l'état  militaire.  Il  remplissait  le  grade  de 
lieutenant  de  carabiniers  ,  lorsqu'il  se  retira,  en  1763,  pour  se  vouer  à 
l'église.  11  était,  à  l'époque  de  la  révolution  ,  graud-vicaire  de  INevers. 
Émigré  avec  sa  famille,  il  devint  aumônier  ordinaire  du  roi ,  puis  évê- 
que  de  Beauvais,  en  août  1817.  Il  s'est  démis  de  cet  évêché  au  mois  de 
décembre  1822,  a  été  nommé  évêque  inpartibus  d'itneria,  par  bullesdu 
i5des  calendes  de  décembre  1823,  et  chanoine  de  premier  ordre  du 
chapitre  royal  de  Saint-Drnis  en  1824. 

Marie-Claude-Louise  <,e  la  Chastre,  sœur  des  deux  précédents,  a  été 
mariée,  le  17  septembre  1774»  avec  Louis-Anloine,  comte  de  Sérignac, 
ancien  capitaine  au  régiment  du  Roi,  fils  de  Dominique,  marquis  de 
Sérignac,  baron  de  Belmont,  et  de  Laurence  de  Sédilhac. 

La  maison  de  la  Chastre  (2)  réunit  tous  les  avantages  qui  caracté- 
risent la  noblesse  du  premier  rang.  Origine  antique  et  illustre,  posses- 
sions nombreuses  et  considérables,  alliances  avec  les  plus  grandes 
familles  du  royaume,  avec  la  branche  de  Valois-Angoulême ,  et  avec 
plusieurs  maisons  souveraines  de  l'Europe,  services  éminents  rendus  de- 
puis six  siècles  dans  les  hautes  fonctions  du  sacerdoce,  dans  les  premières 
charges  de  la  cour,  et  les  grades  supérieurs  des  armées,  tout  confir- 
me le  témoignage  unanime  des  historiens,  qui  comptent  cette  maison 


(1)  M.  le  duc  de  Castries  a  rendu  un  hommage  à  sa  mémoire,  dan»  un  discours  pro- 
noncé à  la  chambre  des  pairs,  le  2  août  iSa/J-  (voyez  le  Moniteur  du  4  du  même  moii, 
p.  1086). 

(a)  Ou  dt  la  Châtn.  Cette  dernière  orthographe  paraît  avoir  prévalu  depuis  plu$ 
d'un  siècle. 
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pour  une  des  plus  recommandables  et  des  plus  marquantes  de  France. 
Elle  a  pris  son  nom  de  la  ville  de  la  Chastre,  en  Berry,  qui  faisait 
partie  du  domaine  des  princes  de  Déols.  Ebbes  ou  Ebbo  H  de  Déols , 
sixième  fis  de  Kimil  11,  dit  le  Grand  et  le  Chante,  prince  de  Déols  . 
baron  de  Château-Raoul  ou  Chateauroux  et  d'Issoudun,  eut  eu  apanage 
l.t  !erre  de  la  Chastre.  H  épousa  l'héritière  de  la  maison  de  Chareuton  . 
dont  il  eut  deux  fils  ,  Kbbes  111 ,  auteur  de  la  seconde  race  des  seigneurs 
de  CiiAr.KvioN,  dont  la  Thaumassièrc  a  rapporté  la  filiation  dans  son 
Histoir  •  de  Berry ,  liv.  VII ,  chap.  xiv,  et  Gérard  .  auteur  de  la  branche 
des  seigneurs  de  la  Chastre. 

Raoul  II,  dit  le  Chauve,  prince  de  Déols.  avait  eu  pour  fils  aîné, 
Eudes  1",  prince  de  Déols,  baron  de  Château-Haoul  et  d'Issoudun, 
vers  ioi:>. ,  lequel  laissa  deux  fils,  Raoul,  dit  le  Prudent,  auteur  de  la 
branche  des  barons  de  Chateau-Raoul  ou  Chateauroux  (  La  Thaumas- 
sière ,  Ibid.,  ibid.),  et  Eudes  II,  auteur  de  la  maison  d'Issoudun  (Ibid.  . 
liv.  IV,  chap.  xx  ). 

Raoul  1",  dit  le  Libéral,  prince  de  Déols.  baron  de  Château-Raoul 
en  955  ,  père  de  Raoïd  II ,  dont  on  vient  do  parler,  était  fils  d'Ebbes  1". 
dit  le  Noble,  prince  de  Déols  en  927,  et  ce  dernier  avait  pour  père 
Laune,  prince  de  Déols,  lequel  possédait  la  terre  Déoloise  en  898.  Gé- 
ronce,  frère  de  Laune,  fut  élu,  en  910,  le  5a' archevêque  de  Bourges, 
et  eut  pour  successeur  sur  ce  siège .  en  948  ,  Laune,  son  neveu  ,  frère 
puîné  du  prince  Ebbes  I". 

La  postérité  de  Gérard ,  premier  seigneur  apanage  de  la  Chastre .  s'est 
divisée  en  plusieurs  branches,  lesquelles  ont  successivement  produit 
deux  maréchaux  de  France,  un  colonel-général  des  Suisses  et  Grisons, 
trois  lieutenants-généraux  des  armées  (1),  deux  grands  fauconniers  de 
France,  cinq  capitaines  des  gardes -du -corps  ,  plusieurs  chevaliers  des 
ordres  du  Roi,  deux  maîtres  des  cérémonies,  deux  prévôts  de  l'ordre 
de  Saint-Michel,  des  lieutenants-généraux,  gouverneurs  et  baillis  d  epéo 
de  la  province  de  Berry ,  des  conseillers,  chambellans  et  gentilshommes 
de  nos  rois ,  un  gouverneur  des  enfants  de  France ,  des  capitaines  de 
compagnies  d'hommes  d'armes  des  ordonnances,  des  chevaliers  do  l'or- 
dre de  Saint-Michel  ,  avant  et  depuis  l'institution  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit  ,  etc. 

(1)  Les  services  de  ces  généraux  et  des  deux  maréchaux  de  la  Chastre,  sont  rappoi- 
lé»,  t.  IV,  pp.  ai4  a  aa4>  ,m  Dictionnaire  Historique  des  Généraux  Français. 


- 
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Cette  maison  compte  aussi  plusieurs  prélats.  Dès  l'an  1  i/jo,  Emeryde 
la  Chastre  ,  fils  de  Gérard,  seigneur  de  la  Chastre,  était  cardinal  et 
chancelier  de  l'église  romaine.  Pierre  de  la  Chastre  ,  son  neveu ,  fut  élu 
archevêque  de  Bourges,  vers  l'an  i  1 4  »  »  et  sacré  à  Rome  par  l'interven- 
tion de  son  oncle.  Cette  promotion,  que  le  roi  Louis  VII  ne  reconnut 
que  long-temps  après  s'y  être  opposé  de  tous  ses  moyens  ,  pensa  causer 
un  schisme  dans  l'église.  Claude  de  la  Chastre,  grand  vicaire  de  Tours, 
abbé  de  Tréport  en  1717,  fut  nommé  à  l'évêché  d'Agde  le  17  octobre 
1726  ,  et  sacré  le  26  octobre  1727.  Il  était  grand-oncle  de  l'évêque  ac- 
tuel d'Imeria. 

La  branche  aînée,  que  représentait  M.  le  duc  de  la  Chastre,  était 
connue  sous  la  dénomination  des  comtes  de  Nançay  ,  depuis  l'époque  où 
cette  terre,  située  en  Sologne,  et  qu'elle  possède  depuis  1371  ,  avait  été 
érigée  en  titre  de  comté,  par  lettres  patentes  du  mois  de  juin  1609, 
registrées  le  3  mars  1610  ,  en  faveur  de  Henri  de  la  Chastre,  maréchal 
des  camps  et  armées  du  roi. 

La  branche  des  barons  de  la  Maisonfort,  sortie  au  16e  siècle  de  celle 
de  Nançay,  s'est  éteinte  en  i63o,  après  avoir  subsisté  pendant  trois  gé- 
nérations seulement. 

La  branche  des  seigneurs  de  Breuillebaut,  sortie  avant  l'année  1217 
des  seigneurs  de  la  Chastre.  a  subsisté  jusqu'après  l'année  1678.  C'est 
de  cette  branche  qu'était  issue  Françoise  de  la  Chastre,  épouse  de  Henri  ' 
de  la  Grange,  marquis  d'Arquien  ,  et  mère  de  Marie-Casimire  de  la 
Grange  d'Arquien,  épouse,  en  1660,  de  Jean  Sobieski ,  élu  roi  de  Po- 
logne en  1674.  Cette  alliance  a  donné  à  la  maison  de  la  Chastre  des 
affinités  avec  plusieurs  têtes  couronnées  ,  et  notamment  avec  la  maison 
d'Autriche. 

La  branche  des  seigneurs  de  Paray,  puis  des  Epinaudier.es,  en  Poitou 
et  en  Limosin  ,  était  représentée  à  l'époque  de  la  révolution  par  Henri- 
Léopold  ,  chevalier  de  la  Chastre.  Entré  comme  volontaire  au  régiment 
deGramont  le  1 5  avril  i"54,  il  fut  nommé  cornette  le  26  janvier  1760, 
et  lieutenant  le  8  avril  1762,  passa  avec  ce  dernier  grade  dans  Royal- 
Roussillon  ,  et  enfin  devint  capitaine  en  second  dans  le  2'  régiment 
de chevau-légers,  le  i5  septembre  1780.  Son  frère,  Jacques-Joseph  de  la 
Chastre,  capitaine  d'infanterie,  a  émigré  en  1791.  On  croit  que  Louise- 
Elisabeth  de  la  Chastre,  épouse  de  Louis-Pierre,  comte  de  Jaucourt , 
émigrée  à  la  même  époque  ,  était  leur  sœur. 

La  branche  des  seigneurs  de  la  Roche-Belusson.  en  Poitou,  sortie 


PAIRS    DE    FRANCE.  1 55 

de   la   précédente  ,    vers    1680.   était   représentée,  en    1790,  par  deux 
frères: 

t".  Louis-Jacques,  comte  de  la  Cha«tre,  chevalier,  seigneur  de  la  Roche-Bclusson, 
capitaine  bu  régiment  de  Normandie  et  "chevalier  de  Saint-Louis,  marié,  le  a 
mars  1-61,  avec  Marie-Elisabeth  de  Fougières  du  Breuil,  dont  sont  issus  : 

A.  Pierre-Denis,  comte  de  la  Chaslre,  né  a  Issoudun  le  7  novembre  ij-63. 
retraité  colonels!  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis; 

B.  Louis,  baron  de  la  Chaslre,  ne  le  1"  avril  1764,  qui  a  fait  les  campagnes 
de  l'émigration.  Il  a  été  nommé  chevalier  de  Saint-  Louis  le  14  novembre 
1814»  et  commandant  d'armes  à  Issoudun  en  1 8 1 5  ; 

C.  Charles-Louis  ,  chevalier  de  la  Chaslre,  né  à  la  Roche  -Bel usson  le  a8  fé- 
vrier 17(18,  reçu  chevalier  de  Malte  de  minorité  le  ao  février  1770,  vivant; 

D.  Pierre-Philippe-François  de  la  Chaslre,  né  a  Mérigny  le  a8  novembre 
1771,  reçu  chevalk-rde  Malle  de  minorité.  Il  se  trouvait,  avec  son  frère,  à 
la  défense  de  Malle  contre  Buonaparte  ,  et  il  est  rentré  en  France  après  la 
capitulation  ; 

E.  Maric-FJiaabelh-Sylvie-Rosalie  de  la  Chaslre,  reçue  chanoinesse  a  Saint- 
Louis  de  Metz,  eu  1771  ; 

a*.  Claude,  vicomte  de  la  Chaslre,  capitaine  au  régiment  de  Cambrésis,  chevalier 
de  l'ordre  royal  rt  militaire  de  Saint-Louis.  Député  de  la  noblesse  du  Poitou 
aux  états-généraux,  en  1789,  il  demanda,  en  1790,  la. suppression  du  traitement 
alloué  aux  députés  nobles  et  ecclésiastiques,  ce  qui  fut  rejeté.  Lorsqu'il  signa  les 
protestations  des  la  et  i5  septembre  1791,  il  écrivit  au  bas  de  sa  signature  : 
Aimer  Dieu  et  mourir  pour  le  Roi.  Il  avait  épousé,  le  ao  août  1 7P7.  M  irie-Char- 
lol le- Françoise  de  la  Lire  de  la  Brtche,  dont  il  a  eu  : 

Claude-François-Joseph- Elisabeth,  vicomte  de  la  Chaslre,  né  le  i<)aoûh 17  ■<). 
H  a  «migré  avec  son  père,  et  a  été  créé  chevalier  de  Saint-LouN  en  iKi.j. 
Pendant  la  campagne  d'K-pagnr,  en  i8s3,  il  a  commandé  le  quartier-géné- 
ral de  la  division  de»  cuirassiers,  et  a  reçu  du  roi  d'Espagne  la  croix  d'or  de 
a*  classe  de  l'ordre  de  Saint-Ferdinand. 

De  cetle  branche  est  issu  M.  le  comte  de  la  Châtre,  marié,  en  juin 
1819,  avec  Annc-Sidonie- Joséphine-Marie  de  Montmorency ,  fille  d'Anne- 
Louis-Christian  ,  prince  de  M  «ml  mon  u<  \  .  grand  d'Espagne,  et  de  Ma- 
1  \>  -Hcni  ii -lie  de  Bec-de-Lièvre  de  Cany. 

La  branche  des  seigneurs  r<E  Plais  ,  formée  de  celle  de  Brcuillebaut, 
vefl  1396,  s'est  éteinte  à  la  fin  du  17*  siècle. 

Armes  :  De  gueule»,  à  la  croix  ancrée  de  vair.  Supports  :  deux  lions.  Couronne  de 
prince  sur  IVeu,  et  couronne  ducale  sur  la  manteau.  Cimier  :  le  lion  royal  d'Angleterre, 
qui  est  d'or,  ayant  le  poitrail  ceint  d'une  couronne  de  laurier  de  siaople,  et  portant  l'é- 
tendard du  régiment  Loyal- Eruigfant,  où  sont  écrits  ces  mois  :  L.  E.  Fac  et  spera.  De- 
vise :  ATAVt»  ET  ARMIS. 

ao 
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17  août  1815.  de  CHATEAUBRIAND,  (François-René-Auguste,  vicomte),  né  àCom- 
bourg,  en  Bretagne,  le  4  septembre  1768.  était  officier  au  régiment  de 
Navarre,  infanterie,  lorsqu'il  eut  l'honneur  d'être  présenté  à  Louis  XVI, 
le  25  février  1787.  Il  fut  reçu  chevalier  de  Malte  en  1789.  La  révolu- 
tion ne  s'annonçait  alors  qu'avec  l'extérieur  d'une  réforme,  jugée  né- 
cessaire par  toutes  les  classes  de  la  société.  Mais,  dès  qu'elle  eut  pris 
une  attitude  menaçante,  et  proclamé  l'insurrection  comme  le  plus  saint 
des  devoirs,  M.  de  Chateaubriand.,  à  la  suite  de  la  révolte  des  soldats 
de  son  corps,  passa,  en  1790,  dans  l'Amérique  septentrionale.  11  em- 
portait dans  ces  contrées  lointaines  une  imagination  ardente,  un  es- 
prit et  un  goût  déjà  formés  par  l'étude  des  grands  écrivains,  et  une  âme 
profondément  affectée  des  malheurs  qui  s'amoncelaient  sur  la  religion 
et  la  monarchie.  On  sait  par  quels  sacrifices  la  famille  de  M.  de  Cha- 
teaubriand est  entrée  dans  le  partage  des  calamités  publiques.  Sa  mère, 
plongée  à  72  ans  dans  les  cachots  de  la  terreur,  son  frère  aîné,  le  comte 
de  Chateaubriand,  l'épouse  de  celui-ci,  petite-fille  du  vertueux  Lamoi- 
gnon  de  Malesherbes,  M"  et  Mme  de  Rosambo,  père  et  mère  de  la 
comtesse  de  Chateaubriand  ,  tous  quatre  tombés  sous  la  hache  révo- 
lutionnaire le  même  jour  et  en  même  temps  que  l'illustre  défenseur  de 
Louis  XVI,  tel  a  été  le  tribut  payé  par  cette  famille  aux  fureurs  du 
temps.  Telle  a  dû  être  aussi  la  cause  trop  légitime  de  la  guerre  impla- 
cable que  M.  de  Chateaubriand,  dans  ses  nombreux  et  éloquents  écrits, 
n'a  cessé  de  faire  à  toutes  les  doctrines  anti-religieuses  et  anti-sociales. 
Informé  de  l'émigration  des  princes,  il  était  revenu  en  Européen  179a. 
et  avait  rejoint  le  drapeau  des  lys.  Atteint,  la  même  année,  d'un  éclat 
de  bombe  au  siège  de  Thionville,  cette  blessure,  après  l'avoir  tenu  pen- 
dant plus  de  trois  ans  sur  le  bord  du  tombeau,  le  contraignit  de  dis- 
continuer son  service.  Il  se  retira  à  Londres,  où,  peu  de  temps  après,  il 
publia  son  Essai  historique,  politique  et  moral  sur  les  révolutions  an- 
ciennes et  modernes,  considérées  dans  leur  rapport  avec  la  révolution 
française  de  nos  jours,  i797;secende  édition,  1 8  \t\\  troisième,  Léipsick, 
1 8 1 5,  2  vol.  in-8°.  Rentré  en  France  en  1800,  M.  de  Chateaubriand 
rendit  public,  l'année  suivante,  l'épisode  A'Àtala,  fragment  d'un  poëme 
assez  étendu,  intitulé  les  Natchès,  dont  la  perte  est  d'autant  plus  re- 
grettable que  ce  poëme  était  destiné  à  présenter  le  tableau  complet  des 
mœurs,  des  lois  et  des  usages  d'une  partie  des  peuplades  de  l'Amérique 
du  nord.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  seul  épisode  <XAtala,  que  l'auteur  a 
compris',  en  1802,  dans  le  Génie  du  Christianisme,  fit  une  vive  sensa- 
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tion  dans  le  monde  littéraire.  Ce  n'était  pas  seulement  un  ouvrage  re- 
marquable par  la  nouveauté  d'un  style  qui  sait  allier  la  verve  et  la 
pureté  antiques  à  ces  locutions  hardies  et  pittoresques  que  le  goût 
oriental  a  introduites  avec  plus  ou  moins  de  bonheur  chez  les  moder- 
nes; c'était  le  cri  de  la  religion  et  des  mœurs,  trop  long-temps  mépri- 
sées et  méconnues,  qui,  par  l'organe  éloquent  d'un  écrivain  auquel  ses 
longs  malheurs  avaient  donné  le  droit  de  se  faire  entendre,  s'élevait 
avec  force,  avec  véhémence,  contre  l'impiété  et  les  dérèglements  du 
siècle.  Atala  et  le  Génie  du  Christianisme  ,  et  plus  tard  le  poème  des 
Martyrs,  ou  le  Triomphe  de  la  Religion  chrétienne,  présentés  au  public 
sous  des  formes  dramatiques,  les  seules  qui  pussent  alors  les  faire  ad- 
mettre avec  succès,  ont  été  de  véritables  services  rendus  à  la  société,  et 
l'on  ne  peut  plus  douter  aujourd'hui  de  l'influence  que  ces  ouvrages 
ont  exercée  sur  la  réforme  des  mœurs.  M.  de  Chateaubriand  fut  nommé 
secrétaire  d'ambassade  à  Rome  en  180"»,  puis,  le  29  novembre  de  la 
même  année,  ministre  de  France  près  la  rép ohliqpe  du  Valais;  mais,  le 
même  jour  de  l'assassinat  juridique  du  duc  d'Enghicn  (21  mars  tSo'jj, 
M.  de  CI1.1t.  m  lu  i  nid  donna  sa  démission,  et  rentra  dans  le  monde, 
pour  s'y  livrer,  avec  une  nouvelle  ardeur,  à  ses  occupations  littéraires. 
Un  voyage  qu'il  culreprit,  de  1806  à  1807,  en  Grèce,  en  Egypte  et  en 
Afrique,  u  donné  lieu  à  la  publication  de  son  Itinéraire  de  Paris  à  Jé- 

I  lisaient.  Les  vœux  que  l'auteur  formait  alors  pour  l'affranchissement 
des  chrétiens  de  la  Hellade  ont  été  renouvelés  avec  encore  plus  d'éner- 
gie dans  les  deux  [Votes  sur  la  Grèce,  qu'il  a  récemment  publiées  (1). 
En  181 1,  M.  de  Chateaubriand  fut  nommé  membre  de  l'Institut;  mais 
il  préféra  renoncer  à  l'honneur  d'entrer  dans  cette  compagnie,  plu- 
tôt que  de  faire,  dans  l'éloge  de  son  prédécesseur  (Chénier),  l'apologie 
des  principes  qui  avaient  causé  tous  les  maux  de  la  France  ,  et  que  l'au- 
teur du  Génie  du  Christianisme  avait  toujours  si  courageusement  com- 
battus. Cette  dernière  résistance  à  Ruonaparte  lui  attira  de  nouvelles 
persécutions.  Il  fut  exilé  de  Paris.  Au  retour  .du  roi,  en  181  ].  M.  de 
Chateaubriand  fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis,  et  nommé  ministre 
plénipotentiaire  à  Stockholm.  Il  n'était  pas  encore  parti  pour  cette  des- 
tination, lors  du  débarquement  de  Buonaparte  à  Cannes,  en  mars  181 5. 

II  accompagna  Louis  \\  1 1 1  à  Gand,  et  fut  l'un  des  ministres  de  S.  M. 


(1)  U.  de  Chateaubriand  a  donné  «ncore  plusieurs  écrits  politiques,  également  re- 
marquables par  le  style  et  par  tes  pensées. 
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pendant  le  séjour  en  Belgique.  Au  retour  du  roi,  M.  de  Chateaubriand 
fut  nommé  président  du  collège  électoral  du  département  du  Loiret  le 
26  juillet  i8i5,  pair  de  France  le  17  août  suivant,  et  membre  du  conseil 
privé  le  19  septembre  de  la  même  année.  11  a  été  nommé  ensuite  mem- 
bre de  l'Académie  française  le  21  mars  1816,  ministre  plénipotentiaire 
et  envoyé  extraordinaire  du  roi  en  Prusse,  au  mois  de  décembre  1820, 
ministre  d'état  et  membre  du  conseil  privé  le  3o  avril  1821,  ambassa- 
deur en  Angleterre  au  mois  de  janvier  1822,  l'un  des  ministres  du  roi 
au  congrès  de  Vérone,   officier    de   la  Légion-d'Honneur   le    19  août 

1823,  enfin  ministre  et  secrétaire  d'élat  au  département  des  affaires 
étrangères  le  28  décembre  1822,  place  qu'il  a  remplie  jusqu'au  6  juin 

1824.  Il  a  été  créé  chevalier  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or,  grand'eroix 
de  l'ordre  de  Charles  III  d'Espagne,  grand'eroix  de  l'ordre  de  Christ 
de  Portugal,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- André  de  Russie  en  1821, 
de  l'Aigle  noire  de  Prusse,  de  l'Annonciade  de  Sardaigne,  et  chevalier 
des  ordres  du  Roi  c^  1824.  Le  vicomte  de  Chateaubriand  n'ayant  pas 
d'enfants  de  Céleste  ne  la  Vigne-Buisson,  qu'il  a  épousée  eu  1792,  pe- 
tile-fîile  de  M.  de  la  Vigne-Buisson,  gouverneur  de  la  compagnie  des 
Indes  à  Pondichéry,  sa  pairie,  aux  termes  d'une  ordonnance  royale  du 
23  décembre  1823,  passera  à  son  neveu,  Geoffroi-Louis,  comte  de  Cha- 
teaubriand, qui  a  fait  avec  distinction,  en  1825,  en  qualité  de  lieute- 
nant-colonel des  chasseurs  à  cheval  de  la  garde  royale,  la  campagne 
d'Espagne,  et  a  été  créé  chevalier  de  Saint-Louis  et  colonel  du  régiment 
des  chasseurs  à  cheval  de  l'Arriége,  au  mois  d'octobre  de  la  même 
année. 

La  maison  de  Chateaubriand  a  pour  premier  auteur  connu  Tihern, 
seigneur  puissant  qui  vivait  à  la  fin  du  dixième  siècle,  et  dont  le  fds, 
nommé  Briand,  I"  du  nom,  fit  bâtir  la  forteresse  de  Chateaubriand. 
Dans  la  suite,  celte  forteresse  devint  le  chef-lieu  de  la  ville  et  baronnie 
du  même  nom,  la  troisième  des  neuf  pairies  de  Bretagne,  qui  donnaient 
le  droit  de  présider  les  états  de  cette  province.  Les  qualités  de  princes 
et  de  proconsuls  (vicomtes),  prises  par  les  petits-fils  de  Briand  l",  en 
1 1 14  et  1 1 16,  rendent  très-probable  l'opinion  des  historiens  qui  font  re- 
monter l'origine  de  Ja  maison  de  Chateaubriand  aux  premiers  comtes 
héréditaires  de  Rennes.  Cette  maison  s'est  divisée  en  plusieurs  bran- 
ches :  l'aînée,  celle  des  barons  de  Chateaubriand,  s'est  éteinte  dans  la 
personne  de  Geoffroi  IX,  tué  à  la  bataille  de  la  Roche-Derien  en  i34;; 
les  seigneurs  des  Roches-Baritaut  et  du  Lyon  d Angers,  comtes  de  Gras- 


iNja. 
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sar,  en  Poitou,  et  de  Casan,  nu  royaume  de  Naples,  ont  subsisté  jus- 
qu'en 1671  ;  la  branche  des  sires  de  Beaufort  et  du  Plessis-Bertrarid  a 
fini  a  près  l'année  1710;  enfin  celle  des  comtes  de  Combourg,  la  seule  exis- 
tante, est  représentée  par  le  vicomte  de  Chateaubriand  et  ses  neveux. 

On  peut  consulter,  pour  les  alliances  et  les  illustrations  de  celte  mai- 
son, le  t.  IV  de  Y  Histoire  Génédogique. 

Armes  :  De  gueules,  semé  de  fleurs  de  lys  d'or.  LYcu  timbré  dune  couronue  de 
■■ointe.  Couronne  de  vicomte  sur  le  manteau. 

du  CHESNE  de  GlLLEVOISliN,  baron  de  Conégliano,  (Alphonse-Au-  4  j"i"  is» »- 
guste),  voyez  JEANNOT  de  MONCEY. 

de  CBEVREUSE,  {duc),  voyez  d'ALBERT  de  LUYNES. 

tu  CHILI. E  U  .  (Jean-Baptiste,  comte),  archevêque  de  Tours,  né  au 
château  de  la  Charrière,  en  Poitou,  le  7  octobre  1735,  devint  de  bonne 
heure  aumônier  de  la  reine  Marie  Leczinska,  et  grand- vicaire  du  diocèse 
de  Metz.  Le  1"  novembre  i^o'b.  il  fut  pourvu  de  l'abbaye  de  Saint-Clé- 
ment, ordre  de  Saint-Benoit,  au  diocèse  du  Mans  :  mais,  en  177/1.  il  la 
permuta  pour,  celle  de  la  Valasse,  que  lui  céda  son  oncle,   l'abbé  de 
Fumée,   prieur  de  Saintc-Radegonde  de  Poitiers.  M.  du  Chilleau  fut 
sacré,   le  3o  décembre  1781.  évéque  «le  Chalons-sur  Saône.  Lors  des 
débats  sur  la  constitution  civile  du  clergé,  M.  du  Chilleau  publia,  le  1.') 
décembre  1790,  une  première  Lettre  pastorale  sur  le  sc/usme,  puis,  le  1" 
mars  1  791 ,  une.  Instruction  pastorale  sur  le  sc/usme,  suivie  d'un  Aver- 
tissement, daté  du  a5  mars,  sur  l'élection  des  évoques  constitutionnels 
à  Autuu  et  à  Dijon.   Peu  de  temps  après,  l'évèquc  de  Châlons  publia 
une  seconde  lettre  pastorale,  pour  notifier  le  bref  du  pape,  du  1 3  avril 
1791.  Ces  pièces  font  partie  delà  Collection  ecclésiastique,  donnée  par 
M.  l'abbé  Guillon.  I>a  persécution  menaçant  toute  l'Église  de  France, 
M.  du  Chilleau  se  retira  en  Allemagne.  U  souscrivit  Y  Instruction  du  i5 
août  1798,  sur  les  atteintes  portées  à  la  religion,  et  signa  aussi  les  Ré- 
clamations du  6  avril  t8o3.  Rentré  en  France,  en  1814,  M.  du  Chilleau, 
sur  la  demande  du  roi,  donna  la  démission  de  son  siège,   et  signa  la 
lettre  du  8  novembre  1816,  imprimée  à  la  suite  du  concordat  de  1817. 
.Nommé  a  l'archevêché  de  Tours,  il  n'en  prit  possession  qu'en  1819,  et 
demanda  el  obtint,  pour  coadjuteur,  M.  de  .Montblanc,  lequel  avait  été 
préconisé  pour  l'évêché  de  Saiut-Uiey  le  1"  octobre  1817,  et  qui  a  été 
sacré  archevêque  in  partibus  de  Carthage,  le  12  août  i8ai.  M.  du  Chil- 
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leau  fut  Créé  pair  de  France  le  3i  octobre  1822.  Il  est  décédé  le  26  no- 
vembre 1824,  le  plus  ancien  des  évêques  de  France  (1). 

La  famille  du  Chilleau  est  d'ancienne  noblesse,  et  tire  son  nom  d'une 
terre  dans  le  diocèse  de  Poitiers.  Ses  preuves  ont  été  faites  pour  les 
honneurs  de  la  cour  en  1753,  1766  et  1767.  Elle  subsiste  dans  la  per- 
sonne du  contre-amiral  marquis  du  Chilleau,  qui  a  soutenu  dignement 
l'honneur  du  pavillon  français,  avec  MM.  de  Suffren  et  d'Estaing,  pen- 
dant trente  ans,  et  notamment  dans  la  guerre  de  l'affranchissement  des 
États-Unis  d'Amérique. 

Armes  :  De  sable,  à  3  moutons  d'argent,  paissants. 

Il  existe  une  autre  famille  de  Chillaud,  originaire  de  Périgord,  re- 
commandable  par  ses  services  et  ses  alliances.  Elle  a  pour  premier 
auteur  Pierre  Chillaud,  époux  de  Catherine  Chalup,  et  père,  entr'autres 
enfants,  de  deux  fds,  Antoine  et  Jean  Chillaud.  Le  dernier,  seigneur  de 
Fieux,  fut  l'un  des  hommes  les  plus  braves  de  son  temps.  Ce  fut  lui  qui. 
secondé  par  quelques  uns  de  ses  compatriotes,  délivra  la  ville  de  Péri- 
gueux  du  joug  des  religionnaires,  le  26  juillet  i58i.  En  mémoire  de  cette 
action  héroïque,  on  faisait  tous  les  ans,  en  cette  ville,  au  même  jour, 
une  procession  générale,  après  laquelle  était  prononcé  un  sermon  où 
devait  toujours  entrer  l'éloge  de  Jean  Chillaud,  libérateur  de  cette  cité. 
Lui  et  son  frère  Antoine  reçurent,  en  considération  de  leurs  services, 
des  lettres  de  noblesse  du  roi  Henri  III,  datées  du  mois  de  mars  1 584- 
D'Antoine  sont  descendus  les  seigneurs  de  Pronsaut  et  d'Adian,  près 
Périgueux,  et  de  Soumensat,  en  Agénais,  portant  pour  armoiries  :  De 
gueules,  au  monde  d'or,  surmonté  d'un  laurier  couché  et  accompagné  de 
3  lésants,  le  tout  du  même.  Ces  branches  sont  éteintes. 

De  Jean  Chillaud,  seigneur  de  Fieux,  qui  devint  vice-sénéchal  du 
Périgord  et  maire  de  Périgueux,  sont  provenus  les  seigneurs  de  Cha- 
rensac,  en  Périgord,  et  de  Paranchères.  près  Sainte-Foy-sur-Dordogne, 
dont  le  dernier  rejeton  a  été  tué  d'un  coup  de  fusil,  comme  royaliste, 
dans  l'une  des  rues  de  Bordeaux,  pendant  les  cent  jours,  en  i8i5.  Cette 
branche  portait  pour  armes  '.de  gueules,  au  lion  d'or,  tenant  un  caducée 
d'argent,  et  accompagné  de  5  étoiles  du  même.  La  branche  de  Fonlosse, 
en  Périgord,  également  éteinte,  descendait  d'un  autre  frère  d'Antoine  et 
de  Jean. 


(1)  Voyei  le  Moniteur  du  12  décembre  1824- 


PAins   ni:   fi'.anck.  )  5q 

II  ne  reste  plus  aujourd'hui  de  cette  famille  que  la  branche  de  M.  de 
Chillaud  de  la  Rigaudie,  président  de  la  cour  royale  de  Bordeaux,  et 
membre  de  la  chambre  des  député». 

de  CHOISEUL,  (Claude-Antoine-Gàbriel,  duc),  fils  de  Claude-Antoi-  4r*«M. 
ue-Clériadus,  marquis  de  Choiseul-Beaupré  ,  lieutenant-général  des 
armées  du  roi  (i).  et  de  Diane-Gabrielle  de  la  Baume-Montrevel,  est  né 
en  1760.  et  fut  connu  jusqu'en  1785,  sous  le  titre  de  comte  de  Choiseul- 
SUiinville.  Il  prit  alors  le  titre  de  duc  de  Choiseul,  pair  de  France,  après 
la  mort  d'Étiennc-François,  duc  de  Choiseul.  oncle  de  sa  femme,  qui, 
dès  le  29  mai  178a,  lui  avait  assuré  sa  succession.  Il  fut  nommé  mestre- 
de-camp  lieutenant  des  dragons  de  la  Rochefoucauld  le  1"  janvier  1784, 
puis  colonel  du  régiment  Royal,  dragons,  et  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Louis.  En  1792,  le  duc  de  Choiseul  fut  choisi,  avec  le  marquis 
de  Bouille  et  le  comte  de  Fersen,  pour  préparer  la  sortie  de  Louis  XVI, 
et  il  eut  ordre  de  protéger,  avec  son  régiment,  le  passage  du  roi  jusqu'à 
Clerinont.  Arrêté  avec  la  famille  royale  à  Varennes,  M.  de  Choiseul  fut 
transféré  des  prisons  d'état  de  Verdun,  où  on  l'avait  d'abord  enfermé, 
dans  celles  de  la  haute  cour  nationale  d'Orléans,  d'où  il  ne  sortit  qu'a- 
près l'acceptation  de  la  constitution  par  Louis  XVI.  Dès  qu'il  eut  recou- 
vré sa  liberté,  il  vint  de  nouveau  offrir  ses  services  et  sa  vie  au  prince 
malheureux  qui  l'honorait  de  sa  confiance  :  il  lui  donna  les  preuves 
d'un  généreux  dévouement  dans  les  journées  des  20  juin  et  10  août 
1792.  et  ne  quitta  le  roi  qu'au  moment  où  ce  monarque  fut  transféré  à 
la  tour  du  Temple.  Le  duc  de  Choiseul,  dont  la  tête  fut  mise  à  prix, 
après»  les  massacres  de  septembre,  parvint  à  sortir  du  royaume  ,  au 
moyen  de  l'uniforme  et  d'un  passeport  d'officier  espagnol.  Il  leva  un 
régiment  de  hussards  de  son  nom,  à  la  solde  du  gouvernement  britan- 
nique, et  fît  avec  distinction  les  campagnes  au  corps  de  Condé,  où  il  fut 
promu  au  grade  de  maréchal-de-camp.  Fait  prisonnier  au  mois  de  mars 
1796,  et  conduit  à  Dunkerque,  il  parvint  à  s'échapper  de  sa  prison,  et 
à  rejoindre  les  drapeaux  de  la  monarchie.  Son  régiment,  en  vertu  d'une 
capitulation  faite  avec  l'Angleterre,  devant  passer  aux  Indes  orientales. 
M.  de  Choiseul  s'embarqua  à  Stade,  le  12  uovembre  de  la  même  année 
1795.  Le  17  du  même  mois,  un  péril,  qui  paraissait  doublement  inévi- 
table, vint  de  nouveau  exposer  sa  vie  aux  épreuves  d'une  fortune  qui  ne 

(1)  Connu  depuis  l'époque  de  son  mariage  sous  le  nom  de  comte  de  Choiseul-la- 
Baumt,  et  condamné  a  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire  le  4  mai  1  -;>  |. 
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se  lassa  point  de  lui  être  fidèle.  Trois  «le  ses  bâtiments  de  transport  se 
brisent  sur  la  côte  de  Calais  :  beaucoup  de  monde  périt  dans  ce  nau- 
frage ;  mais  le  duc  de  Choiseul  a  le  bonheur  d'être  un  de  ceux  qui  par- 
viennent en  nageant  à  gagner  le  rivage.  Arrêté  de  suite,  avec  ses  compa- 
gnons d'infortune,  une  "longue    procédure    devant    une    commission 
militaire,  et  dans  laquelle  intervinrent  le  directoire,  la  cour  de  cassa- 
tion et  le  corps  législatif,  tint  pendant  cinq  ans  la  mort  suspendue  sur 
leurs  tètes.  Après  la  révolution  du  18  brumaire  an  vin  (g  novembre 
•799)'  Buonaparte,  qui  s'était  fait  proclamer  premier  consul,  fit  ordon- 
ner une  enquête  sur  les  traitements   éprouvés  par   les   naufragés  de 
Calais,  qui  des  casemates  de  Lille  avaient  été  conduits,  enchaînés  deux 
à  deux,  au  château  de  Ham.  Par  suite  de  cette  mesure,  M.  de  Choiseul 
fut  déporté  sur  les  frontières  de  la  Hollande,  le  1"  janvier  1800.  L'an- 
née suivante,   il  reçut  l'autorisation  de  rentrer  en  France.  Il  subit  un' 
nouvel  exil  de  18  mois,  sur  le  soupçon  qu'il  était  initié  dans  les  rela- 
tions de  Moreau  avec  Pichegru.  Après  cette  longue  série  d'adversités, 
le  duc  de  Choiseul  vécut  paisiblement  dans  ses  propriétés,  situées  à 
Honneeourt,  département  des  Vosges,. et  devint  maire  de   cette  com- 
mune, et  membre  du  conseil-général  du  département.  Le  roi  le  nomma 
pair  de  France  et  lieutenant-général  de  ses  armées  les  4  et  22  juin  181/1, 
chevalier  de  la  Légion-d'Honneur  et  colonel  de  la  1"  légion  de  la  garde 
nationale  de  Paris  le  7  décembre  suivant,  président  du  collège  électo- 
ral du  département  des  Vosges  le  26  juillet  1 8 1 5,  au  retour  de  Gand, 
où  il  avait  accompagné  le  roi  pendant  l'usurpation  des  cent  fours,  offi- 
cier de  la  Légion-d'Honneur  le  16  mars  1816,  secrétaire  de  la  chambre 
des  pairs  le.  6  novembre  de  la  même  année,  et  enfin  major-général  de 
la  garde  nationale  de  Paris  le  i3  février  1819,  grade  dont  il  a  donné  sa 
démission  le  5  décembre  1824.  .Le  duc  de  Choiseul  a  épousé,  le  10  oc- 
tobre 177»,  Marie-Stéphanie  de  Choiseul-Stainville,  née  le  10  novembre 
1763,  (sœur  de  la  princesse  Honorée  de  Monaco),  fille  aînée  de  Jacques- 
Philippe  de  Choiseul,  appelé  le  comte,  puis  le  duc  de  Slainville,  créé 
maréchal  de  France  le  i3  juin  1783,  duc  à  brevet,  enfin  chevalier  du 
Saint-Esprit  le  \"  janvier  1786,  décédé  sans  postérilé  mâle  en  1789, 
lequel  était  frère  puîné  d'Ltienne-François,  dernier  duc  de  Choiseul- 
Stainville,  chevalier  des  ordres  du  Roi  et  de  la  Toison  d'or,  lieutenant- 
général  des  armées,  colonel-général  des  Suisses,  gouverneur  de  Tou- 
raine,   ministre  et  secrétaire  d'état,  principal  ministre  de  Louis  XV, 
homme  célèbre  par  ses  hautes  qualités,  et  par  la  dignité  extérieure  dont 
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il  sut  environuer  une  cour  où  le  scandale  el  la  corruption  produisaient 
sur  l'esprit  des  gens  de  bien  des  impressions  si  douloureuses  et  si  fu- 
nestes, décédé  le  8  mai  1785  (1),  sans  enfants  de  Louise-Honorine  de 
Crozat,  son  épouse,  marquise  de  Carmain  et  du  Châtel,  qui,  après  la 
mort  de  son  mari,  s'est  retirée  dans  un  couvent,  à  Paris,  où  elle  a  vécu 
jusques  après  le  régime  de  la  terreur.  Du  mariage  de  Claude-Antoiue- 
(iabriel,  duc  de  Choiseul ,  avec  Marie-Stéphanie  de  Choiscul-Stain ville, 
sont  provenus  : 

i*.   Etienne  de  Choiseul,  né  le  16  septembre  1786,  mort  jeune; 

a'.    Stéphanie  de  Choiseul,  née  le  34  février  178a,  mariée  arec  Philippe-  Gabriel, 

marquis  de  Marmier,  qui,  par  ordonnance  du  roi,  du  i5  mai  1818,  a  été  appel 
iccéder  aux  rang,  titre  et  qualité  de  pair  du  royaume  du  duc  de  Choiseul, 

son  bcati-père. 

de  CHOISEUL,  duc  de  PRASLLN,  (Charles-Raynard-Laure-Félix),  né     4  i»»«  '8.4, 

,  «  1     .'•  et  11  novembre 

à  Paris  le  a\  mars  1778,  fut  nommé  chambellan  de  Napoléon  en  1811.  '819. 

Il  fut  appelé  a  présider  le  collège  électoral  du  département  de  Seine  et 
M.irne  le  1"  janvier  1811,  devint  membre  de  la  Légion-d'Honneur  et 
colonel  de  la  première  légion  de  la  garde  nationale  de  Paris  les  6  et  8 
janvier  1K1  ',.  Il  adhéra  aux  actes  du  gouvernement  provisoire,  fut  nom- 
mé pair  de  France  le  4  juin  de  la  même  année  ,  et  conserva  le  comman- 
dement de  la  première  légion  de  la  garde  nationale,'  jusqu'au  3o  dé- 
cembre, époque  à  laquelle  ce  commandement  passa  au  ducdeChoiseul- 
Stainville.  Le  duc  de  Praslin.  ayant  siégé  dans  la  chambre  des  Pairs, 
instituée  par  Buonaparte  peudant  les  cent  jours,  fut  compris  dans 
l'ordonnance  royale  du  a.\  juillet  i8i5.  Il  avait  été  créé  oflicicr  de  la 
Légion-d'Honneur  le  6  janvier  de  cette  année.  Le  roi  l'a  rappelé  à  la 
chambre  des  pairs  le  21  novembre  1819.  Il  a  épousé,  le  12  avril  i8o5, 
Charlottc-Laurc-Olympe  le  Tonne/lier  de  Breteuil,  fille  de  Claude-Sta- 
nislas le  Tonnellier,   vicomte  de  Breteuil,  maréchal-de-camp,  et  d'O- 


(1)  On  trouve  une  excellente  notice  sur  le  duc  de  Choiseul  dans  la  Biographie  Uni- 
tr rulte,  t.  VIII,  pp.  43o  a  /|38.  Le  duc  de  Choiseul  avait  deux  sœurs,  l'une,  Charlntle- 
bugénie  de  Choiseul,  ancienne  abbesse  du  chapitre  royal  de  Saint-Louis  de  Meli,  l'au- 
tre, Béalrix,- comtesse  de  Choi.«eul,  d'abord  dame,  ensuite  co-adjutrice  du  chapitre  du 
Bouxières-aux-Dames,  mariée,  le  16  août  i?5g,  avec  Antoine,  duc  d$  Cramont,  pair 
de  France,  prince  de  Bidache,  brigadier  des  armées  du  roi.  Elle  a  été  condamnée  a 
mort  par  le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  lu  aa  avril  1794. 
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lympe-Margucrite-Geneviève  de  Siry  de  Marigny,  sa  seconde  femme. 
De  ce  mariage  sont  nés  plusieurs  enfants. 

Renaud-César-Louis  de  Choiseul,  duc  de  Praslin,  pair  de  France, 
(aïeul  du  duc  actuel),  né  le  18  août  1755,  fils  de  César-Gabriel  de 
Choiseul,  duc  de  Praslin,  pair  de  France,  comte  de  Chevigny,  vicomte 
de  Melun,  baron  de  la  Flèche,  lieulenant-général  des  armées  du  roi, 
chevalier  des  ordres  de  S.  M.,  ancien  ministre  et  secrétaire  d'état -au 
département  des  affaires  étrangères  (1),  décédé  en  1785,  et  d'Anne- 
Marie  de  Champagne-la-Suze,  décédée  lea7  décembre  1783,  fut  nommé 
colonel  du  régiment  de  Poitou  en  l'jS'j,  après  avoir  servi  avec  le  même 
grade  dans  le  corps  des  grenadiers  de  France.  11  fut  créé  brigadier 
d'infanterie  le  2.5  juillet  1762,  et  nommé  menin  de  monseigneur  le  dau- 
phin. Il  fut  envoyé,  au  mois  de  mars  1764,  pour  complimenter,  de  la 
part  du  roi,  l'empereur,  l'impéralrice-reine  de  Hongrie  et  le  roi  desllo- 
mains,  sur  leur  élection.  Il  résida,  depuis  1766  jusqu'en  1771»  comme 
ambassadeur  extraordinaire  à  la  cour  de  Naplcs;  fut  promu  au  grade 
de  maréchal-de-camp  le  5  janvier  1770;  devint  duc  de  Praslin,  pair  «le 
France  en  1785,  et  mourut  en  1788.  Il  avait  épousé,  le  5o  janvier  1754. 
Guionne-Marguerite</e Durfort,  fille  deLouisdeDurfortj  duc  deLorges, 
maréchal  de  France,  et  de  Marguerite-Reine  Butault  de  Marsan.  De  ce 
mariage  sont  issus  : 

1°.  Antoine-César,  dont  l'article  viendra  ; 

20.  César-Hippolyte,  comte  de  Choiseul,  né  le  l\  août  1757,  lieutenant-colonel 
decavalerie,  sous-lieutenant  des  gendarmes  de  la  Reine, chevalier  de  Saint-Louis, 
et  enfin  colsncl  du  régiment  dé  Beaujolais,  émigré  en  1791.  Il  avait  épousé,  à 
Paris,  le  a  mai  1780,  Louise-Joséphine  de  Choiseul-d'Esguilly,  chanoinesse- 
comtesse  du  chapitre  de  Neuville,  laquelle  a  survécu  a  son  mari,  qu'elle  avait 
rendu  père  de  : 

A.  César-Gabriel-François  de  Choiseul,  né  le  a  juillet  1782,  décédé  le  4  dé- 
cembre 1786  ; 

B.  Le  comte  César  de  Choistul,  d'abord  sous-lieutenant  an  1 1*  régiment  de 
chasseurs,  nommé,  le  21  mars  1807,  lieutenant-aide-de-camp  du  général 
Nansouty,  depuis  colonel,  aide-de-catnp  du  duc  de  Berry,  mort  à  Nice  au 
mois  de  janvier  1820.  Il  avait  épousé  ,   1"  Ida  duCluzel,  fille  d'Antoine- 

(1)  Il  avait  été  connu  d'abord  sons  le  titre  de  comte  de  Choiseul-Chevigny.  Ce  fut 
en  sa  faveur  que  la  terre  de  Montgomer,  près  Chinon,  en  Poitou,  fut  érigée  en  duché- 
pairie  de  Praslin,  par  lettres-patentes  du  2  novembre  1762.  De  nouvelles  lettres-pa- 
tentes, datées  du  mois  d'août  1764,  ont  transféré  ce.  titre  ducal  sur  la  terre  de  Villars, 
près  Melun,  en  lui  conservant  la  dénomination  de  duché-pairie  de  Praslin. 
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Marie,  comte  du  Cluielde  lnChabrcrie,  lieutenant-général  honoraire,  com- 
iiiiindeur  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis ,  et  de  mademoiselle  de 
Malhan  ;  a°  N.  .  .  Parkins,  d'uue  famille  noble  anglaise  ,  aujourd'hui  re- 
mariée arec  le  prince  Jules  de  Polignac,  pair  de  France; 
C.  Le  comte  Albéric  de  Choiseul,  nommé  gentilhomme  honoraire  de  la  cham- 
bre du  roi,  le  la  avril  i8ai; 

3*.   René-César  de  Choiseul,  né  le  i5  mai  1779; 

4*.   Bonne-Desirée  de  Choiseul,  née  le  i5  juillet  1,775; 

.V.  Julie- Alix  de  Choiseul,  née  le  39  mai  1777,  mariée,  Tcrs  1798,  avec  Amédée- 

Louis-Frcdéric- Emmanuel,  comte  de  Beutefort,  dont  elle  est  restée  veuTe  le  17 

avril  1809. 

Antoine-César  de  Choiseul,  comte,  puis  duc  de  Praslin,  pair  de 
France,  nnquit  à  Paris  le  6  avril  1736.  Il  fut  nommé  sous-lieutenant  à 
la  suite  du  régiment  de  Besançon,  artillerie,,  le  6  avril  177a,  capitaine 
de  cavalerie  à  la  suite,  le  18  avril  1774,  et  pourvu  d'une  compagnie  dans 
le  régiment  Royal-Cravates  le  10  décembre  1776.  Il  devint  mestre-de- 
campen  second  du  régiment  de  la  reine,  infanterie,  le  3  juin  1 770,  et 
maréchal-de-camp  en  1788.  Député  de  la  noblesse  de  la  sénéchaussée 
d'Anjou,  aux  états-généraux,  en  1789,  le  duc  de  Praslin  fut  l'un  des 
premiers,  de  son  ordre  à  se  réunir  aux  partisans  des  doctrines  républi- 
caines. Ce  fut  lui  qui  fît  décréter  l'adoption  des  trois  couleurs  pour 
les  cravates  des  drapeaux,  et  qui,  lors  de  l'arrestation  du  roi  à  Yarennes, 
proposa  d'approuver  la  conduite  des  commissaires  qui  avaient  ramené 
ce  prince  à  Paris.  Après  la  session  de  1791,  il  vécut  dans  la  retraite,  et 
ne  reparut  sur  la  scène  politique  qu'après  la  révolution  du  18  brumaire 
an  vin  (9  novembre  1799).  Il  fut  alors  nommé  sénateur,  puis  com- 
mandant de  la  Légion-d'IIonncur  en  i8o4-  Il  est  décédé  peu  d'années 
avant  la  restauration.  {Biogr.  nouv.  des  Contemporains,  t.  IV,  p.  3g9). 
Il  avait  épousé,  le  22  août  1775,  Charlottc-Antoinctte-ivIarie-Scptimanie 
O  Brien  de  Tliomond,  fille  unique  de  Charles  0  Brien,  comte  de  Clare, 
maréchal  de  France,  et  vie-  Marie-Louise  Gautier  de  Chiffrcville.  De  ce 
mariage  sont  issus  : 

1*.   Charles-Raynnrd-Lnitre- Félix  de  Choiseul,  aujourd'hui  duc  de  Praslin,  pair 

de  France,  dont  on  a  parlé  plus  haut  ; 
3*.   Alphonse-Charles  de  Choiseul,  né  le  10  juillet  1780; 
3*.  Anatbée-Laurc-Zoé  de  Choiseul,  née  le  5  juillet  178a,  morte  le  14  septembre 

17M. 

DtCHOISEUL-GOUFFIER,  (Maric-Gabricl-FIorent-Auguste,  comte),  .7W6118.5. 
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naquit  le  27  septembre  1752  (1).  Entré  au  service  comme  officier  de 
cavalerie,  il  devint  capitaine  de  cuirassiers,  puis,  en  1784,  colonel  du 
régiment  de  la  Couronne,  infanterie.  Le  succès  brillant  de  ses  premiè- 
res études  lui  avait  dès  lors  frayé  une  seconde  carrière,  où  de  nom- 
breuses palmes  devaient  justifier  toutes  les  espérances  que  les  lettres 
avaient  pu  concevoir  sur  les  essais  de  sa  jeunesse.  Eclairé  parles  conseils 
et  les  leçons  du  célèbre  abbé  Barthélémy,  M.  de  Choiseul  s'embarqua. 

(1)  Il  a  été  connu  jusqu'en  1771,  époque  de  son  premier  mariage,  sous  le  nom  de 
comte  de  Choiseul-Beaupré. 

Son  père,  nommé  aussi  Marie-Gabricl-Florent,  comte  de  Choiseul-Beaupré,  marquis 
de  Falquemonl,  lieutenant-général  des  provinces  de  Champagne  et  de  Brie,  décédé 
colonel  du  régiment  de  Navarre  le  6  septembre  1^55,  était  frère  aîné  de  Claude-Antoi- 
ne-Clériadus,  comte  de  Cboiseul-la-  Baume,  père  du  duc  de  Choiseul  actuel.  De  son 
mariage,  contracté  lo  10  février' 1749»  avec  Marie-Françoise  Lallemant  de  Bëti,  sont 
issus  : 

T.    Marie-Gabriel-Florenl-Auguste  ,  comte  de  Choiseul-Gouffier,   dont  l'article 
précède  ; 

20.   MicTiel-Félix-Victor,  auteur  de  la  branche  de  Daillecourt,  dont  on  va  parler. 

BRANCHE    DE     DAILLECOl'RT. 

Michel-Félix-  Victor,  chevalier,  puis  comte  de  Choiseul-Daillecourt,  né  posthume  le  10 
avril  17-54?  fut  d'abord  capitaine  de  cuirassiers,  était,  en  1784,  colonel  en  second  du  ré- 
giment de  Guienne,  infanterie.  Appelé  à  siéger  aux  états-généraux  comme  député  de  la 
noblesse  du  bailliage  de  Chaucnont-en-Bnssigny,  il  a  signé  les  protestations  des  12  et 
i5  septembre  1791,  contre  les  opérations  de  l'assemblée  nationale,  a  émigré  presqu'im- 
médiatement  après  et  a  été  créé  chevalier  de  Saint-Louis  et  maréchal-de-camp  dans  le 
cours  des  campagnes  qu'il  a  failes,  soit  à  l'armée  des  princes,  soit  au  corps  de  Condé. 
Bentré  en  France  avec  le  roi,  le  comte  de  Choiseul-Daillecourt  fut  nommé  lieutenant- 
général  des  armées  dy  S.  M.  le  i3  avril  de  cette  année,  puis  lieutenant  des  gendarmes 
de  la  garde,  fonctions  qu'il  a  exercées  jusqu'à  la  suppression  de  ce  corps.  11  avait  enco- 
re reçu  la  décoration  d'officier  de  la  Lcgion-d'Honneur  le  7  septembre  1814.  Le  comte 
de  Choiseul-Daillecourt  est  décédé  en  181 5.  Il  avait  épousé  à  Paris,  le  28  juillet  1777, 
Marie-Eugénie  Rouillé  du  Coudray,  sœur  d'Hilaire  Bouille,  III*  du  nom(  marquis  de 
Boissy  du  Coudray,  pair  de  France.  De  ce  mariage  sont  issus  : 

i°.  Gaspard-M  arie  de  Choiseul-Daillecourt,  !  )  reçus  chevaliers  de  Malle  de  mi- 
2*.  Félix-Louis-Baoul  de  Choiseul-Daillecourt,  [  norilé  les  27  et  3o  avril  1780, 
5*.   Anne-Gabriel  de  Choiseul-Daillecourt,  et  1"  février  1781  : 

4°.  André-Urbain-Maximilien,  dont  l'article  viendra; 

5".  Augustin-Louis-Hilaire-Eugènc,  comte  de  Choiseul-Daillecourt,  admis  de  mino- 
rité dans  l'ordre  de  Malte  le  22  mai  1784.  Il  servait  en  qualité  de  maréchal-de*- 
logis  dans  la  compagnie  des  guides,  lorsqu'on  le  nomma  membre  de  la  Légion- 
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au  mois  de  mars  1776,  sur  la  frégate  expéditionnaire  l'étalante,  com- 
mandée par  M.  de  Chabcrt.  capitaine  de  vaisseau  et  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences.  Au  retour  de  ce  voyage,  dans  lequel  M.  deChoiseul 
recueillit  des  notions  précieuses  sur  les  belles  et  malheureuses  contrées 
de  la  Grèce,  il  fut  admis,  en  1779.  à  l'Académie  des  Inscriptions,  en 
remplacement  de  M.  de  Foncemagne.  Trois  ans  après  son  entrée  dans 
cette  compagnie  savante,  il  publia  le  premier  volume  de  son  Voyage 
pittoresque  en  Grèce,  in-fol.  atl.  Les  nobles  vœux  qu'il  exprima  avec 
énergie  dans  cet  ouvrage,  pour  l'affranchissement  d'un  pays  qui  avait 
été  le  berceau  des  arts  et  de  la  civilisation  européenne,  faillirent  lui  de- 
veuir  funestes,  lorsque  plus  tard  Louis  XVI  eut  fait  choix  du  comte  de 

d'Honneur  le  14  mars  1806.  Depuis,  il  fut  nommé  capitaine  aide-de-camp  du 
maréchal  Soull.  On  a  cilé,  daos  le»  bulletins  de  l'a.rmée  de  Portugal,  la  conduite 
distinguée  qu'il  a  tenue  à  la  prise  d'Olivenca  et  à  la  bataille  de  Gebora,  les  aa 
janvier  et  19  février  181 1.  Le  comte  de  Cboiseul-Daiilecourl  fut  nommé  maré- 
chal-des-logis  de  la  a*  compagnie  des  mousquetaires  et  chevalier  de  Saint-Louis 
en  1814,  coloni  I  du  19*  régiment  de  chasseurs  (de  la  Somme)  le  1"  mars  i8i5, 
et  officier  de  la  Légion-d'Honneur  le  1"  août  i8ai.  Il  a  fait  la  campagne  d'Es- 
pagne et  est  aujourd'hui  maréchal-de  camp. 

André-L'rbain-Maximilien,  marquit  Jdaxupe  de  Choiseut-Daitlecourt,  fut  admis  de 
minorité  dans  l'ordre  de  Malle  le  39  décembre  178a.  Ses  études  furent  dirigées  vers  les 
sciences  et  les  talent»  de  l'esprit,  qui  semblent  héréditaires  dans  cette  famille,  déjà  il- 
lustra à  tant  d'autre»  litres.  Eu  1808,  M.  de  Choiscul  partagea  le  prix  décerné  par  le? 
■  lasso  d'histoire  et  de  littérature  de  l'Institut,  pour  le  meilleur  mémoire  sur  celte  ques- 
tion :  «Quelle  a  été  l'influence  des  Croisades  sur  la  liberté  civile  de  l'Europe,  sur  sa 

•  civilisation  el  sur  les  progrès  de»  lumières,  du  commerce  et  de  l'industrie  ?<  Nommé 
auditeur  au  conseil-d'éfal  en  1809,  il  devint  sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Versail- 
les le  14  janvier  181  1,  passa  à  la  sous-préfecture  de  Mnrlaix  le  8  avril  181 3,  et  "fut  ap- 
pelé à  la  préfecture  de  l'Eure  le  ai  avril  i8t4-  kl.  de  Choisenl  administra  ce  départe- 
ment jusqu'au  retour  de  Buonaparte.  Le  roi,  qui  l'avait  créé  chevalier  de  la  Légion- 
d'Honneur  le  ao  septembre  1814»  le  nomma  préfet  de  la  Côle-d'Or  le  ta  juillet  18 1 5. 
Il  passa  à  lu  préfecture  de  l'Oise  le  3i  janvier  18 16,  puis  à  celle  du  Loiret  lu  5  février 
1817.  Dans  cette  dernière  année,  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  l'admit 
au  nombre  de  ses  membres,  en  remplacement  du  comte  de  Choiseul-Gouffier,  sou  on- 
de, décédé.  Le  marquis  de  Choiscul-Daillecourt  a  été   élu,   en    1 S ■_•  | .    membre  de  la 

•  liauibre  des  députés  pour  le  département  île  l'Orne.  Il  avait  épousé,  le  10  juillet  181  5, 
Adèle-Félix- Françoise  U'Attorg,  née  le  a3  novembre  1791,  décèdée  aux  eaux  de  Baguè- 
re»  de  Bigorre  le  19  août  181H.  Elle  était  fille  de  Jacques-l'ierre-Prnthade-'Hippolyte, 
COIlUe  d'Astorg,  capitaine  des  vaisseaux  du  roi,  chevalici  de  Saint-Louis,  officier  de  la 
I.égion-d'Honneurel  membre  de  l'association  de  Cincinnati*»,  et  d'Elisabeth  de  Grassin, 
•a  première  femme. 
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Choiscul-Couflîer  pour  son  ambassadeur  près  la  Porte  Ottomane.  En 
partant  pour  une  mission  qui  lui  donnait  l'espoir  d'être  encore  plus 
utile  aux  sciences,  M.  de  Choiseul  emmena  avec  lui  plusieurs  savants  et 
hommes  fie  lettres,  recommandables.  On  cite,  au  nombre  de  ceux-ci, 
l'abbé  Delille,  qui  trouva  toujours  en  M.  de  Choiseul,  non  les  faveurs  et 
la  protection  hautaine  de  l'homme  puissant,  mais  tous  les  égards  et 
l'appui  d'une  amitié  bienveillante.  La  mort  de  d'Alembert  avait  laissé 
vacante  une  place  à  l'Académie  Française,  M.  de  Choiseul-Gouflier  fut 
désigné  et  choisi,  en  178.^,  pour  son  successeur.  Son  discours  de  récep- 
tion fut  le  plus  digne  et  le  plus  touchant  hommage  qu'un  talent  aussi 
distingué  pût  rendre  au  génie.  La  nouvelle  carrière  à  laquelle  la  con- 
fiance du  roi  l'avait  appelé,  ne  fut  point  inactive.  M.  de  Choiseul  porta 
dans  ses  relations  diplomatiques  la  même  franchise  et  la  même  droi- 
ture que  celles  qui  caractérisaient  ses  ouvrages  et  sa  vie  privée,  t  L'art 
«des  négociations,  qui  a  été  si  long-temps  l'art  de  tromper  les  hommes, 
»  fut,  dans  les  mains  de  M.  de  Choiseul,  celui  de  les  instruire,  de  les  ser- 
»vir,  et  de  leur  montrer  leurs  véritables  intérêts  (Condorcet).  »  Telle 
est  la  justice  que  l'opinion  publique  rendait  à  M.  de  ChoiseuL  considéré 
comme  homme  d'état.  En  1791,  il  fut  appelé  à  l'ambassade  d'Angleterre. 
A  cette  époque,  Louis  XYI  était  captif.  Les  premiers  excès  de  la  révo- 
lution, en  portant  l'alarme  et  l'indignation  dans  toute  l'Europe,  lais- 
saient déjà  entrevoir  l'abîme  où  ses  fauteurs  eux-mêmes  devaient  se 
précipiter  après  la  monarchie;  et  les  princes,  sortis  du  royaume,  ral- 
liaient sur  la  frontière  tous  les  Français  qui,  fidèles  au  culte  et  aux  ins- 
titutions de  leurs  pères,  accouraient  sacrifier  leurs  fortunes  et  leurs  vies 
pour  relever  un  trône  auquel  étaient  liés  depuis  tant  de  siècles  le  bon- 
heur et  les  destinées  de  la  France.  M.  de  Choiseul  refusa  de  se  rendre 
à  Londres;  il  resta  à  Constantinople  ;  et,  lorsqu'il  fut  informé  que  ses 
dépêches  ne  pouvaient  plus  parvenir  au  roi,  il  les  adressa  aux  princes 
français,  en  Allemagne.  L'armée  républicaine  ayant  intercepté  cette 
correspondance,  on  lança  un  décret  d'arrestation  contre  M.  de  Choi- 
seul,  qui  dans  ce  temps  s'éloigna  de  Constantinople  pour  passer  eu 
Russie.  L'impératrice  Catherine  II  lui  fit  un  accueil  distingué  et  lui  ac- 
corda une  pension.  A  l'avènement  de  Paul  1",  il  devint  conseiller  in- 
time de  ce  monarque,  et  directeur  de  l'Académie  des  arts  de  Saint- 
Pétersbourg  et  de  toutes  les  bibliothèques  impériales.  Rentré  en  France 
en  1802,  M.  de  Choiseul  y  vécut  dans  la  retraite,  et  s'y  livra  avec  plus 
d'ardeur  à  son  goût  pour  les  sciences  et  les  lettres.  11  fut  compris  peu 
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de  temps  après  dans  la  seconde  classe  de  l'Institut,  et  publia,  en  1809, 
le  second  tome  du  Voyage  pittoresque  en  Grèce.  Au  retour  du  roi,  il 
eut  droit,  par  son  ancienneté,  au  grade  de  lieutenant-général  qui  lui  fut 
accordé  le  )3  avril  i8i4-  H  fut  nommé  ministre  d'état  et  membre  du 
conseil  privé,  en  la  même  année,  président  du  collège  électoral  de  l'ar- 
rondissement de  Versailles,  le  26  juillet  i8i5,  et  pair  de  France  le  17 
août  suivant  ;  fut  compris  au  nombre  des  membres  de  l'AcadémieFran- 
çaise  et  de  celle  des  Inscriptions  et  belles-lettres,  et  nommé  académicien 
libre'de  la  classe  des  Beaux-Arts  de  l'Institut,  lors  de»la  réorganisation 
«le  ce  corps,  le  21  mars  1816.  Le  9  novembre  de  la  même  année,  il  fut 
élu  secrétaire  de  la  chambre  de*  pairs.  Le  comte  de  Choiseul-Gouffier 
fut  l'un  des  fondateurs  de  la  Société  des  Amis  des  Arts,  et  mourut  aux 
eaux  d'Aix-la-Chapelle  le  20  juin  1817  (1).  Parmi  les  mémoires  qu'il  a 
lus  à  l'Académiedes Inscriptions,  à  différentes  époques,  on  cite  particu- 
lièrement sa  Dissertation  sur  Homère ,  son  Mémoire  sur  V Hippodrome 
(TOljmpie  cl  ses  Recherches  'sur  l'origine  du  Bosphore  de  Thrace.  Le 
comte  de  Choiseul-Gouffier  avait  épousé ,  1*,  le  27  septembre  1771. 
Marie  Couffter  (tHeilly,  décédée  au  mois  de  niai  181  G.  fille  deCbarles- 
Antoine  Couffier,  marquis  d'Heilly  ctdeRibemont ,  maréchal  des  camps 
el  arméesduroi,  et  de  Marie-Catherine  Phélypeaux  d'Outreville;  a",  en 
1817,  Hélène,  princesse  de  Bauffremont ,  fille  de  Joseph  de  Baufire- 
mont,  prince  de  Listenais  et  du  Saint-Empire,  vice-amiral  de  France. 
Du  premier  lit  sont  issus: 

i\  Antoine-Louis-Oclare,  comte  de  Choiseul-Gouffier,  né  à  Paris  le  3o  septembre 
1-^3,  marié,  a  Saint-Pétersbourg,  en  1801,  arec  N — ,  comtesse  Polocka,  dé- 
tenu pair  de  France  le  30  juin  1817  ; 

a*.  Clémentine-Lonise-Heuriette  de  Choiseul-Beaupré-(iouffier,  née  le  F*  octobre 
»77$>  retire  de  Si.  le  comte  de  Beimont,  colonel. 

A  cette  branche  paraissent  encore  appartenir  : 

I.  Le  comté  Cesne  de  Choiseul- Beaupré,  sous-lientcnant  dans  les  gardes-dii-corps 
du  roi,  compagnie  de  Noailles,  nommé  chevalier  de  Saint-Louis  el  officier  de  la 
Lcgioti-d'IIonneur  les  37  juin  et  1**  septembre  18 14 ; 

II.  Auguste,  comte,  ya'ismurquit  de  Choiteul-Beiupré,  créé  chevalier  d«  Saint-Louis 

(1)  Le  duc  de  Choiseul,  cousin-germain  du  comte  «le  Choiseul-Gouffier, -a  prouon- 
1  é  son  éloge  à  la  chambre  des  pairs  le  1 1  novembre  1817.  M.  Lara,  son  successeur  à 
l'Académie  Française,  a  aussi  payé  un  juste  tribut  a  sa  mémoire  dans  son  discours  de 
réception;  enQn,  M.  bacier,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Inscriptions,  a  lu, 
daus  la  séance  publique  du  *4  juillet  1819,  une  notice  très-intéressante  sur  la  vie  et  les 
outrages  de  11.  de  Choiseul-Gouffier.  Voyez  le  Moniteur  des  i5  uorembre  et  1"  dé- 
cembre 1817,  et  du  14  septembre  181g. 


l68  PAIRS    DE    FRANCK.  ^^^^^j£ 

en  1 8 14,  officier  de  la  l.égion-d'llonncur  le  i"  septembre  de  la  même  année,  et 
uiaréchal-de-camp  le  8  juillet  i8i5.  Le  21  avril  1820,  il  a  été  appelé  au 
commandement  de  la  5*  subdivision  de  la  la*  division  militaire,  et  il  a  été  nom- 
mé président  du  collège  départemental  des  Deux-Sèvres  le  24  décembre  182J, 
et  commandeur  de  l'ordre  de  Christ  de  Portugal  en  novembre  i8a4- 

#  L'anciennelé  de  la  maison  de  Choiseul,  l'étendue  de  ses  possessions, 
»la  quantité  de  ses  vassaux,  ses  alliances,  la  garde  ou  avouerie  qu'elle 
»  avait  d'un  monastère,  (prérogative  réservée  aux  souverains  et  aux  hauts 
«  seigneurs) ,  et  tous  les  autres  caractères  de  grandeur  qu'elle  rassemblait 
»  dès  le  commencement  du  treizième  siècle,  sont  le  fondement  légitime 

•  des  opinions  qui  lui  donnent  une  origine  comtale.  Entre  ces  opinions, 

•  la  plus  vraisemblable  est  celle  qui  la  fait  descendre  des  comtes  de  Bas- 
»signy,  puisqu'elle  est  fondée  sur  la  possession  que  cette  maison  avait  de 
»  plusieurs  terres  qui  formaient  le  patrimoine  de  ces  anciens  comtes,  et 
»  sur  son  cri  de  guerre,  qui  est  le  mot  Bassigny.  Elle  a  pour  tige  certaine  : 

«Ramier  ou  Renier,  seigneur.de  Choiseul,  de  Varennes  et  autres 
«  terres  situées  en  Bassigny,  le  premier  vassal  et  conséquemment  l'un 

•  des  plus  grands  seigneurs  du  comté  de  Langres,  lequel  vivait  en  1060. 
»  Il  fonda  le  prieuré  de  Sainl-Gengoul  de  Varennes,  et  en  fit  don  à  l'ab- 
»  baye  de  Molème  vers  l'an  io84-  Rainier  de  Choiseul  avait  pour  vassal 
«Renaud  ,  comte  de  la  Ferlé,  auquel  il  permit  de  faire  une  donation  au 
»  même  monastère.  Cette  seule  qualité  de  suzerain  d'un  comte,  qu'avait 
»  le  seigneur  de  Choiseul  dans  le  onzième  siècle,  suffit  pour  prouver  qu'il 
»  était  d'une  famille  ancienne  et  illustre.  Les  bienfaits  de  ses  descendants 
»  pendant  plusieurs  siècles  envers  la  même  abbaye  et  envers  celles  de 
»  Morimond,  de  la  Charité  et  de  Clerlieu,  et  l'église  de  Langres,  leurs 
»  services  militaires,  etc.,  ont  conservé  une  foule  de  monuments  authen- 

>  tiques  qui  assurent  leur  filiation  continuée  de  mâle  en  mâle  depuis 
»  le  onzième  siècle  jusqu'à  présent.  »    * 

Les  descendants  de  Rainier  ont  formé  diverses  branches,  qui  se  sont 
subdivisées  dans  l'ordre  suivant: 

I.  Les  seigneurs  de  Choiseul,  qui  furent  souvent  en  guerre  contre 
les  ducs  de  Lorraine,  et  même  contre  le  roi  Philippe  le  Bel  en  1 5 1 4- 
Amé,  sire  de  Choiseul,  dernier  rejeton  mâle  de  cette  branche,  mourut 
vers  i425  ; 

*  Mémoire  de  M.  de  Clairambault,  généalogiste  des  ordres  du  Roi,  pour  César-Ga- 
briel, comte  de  Choiseul,  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  nommé  chevalier-com- 
mandeur du  Saint-Esprit  le  1"  janvier  1760.  (Manuscrits  du  cabinet  de  S.  M.  aux  archi- 
ves de  M.  de  Courcelles,  t.  II,  p.  447-) 
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II.  Les  barons  de  Clemont,  comtes  de  Martignj;  qui  ont  eu  pour  au- 
teur Gaspard  de  Choiseul,  frère  puîné  d'Ame,  dernier  sire  de  Choiseul, 
dont  on  vient  de  parler.  Cette  branche  a  subsisté  jusqu'au  a5  novem- 
bre 1 6a  1  ; 

*  *      *        t»  (' 

III.  Les  barons  de  Lanques  et  de  la  Ferté,  séparés  de  la  branche  pré- 
cédente vers  1480.  L'héritière  de  cette  branche  s'est  mariée,  en  1731, 
avec  Jacques-Philippe-Auguste  de  la  Tour-Gouvernet,  marquis  de  la 

Charce  ; 

~  '*»    ■ 

IV.  Les  barons  de  Précigny,  qui  ont  fourni  5  générations  et  se  sont 

éteints  au  dix-huitième  siècle; 

V.  Première  branche  d' Ai gremont,  séparée,  en  i3io,  de  la  branche- 
mère  des  sires  de  Choiseul,  et  éteinte  peu  d'années  après  1490; 

VI.  Les  seigneurs  d'Éclans,  sortis  de  la  branche  d'Aigrcmont  en 
1598,  et  éteints,  en  1 563,  dans  la  personne  de  Jean  de  Choiseul,  sei- 
gneur de  Brouvilliers,  de  Montreuil-le-Sec,  etc.,  capitaine  de  100  hom- 
mesde  la  légion  de  Champagne,  et  panetier  du  roi,  fils  de  Pierron,  bâ- 
tard de  Choiseul,  lequel  était  fils  d'Huet  deChoiseul,  seigneur  d'Éclans, 
dont  le  père,  Cuillaume  de  Choiseul,  était  la  tige  de  cette  branche  ; 

VIL  Les  seigneurs  de  Chery,  de  Senailly  et  d'Isché,  branche  formée 
par  Henri  de  Choiseul,  second  fils  de  Guillaume,  seigneur  d'Éclans,  et 
éteinte  vers  1730; 

VIII.  Seconde  branche  d'Aigremont,  barons  deSpoy  et  d' A mbonville , 
sortis  de  la  première  bnfflche  d'Aigremont  vers  1370,  et  éteints  en 
■  7a5; 

IX.  Première  branche  de  Beau/  ré,  marquis  de  Stainville,  ducs  de  Choi- 
seul (1),  pairs  de  France,  sortis  de  la  branche  précédente  vers  i54o,  et 
éteints  le  8  mai  1785  ; 

X.  Les  seignews  de  Sommeville,  marquis  de  Choiseul-Beaupré,  bran- 
che séparée  de  la  précédente  vers  1680,  et  éteinte  depuis  environ  3o 
ara; 

M.  Les  seigneurs  de  F  remainville  ,  éteints  au  milieu  du  18*  siècle; 

(1)  La  baroniiie  île  Stainville,  unie  nux  seigneuries  de  Mcsnil-sur-Saulx,  de  Lavi- 
uecourl  et  de  Mnntplonne,  fut  érigée  en  marquisat  le  37  avril  173a,  puis  en  duché  de 
Choiteut  en  i?58,  et  enfin  en  duché-pairie  en  décembre  ■  "-"«»- 

22 
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XII.  Seconde  branche  de  Beaupré,  seigneurs  de  Daillecourt,  pre- 
mière branche  actuelle  de  la  maison  deChoiseul,  séparée,  vers  i5g3.de 
la  première  branche  de  Beaupré,  et  subdivisée  en  trois  rameaux,  le 
premier,  dit  de  Choiseul-Beaupré-Gocffier,  le  second,  dit  de  Choiseui- 
Dailiecourt,  et  le  troisième,  dit  de  Choiseul-Stainvjile,  représenté  par 
le  duc  de  Choiseul  actuel; 

XIII.  Les  barons  de  Sorcy  et  de  Meuvy,  marquis  de  Meuse,  sortis  de 
la  première  branche  de  Beaupré  vers  i58o.  Cette  branche  vient  de  s'é- 
teindre dans  la  personne  de  Jean-Baptistc-Armand,  marquis  de  Choi- 
seul-Meuse,  qui ,  après  a w>ir  été  nommé  colonel  dans  le  corps  des  grena- 
diers de  France  en  1769,  devint  sous-gouverneur  de  la  Martinique;  fut 
employé,  en  1766,  en  qualité  d'aide-major-général  et  fut  créé  brigadier 
le  22  janvier  1769,  et  maréchal-de-camp  le  1er  mars  1780.  Il  a  émigré 
en  1791,  a  fait,  à  l'armée  des  princes  et  au  corps  de  Condé,  toutes  les 
campagnes  jusqu'en  1801,  et  était  capitaine  des  gardes  du  prince  de 
Condé,  et  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  lorsqu'il  est  décédé  au 
palais  Bourbon,  à  Paris,  en  décembre  181 5  (1).  11  n'a  point  laissé  d'héri- 
tier de  son  nom.  Celle  de  ses  filles  qui  lui  a  survécu  est  mariée  au  co- 
lonel baron  de  la  Barthe,  commandant  en  second  à  la  Martinique,  et 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Louis. 

De  cette  branche  est  sorti  le  rameau  naturel  de  Brf.ssoncourt,  sei- 
gneurs de  Boncourt,  qui  n'a  pas  porté  le  nom  de  Choiseul. 

XIV.  Les  marquis  de  Francièr-es,  sortis,  en  1 6o3,  de  la  première  bran- 
che de  Beaupré,  et  éteints  en  171 1  ;  ^ 

XV.  Les  comtes  de  Chevigny  et  de  la  Bivière,  séparés,  en  i4/8,  de  la 
seconde  branche  d'Aigremont;  celte  branche  est  devenue  la  seconde 
ducale  de  Praslin  en  1762.  On  en  a  donné  plus  haut  l'état  actuel; 

XVI.  Les  barons  de  Choiseul-Esguilly,  éteints,  après  1790,  en  la  per- 
sonne de  Louis-Marie-Gabriêl-César,  baron  de  Choiseul,  ambassadeur 
à  Turin  en  1765,  maréchal-de-camp  en  1770,  et  chevalier  de  Saint-Laza- 
re en  1779.  Du  mariage  qu'il  avait  contracté,  en  mars  1760,  avec  Marie- 

■ 

Françoise  de  Girard  de  Vannes,  il  a  laissé  deux  filles  : 

j".   Louise-Joséphine  de  Choiseul,  mariée,  le  2  mai  1780,  avec.César-Hippolyle, 
comte  de  Choiseul- Praslin; 

.(1)  Voyez  le  Moniteur  du  16  décembre  i8i5. 
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a*.  Cbarlotte-Ferdinande-Marie  de  Choisenl,  chanoinesse  de  Neuville,  mariée,  le 
36  octobre  1781,  avec  Arnaud,  comte  de  Strent,  fils  du  marquis,  puis  duc  de 
Sereot,  pair  de  France. 

XVII.  Les  seigneur*  de  Bussières,  comtes  et  marquis  de  Choiseul,  re- 
présentés, en  1780.  dans  la  personne  du  marquis  de  Choiseul,  ancien 
mcnin  du  dauphin,  lequel  mourut  avant  l'année  1784; 

XVIII.  Les  seigneurs,  marquis,    puis  d^s  de  Choiseul-Praslin  (1), 

pairs  de  France,  sortis,  vers  1." de  la  branche  de  Chevlgny,  et  éteints 

le  12  avril  1705.  La  dénomination  de  Praslin  a  été  reprise,  à  partir  de 
1762,  par  la  branche  de  Chcvigny,  comme  on  l'a  dit  plus  haut; 

XIX.  Les  comtes  d'Hostel,  marquis  de  Praslin,  sortis  de  la  branche 
précédente  en  1620,  éteints  le  a5  octobre  1705; 

XX.  Les  sires  de  T raves,  formés  au  septième  degré  généalogique  par 
Robert  de  Choiseul,  vivant  en  r>\-,  et  dont  la  postérité  a  quitté  le  nom 
de  Choiseul  (qu'elle  n'a  repris  qu'au  17*  siècle),  pour  porter  celui  de 
la  terre  de  Traves,  l'une  des  plus  considérables  de  celles  qui  avaient 
formé  l'apanage  de  Robert.  Cette  branche  a  subsisté  jusqu'en  1718; 

XXI.  Les  seigneurs. de  Dracjr-le-Fort  et  de  Saint-Uruge,  en  Bour- 
gogne, puînés  des  sires  de  Traves,  séparés  vers  i45o,  et  éteints  vers 
1600. 

La  maison  de  Choiseul,  outre  les  caractères  de  grandeur  qui  la  pla- 
cent au  rang  des  premières  maisons  de  France,  a  l'avantage,  par  les 
nombreuses  ramifications  qu'elle  a  formées,  d'avoir  pu,  sous  tous  les 
règnes  de  nos  rois,  donner  un  grand  nombre  de  sujets  de  son  nom, 
soit  dans  les  armées,  soit  à  la  cour  et  dans  les  conseils,  soit  enfin  dans 
les  hautes  dignités  ecclésiastiques.  Avant  l'institution  des  grades  géné- 
raux, on  distingue,  dans  ses  diverses  branches,  une  foule  de  capitaines 
de  100  et  de  5o  hommes  d'armes  des  ordonnances  et  de  chevau-hégers. 
des  conseillers  et  chambellans,  des  chevaliers  de  l'ordre  du  Roi,  des 
gouverneurs  de  provinces  et  de  places  de  première  ligne,  etc. ,  etc.  Dans 
les  temps  postmeurs,  elle  a  donné  plusieurs  ministres,  des  ambassa- 
deurs, des  chevaliers  du  Saint-Esprit,  quatre  maréchaux  de  France, 

(1)  La  seigneurie  de  Polisy  fut  érigée  en  duché-pairie  de  Choiseul.  en  faveur  de  Cé- 
sar de  Choiseul,  comte  du  Plessis-Prasffn,  par  lettres  du  mois  de  novembre  irj65.  Ce 
duché-pairie  t'est  éteint  le  1  a  avril  ijo5. 
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plusieurs  colonels-généraux,  et  plus  de  trente  lieutenants-généraux  et 
maréchaux-de-camp  (1),  outre  un  grand  nombre  d'officiers  supérieurs, 
tels  que  brigadiers  des  armées  et  mestres-de-camp  de  régiments  de  leur 
nom. 

La  généalogie  de  la  maison  de  Choiseul  est  rapportée,  t.  IV,  pp.  81 1 

à  86^,de  l'Histoire  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne;  dans  Moréri, 

édit.  de  1769,  t.  III,  pp.  645  à  667  ;  dans  le  Nobiliaire  de  Champagne, 

grand  in-fol.,  t.- 1,  et  dans  l4ÊDictionnaire  de  la  Noblesse,  in-4°,  1  772, 

t.  IV,  pp.  474  à  5 14. 

Armes  :  Branche  du  duc  de  Choiseul  :  D'azur,  à  la  croix  d'or,  cantonnée  de  20 
billettes  du  même,  et  chargée  en  cœur  d'une  croix  ancrée  de  gueules.  (Cette  croix  vient 
des  armes  de  Stain  ville.) 

Branche  de  Gouffier  :  De  Choiseul;  à  l'écusson  d'or,  chargé  de  3  tierces  de  sable  en 
fasce,  qui  est  de  Gouffier. 

Brandie  dePraslin  :  D'azur,  à  la  croix  d'orx  cantonnée  de  18  billettes  du  même, 
cinq  dans  chaque  canton  du  chef,  posées  en  sautoir,  et  quatre  dans  chaque  canton  de 
la  pointe,  posées  en  croix.  Supports  :  deux  lions.     • 

juin  1814.  CHOLET,  (François-Armand,  comte),  fut  nommé,  au  mois  de  sep- 
tembre 1 795,  député  au  conseil  des  cinq  cents  par  le  département  de  la 
Gironde,  et  élu  secrétaire  de  ce  conseil  le  20  avril  1797.  Il  fut  réélu 
membre  et  secrétaire  de  la  même  assemblée  législative,  aux  mois  de  mai 
et  d'août  1799.  Après  la  révolution  du  18  brumaire  an  vm  (9  novem- 
bre 1799).  il  fit  partie  de  la  commission  chargée  de  reviser  la  constitu- 
tion. Il  est  devenu  successivement  commandeur  de  la  Légion-d'Honneur 
et  membre  du  sénat  les  i4  juin  et  20  août  t8o4»  comte  en  1806,  et 
pair  de  France  le  4  juin  1814. 

É 

Armes  :  D'or,  au  pin  terrassé  de  sinople  ;  au  lion  léopardé  de  sable,  brochant  sur 
lejut  de  t 'arbre,  et  au  chef  retrait  de  gueules,  chargé  de  3  étoiles  d'or. 

5m»rsi8i9.  CLAPARLDE,  (Michel,  comté),  est  né  à  Gignac,  département  de  l'Hé- 
rault, en  1774-  Il  entra  au  service,  en  1792,  comme  volontaire  dans  l'un 
des  bataillons  levés  par  son  département.  Son  instruction  et  son  cou- 
rage l'élevèrent  bientôt  au  grade  de  capitaine,  et  il  devint  chef-de-ba- 
taillon, après  avoir  fait  les  campagnes  aux  armées  d'Italie,  de  l'Ouest  et 

(1)  Les  services  et  campagnes  des  maréchaux  et  de  tous  les  officiers-généraux  de  la 
maison  de  Choiseul,  sont  rapportés  t.  IV,  pp.  245  à  288  du  Dict.   histor.  des  Généraux 

Français. 
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d'Allemagne.  On  le  non. ma  adjudant-général  le  i5  septembre  1800,  et 
sa  conduite  distinguée  dans  l'expédition  de  Saint-Domingue  lui  valut  le 
grade  dégénérai  de  brigade,  auquel  il  fut  promu  le  27  novembre  1802. 
11  concourut  puissamment,  en  i8o5,  à  la  conquête  de  la  Dominique 
sur  les  Anglais.  A  la  bataille  d'Austerlitz,  le  2  décembre  de  la  même 
année,  le  général  Claparèdc  fut  chargé  de  la  défense  de  l'importante 
position  du  Santon.  Il  avait  sous  son  commandement  le  17*  régiment 
d'infanterie  légère,  et  18  pièces  de  canon  en  batterie.  Tous  les  efforts 
de  la  colonne  de  droite  de  l'armée  russe,  aux  ordres  du  prince  Bagra- 
tioti.  vinrent  échouer  sous  le  feu  de  l'artillerie  du  Santon,  et  cette  co- 
lonne ennemie,  après  avoir  éprouvé  une  perte  considérable,  fut  obligée 
de  rétrograder  jusqu'à  Prosoritz.  Dans  la  campagne  suivante,  le  général 
Claparède  se  trouva  aux  combats  de  Wertingen  et  de  Saalfelds,  et  aux 
batailles  d'Iéna  et -de  Pultusk:  il  fut  blessé  dans  cette  dernière  action. 
Le  11  juin  1807,  il  défendit  la  tète  de  pont  de  Drewkenowo,  sur  l'Omu- 
low,  contre  une  forte  colonne  de  l'armée  russe;  et.  avec  le  seul  17*  ré- 
giment d'infanterie  légère,  il  sut  se  maintenir  dans  cette  position.  Le 
grade  de  général  de  division  lui  fut  conféré  le  8  octobre  1808.  Dans  la 
journée  du  5  mai  1809,  «  la  division  Claparède  seule  et  n'ayant  que  \ 
»  pièces  de  canon,  lutta  à  Ebersbcrg,  pendant  trois  heures,  contre  5o,ooo 

•  ennemis,  et  se  couvrit  de  gloire.  Cette  action  d'Ebersberg  est  un  des 

•  plus  beaux  faits  d'armes  dont  l'histoire  puisse  conserver  le  souve- 

•  nir  (  1  ).  •  Les  Autrichiens  y  perdirent  45oo  hommes  tués,  plus  de  6000 
blessés,  4  pièces  de  canon  et  deux  drapeaux.  Lcgénéral  Claparède  con- 
tinua de  se  distinguer  dans  toute  la  campagne,  notamment  à  Lsslingct 
à  Wagrain,  et  fut  nommé  grand-oflicicr  de  la  Légion-d'Honncur  le  17 
juillet  1809,  et  créé  comte  la  même  année.  En  1810,  il  passa  avec  sa 
division  à  l'armée  de  Portugal.  Le  général  Silveyra  avait  ordre  de  ma- 
nœuvrer pour  inquiéter  les  communications  entre  les  divers  corps 
d'armée  français.  Le  comte  Claparède  l'arrêta  dans  son  mouvement,  le 
battit  dans  plusieurs  rencontres,  et  le  força,  le  i3  janvier  1811,  de  re- 
passer le  Duero  à  Lamégo.  Après  cette  expédition,  le  général  Claparède. 
dont  la  division  se  trouvait  isolée  du  reste  de  l'armée,  fut  livré  à  lui- 
même  pendant  trois  mois,  dans  un  pays  parcouru  en  tous  sens  par  dif- 
férents corps  ennemis,  soit  de  milices,  soit  de  levées  en  masse,  comman- 
dés, pour  la  plupart,  pardes généraux  Anglais.  Touscesobstacles,apla*Dis 

(1)  Cinquième  bulletin  de  la  grande  armée,  inféré  dans  te  Moniteur  du  1"  mai  i8oy. 
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ou  vaincus  avec  habileté,  ne  firent  qu'ajoutera  l'honneur  du  succès  dont 
les  opérations  du  comte  Claparède  furent  couronnées.  En  1812,  il  prit 
le  commandement  d'un  corps  polonais  au  service  de  France,  combattit 
à  la  Moskowa  le  7  septembre,  et  fut  blessé  au  passage  de  la  Bérésina  le 
28  novembre.  Le  a3  août  i8i3,  il  soutint  un  combat  glorieux,  sur  les 
hauteurs  de  Giezubel,  contre  l'ennemi  qui  débouchait  de  la  Bohême,  et 
concourut,  le  17  octobre,  à  l'enlèvement  des  positions  retranchées  de 
Racknitz,  près  de  Dresde.  Lors  de  l'invasion  étrangère,  le  comte  de 
Claparède  commanda  sous  les  murs  de  Paris  une  division  de  6  régiments 
d'infanterie.  Le  roi  le  créa  chevalier  de  Saint-Louis  le  8  juillet  1 81 4-  et 
grand-croix  de  la  Légion-d'Houneur  le  17  janvier  i8i5.  Le  8  juillet 
de  cette  dernière  année,  il  fut  nommé  au  commandement  de  la  place 
de  Paris,  qu'il  conserva  jusqu'au  18  novembre  suivant,  époque  à  la- 
quelle il  fut  chargé  de  l'inspection-générale  des  troupes  stationnées 
dans  la  première  division  militaire.  Le  comte  Claparède  a  été  nommé 
pair  de  France  le  5  mars  1819-  Il  a  été  chargé,  en  1820,  de  la  nouvelle 
organisation  de  l'infanterie  dans  le  4e  arrondissement  de  l'inspection 
générale  de  cette  arme,  et  nommé  inspecteur-général  d'infanterie  le  20 
juin  1822,  puis  commandeur  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis  le  20  août  1823.  (Dict.  historique  des  Généraux  Français,  t.  IV, 
pp.  290  à  294;. 

Armes  :  Coupé,  au  1  parti,  àdextre  d'azur,  à  l'épée  d'argent,  garnie  d'or;  à  sénes- 
tre  de  gueules,  à  3  étoiles  d 'argent  en  pal  ;  au  a  d'or,  à  a  branches  de  laurier  de  sino- 
ple,  passées  en  sautoir  derrière  un  casque  de  sable,  ouvert  et  taré  de  front,  garni  et 
cloué  d'or,  et  sommé  de  3  panaches  de  gueules»  Couronne  de  comte.  Supports  :  deux 
lions. 

4  juin  1814.  CLARK.E,  duc  de  FELTRE,  (Henri-Jacques-Guillaume),  comte  d'Hl- 
nebourg,  issu  d'une  ancienne  famille  noble  d'Irlande,  établie  en  France 
depuis  l'émigration  des  Stuards,  naquit  à  Landrecies  le  17  octobre  1765. 
11  fut  reçu  cadet  gentilhomme  à  l'école  militaire  de  Paris  le  17  sep- 
tembre 1781,  et  en  sortit  pour  passer  sous-lieutenant  au  régiment  de 
Berwick  le  1 1  novembre  1782.  Il  devint  cornette  de  hussards,  avec  rang 
de  capitaine,  le  5  septembre  1784,  puis  capitaine  de  dragons  le  11  juillet 
1790.  Les  études  brillantes  et  variées  que  le  jeune  Clarke  avait  faites,  la 
justesse  et  la  pénétration  de  son  esprit,  firent  bientôt  juger  qu'il  serait 
également  propre  aux  travaux  militaires  et  aux  négociations  diploma- 
tiques. Cette  seconde  carrière  lui  fut  ouverte  dans  le  cours  de  la  même 
année  1790.  Il  fut  attaché,  à  cette  époque,  à  l'ambassade  de  France  à 
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Londres.  Mais  la  marche  de9  événements  qui  ont  amené  fa  révolution 
l'ayant  rappelé  8OU9  les  drapeaux,  il  fut  promu ,  le  i5  septembre  1791, 
au  grade  de  capitaine  de  première  classe  dans  le  i4"  régiment  de  dra- 
gons. Il  passa  de  ce  grade  à  celui  de  lieutenant-colonel  du  a*  régiment 
de  cavalerie  le  5  février  1792.  Il  concourut  à  la  prise  de  Spire,  en  la 
même  année.  Le  17  mars  1795,  jour  de  la  déroute  de  Bingen,  il  dé- 
fendit avec  valeur  le  passage  de  la  IN'ahe,  et  fut  nommé  général  de  bri- 
gade provisoire  à  l'affaire  d'Horcheim,  près  de  Landau,  le  17  mai  sui- 
vant. 11  remplissait  les  fonctions  de  chef  de  l'état-major-général  de 
l'armée  du  Rhin,  lorsqu'il  fut  destitué  comme  noble  le  13  octobre  de 
ia  même  année  179.^.  Rappelé  au  service  le  18  février  1795,  et  confirmé, 
le  17  mars,  dans  legradedegénéralde  brigade,  il  fut  chargé,  par  com- 
mission du  même  jour,  de  la  direction  historique  et  topographique 
du  ministère  de  la  guerre  .  et  concourut  à  la  rédaction  des  plans  dont 
l'exécution  répandit  alors  un  si  grand  éclat  sur  les  années  françaises. 
Il  devint  général  de  division  le  17  décembre  de  la  même  année.  Eu 
171)''.  il  fut  chargé  d'une  mission  importante  auprès  du  cabinet  de 
Vienne;  et,  en  1797,  il  conclut  avec  le  roi  de  Sardaignc  un  traité  d'al- 
lianceavanlageux  pour  l'arméed'Italie.Ce  fut  Icgénéral  Clarke  qui,  decon- 
(  ert  avec  Buonaparte,  négocia  à  Vienne  les  préliminaires  de  la  paix  qui  fut 
signée  à  Campo-Formio  le  1 7  octobre.  Lors  de  l'ouverture  du  congrès  de 
I.uiuvillc,  en  septembre  1801,  le  général  Clarke  y  entama  |cs  négociations 
qui  furent  suivies  par  Joseph  Buonaparte,  frère  du  premier  consul.  Il  fut 
nommé,  le  ?.\  du  mémo  mois,  commandant  extraordinaire  de  Lunévillc 
et  du  département  de  la  Meurthe,  puis,  le  20  juillet  1802,  ambassadeur 
m  Toscane.  Après  trois  années  de  séjour  dans  cet  état,  le  général  Clarke 
fut  rappelé  »  Paris,  et  nommé  membre  du  conseil  d'état  et  secrétaire 
du  cabinet  pour  la  guerre  et  la  marine.  Il  marcha  avec  la  grande  armée 
en  i8o5,  se  trouva  a  la  prise  d  Lien,  fut  nommé  gouverneur  dé  Vienne 
et  des  provinces  de  Carintliie  et  de  Styrie  le  i5  novembre,  et  devint 
grand- ofiicirr  de  la  Légion-d  Honneur  le  8  février  1806.  A  la  suite  du 
traité  de  Presbourg,  il  fut  chargé  de  suivre  les  négociations  de  paix,  d'a- 
bord avec.la  Russie,  ensuite  avec  l'Angleterre;  se  trouva  à  la  bataille 
d'Iéna  le  i.\  octobre,  et  fut  nommé  successivement  gouverneur-général 
d'ErfurthetdeBerlin.En  1807,  il  futchargéderéchangedes  ratifications 
du  traité  de  paixeonclu  entre  la  France  et  la  Saxe;  et,  a  cette  occasion,  il 
obtint  la  grand-croix  de  l'ordre  de  Saint-Hubert  de  Saxe.  Le  9  août  de 
cette  année,  le  général  Clarke  fut  nommé  ministre  de  la  guerre.  On  cito 
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comme  un  événement  remarquable  de  son  administration,  la  formation 
de  divers  corps  d'observation,  et  la  mise  sur  pied,  en  moins  de  cinq  se- 
maines, d'une  armée  de  100,000  hommes,  qui  marcha  sur  les  bords  de 
l'Escaut,  lors  du  débarquement  de  lord  Châtam  dans  l'île  de  Walche- 
ren,  avec  55, 000  Anglais.  L'importance  des  services  qu'il  rendit  dans 
cette  occasion  fut  récompensée  par  le  titre  de  comte  d'Hunebourg  et  le 
grand-cordon  delà  Légion-d'Honneur,  qu'il  reçut  le  i4  mars  1809.   Il 
fut  créé  duc  de  Feltre  eu  la  même  année,  et  conserva  le  portefeuille  de  la 
guerre  jusqu'à  l'époque  de  la  restauration.  Louis  XVIII  le  nomma  pair 
de  France  le  4  juin  1814.  et  chevalier  de  Saint-Louis  le  27  décembre  sui- 
vant. Lors  de  l'invasion  de  Buonaparte,  en  mars  i8i5,  le  roi  rappela  le 
duc  de  Feltre  au  ministère  de  la  guerre,  en  remplacement  du  maréchal 
Soult.  Il  suivit  ensuite  S.  M.  à  Gand,  et  fut  chargé  d'une  mission  auprès 
du  prince  de  Galles,  régent  d'Angleterre.  Le  8  juillet  18 15,  il  remit,  par 
ordre  du  roi,  le  portefeuille  de  la  guerre  au  maréchal  Gouvion-Saint- 
Cyr.  Le  i5  septembre  suivant,  le  duc  de  Feltre  fut  nommé  gouverneur 
de  la  9e  division  militaire,  et  membre  du  conseil  privé  le  19  du  même 
mois  ;  enfin,  le  28,  le  roi  l'appela  de  nouveau  au  ministère  de  la  guerre. 
Il  joignit  à  ses  fonctions  ministérielles  celles  de  gouverneur  de  la  14e  di- 
vision militaire,  à  parlir  du  10  janvier  1816.  Le  bâton  de  maréchal  de 
France,  que  le  roi  donna  au  cîuc  de  Feltre,  le  3  juillet  suivant,  a  été  la 
juste  récompense  des  longs  strvices  qu'il  avait  rendus  à  l'élat,  soit  dans 
les  armées,  soit  dans  la  direction  des  opérations  militaires,  soit  enfin 
dans  les  diverses  missions  dont  il  avait  été  chargé,  et  dans  lesquelles^ 
comme  dans  toutes  les  places  importantes  qu'il  a  remplies  pendant  a5 
ans,  il  a  montré  une  intelligence,  un  zèle,  et  un  désintéressement  que 
ses  ennemis  mêmes  n'ont  pu  méconnaître  et  qui  honore  particulière- 
ment sa  mémoire.  Le  mauvais  état  de  sa  santé  l'ayantdéterminé  adonner, 
en  septembre  1817,  sa  démission  du  ministère  de  la  guerre,  il  se  retira 
dans  sa  terre  de  Neuville,  près  de  Saverne,  et  y  mourut  le  28  octobre 
1818.  Le  duc  de  Feltre  était  chevalier  de  l'ordre  de  la  Fidélité  de  Bade. 
Il  possédait  plusieurs  langues  et  cultivait  les  lettres.  Le  grand  nombre 
de  mémoires  qu'il  a  rédigés  sur  la  diplomatie,  la  guerre  et  l'administra- 
tion, sont  tous  remarquables  par  la  clarté  et  la  correction  du  style.  (Dict. 
hist.  des  Généraux  Français,  t.  IV,  p.  294  à  299). 

Le  duc  de  Feltre  a  laissé,  d'un  premier  mariage,  une  fille  unique, 
mariée  avec  M.  le  vicomte  de  Montesquiou-F  ezensac ,  maréchal-de- 
camp,  aide-major-général  de  la  garde  royale,  chevalier  de  Saint-Louis 
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et  commandeur  de  la  Légiou-d'HoDneur.  D'un  second  mariage  il  a  eu 
trois  fils,  dont  l'aîné,  d'abord  garde-du-corps  du  roi,  et  aujourd'hui 
officier  de  carabiniers,  a  succédé  aux  titres  héréditaires  de  son  père. 

Armes  :  De  gueules,  à  3  épées  rpngéts  d'argent,  garnies  d'or. 

CLÉMENT  de  RIS  (Dominique,  comte),  né  à  Paris  en  1750,  acheta, 
en  1787,  une  charge  de  maître^d'hôtel  de  la  reine.  Il  se  retira,  lors  des 
premiers  troubles,  dans  sa  terre  de  Beauvais,  en  Touraine,  et  fut  nom- 
mé, en  1791,  membre  du  conseil  administratif  du  département  d'Indre 
et  Loire.  Partisan  des  idées  nouvelles,  mais  en  même  temps  ennemi  des 
violences  démagogiques ,  la  modération  de  ses  principes  lui  valut  la 
haine  du  comité  révolutionnaire,  qui  le  fit  arrêter  et  transférer  â  la 
Conciergerie,  à  Paris.  Il  ne  dut  sa  liberté,  et  peut-être  sa  vie,  qu'aux  ins- 
tantes sollicitations  de  quelques  amis,  qui  jouissaient  alors  d'un  grand 
crédit  auprès  des  puissances  du  jour.  Après  le  9  thermidor  (37  juillet 
-  1).  M.  Clément  de  Ris  fut  nommé  commissaire-adjoint  delà  com- 
mission d'instruction  publique,  concourut  à  la  formation  de  l'école  nor- 
male, et  donna  sa  démission  au  mois  de  mars  1796.  Après  le  18  bru- 
maire, (9  novembre  1799),  il  fut  appelé  aux  fonctions  législatives,  fut 
nommé  sénateur  le  a  \  décembre  de  la  même  année,  commandant  de 
la  Légion-d'Honneur,  et  préteur  du  sénat  eu  1804,  comte  de  Mony,  eu 
1806.  grand-officier  de  la  Légion-d'Honneur  le  .">>  juin  181  1,  et  grand- 
cordon  de  l'ordre  de  la  Réunion  le  5  avril  181 3.  Le  roi  appela  M.  Clé- 
ment de  Ris  à  siéger  parmi  les  pairs  nommés  le  \  juin  181/1.  Ayant  fait 
également  partie  de  la  chambre  haute  pendant  les  cent  jours,  il  fut  com- 
pris dans  l'ordonnance  royale  du  i(\  juillet  i8i5,  et  rappelé  à  la  pairie 
le  ai  novembre  1819.  Il  a  eu  deux  fils  :  * 

1*.  Emile,  vicomte  Clément  de  Rit,  colonel  de  cavalerie  en  retraite,  che\alicr  de 
l'ordre  my.il  et  militaire  de  Saint-Louis  et  oflicier  de  la  Légion-d'Honneur, 
chevalier  de  l'ordre  de  Maximilien-Joseph  de  Bavière,  etc.  Il  a  Tait  avec  dis- 
tinction, depuis  1801,  les  campagnes  d'Italie,  de  Prusse,  de  Pologne,  d'Espagne, 
de  Ru"ic  et  de  France  : 

t*.  Paulin  Clément  de  Ris,  officier  dans  le  1"  régiment  de  carabiniers,  tué  à  l'âge 
de  17  ans  à  la  bataille  de  Friedl.mil,  le  14  juin  1807. 

A&ms  :  D'azur,  au  chevron  d'argent,  accompagné  en  chef  de  a  étoiles,  et  en  pointe 
d'une  colombe  du  même,  portant  en  son  bec  un  rameau  d'olivier  de  sinople. 

le  CLERC,  manjuis  de  JUIGNÉ,  (Charles-Philibert-Gabriel),  nélc3o 
septembre  1762,  entra  au  service  comme  sous-lieutenant  au  régiment 

a3 


4  juin  i8i4  e* 

11    novembre 

1819. 


i;  août  181  j. 
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du  Roi,  infanterie,  le  10  avril  1777.  Il  devint  capitaine  de  cavalerie,  le  3 
juin  1779,  major  en  second  du  régiment  des  cuirassiers  du  Roi,  le  1" 
niai  1788.  et  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  Emi- 
gré en  1791,  il  a  servi  la  cause  des  Bourbons  en  pays  étranger  jusqu'en 
1802.  Le  roi  l'a  créé  pair  de  France  le  17  août  i8i5,  et  il  est  décédé 
sans  enfants,  à  Paris,  le  i4mars  1819.  Il  avait  épousé,  en  1782,  Marie- 
Louise-Charlotte  de  Bonnières  de  Souastres  de  Guines,  chanoinesse- 
comtesse  de  Remiremont,  décédée  le  2  avril  1792,  fille  d'Adrien-Louis 
de  Bonnières,  duc  de  Guines,  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  et 
de  Caroline-Françoise-Philippiue  de  Montmorency-Logny. 

35 décembre  le  CLERC,  comte ,  puis  marquis  de  JUIGNE,  (Charles-Marie),  frère 
du  précédent,  est  né  le  10  mai  1764.  Il  a  été  successivement  officier  au 
régiment  du  Roi,  infanterie,  en  1778,  capitaine  au  régiment  de  Berry., 
cavalerie,  en  1783,  sous-lieutenant  des  gendarmes  d'Artois,  avec  grade 
de  lieutenant-colonel,  en  1787,  major  en  second  du  régiment  de  Viva- 
rais,  infanterie,  en  1788,  et  lieutenant  en  premier  des  gendarmes  écos- 
sais, avec  grade  de  colonel,  en  1791.  Il  a  fait,  en  cette  qualité,  la  cam- 
pagne de  1792,  à  l'armée  des  princes,  a  concouru,  en  179J,  à  la  belle 
défense  de  Maëstricht  contre  l'armée  républicaine,  et  a  été  créé  cheva- 
lier de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  dans  la  campagne  de 
1796.  Il  a  été  inspecteur-général  des  gardes  nationales  du  département 
de  l'Oise,  et  président  du  collège  électoral  de  l'arrondissement  deBeau- 
vais,  en  1816,  a  pris  le  titre  de  marquis  de  Juigné  (1)  en  1819,  après  la 
mort  de  son  frère  aîné,  et  a  été  appelé  à  la  pairie  le  23  décembre  1823. 
11  est  décédé  au  mois  de  janvier  1825.  11  avait  épousé,  le  i5  février 
1787,  Anne-Éléonore-Eulalie  du  Floquet  deRéals,  fille  de  François- 
Charles  du  Floquet,  comte  deRéals,  et  deN...  de  Berry  d'Essertaux,  De 
ce  mariage  sont  issus  : 

i°.  Jacques-Marie-Anatole  le  Clerc,  comte,  aujourd'hui  marquis  de  Juigné,  pair  de 
France,  né  le  25  juillet  1788,  chevalier  de  lu  Légion-d'  Honneur,  chef  d'escadron  de 
la  garde  nationale  etaide-de-camp  du  maréchal  duc  deReggio,  marié,  le  a5  février 
i8i3,  avec  klarie-Jcanne-Caroline  F  eydeau  de  Brou,  fille  de  Charles-Henri  Fey- 
deaude  Brou,etdeMarie-Gabrielle-01ivede  Lamoignon.  De  ce  mariage  est  provenu: 

Charles-Marie- Chrétien  le  Clerc  de  Juigné,  né  le  10  mai  1817; 

(1)  Ce  titre  est  dans  la  famille  depuis  trois  générations.  Antérieurement,  la  terre  de 
Juigné,  dont  la  possession  remonte  au  quatorzième  siècle,  avait  été  unie  à  la  terre  de 
Champagne,  et  érigée  en  baronnie,  par  lettres-patentes  de  l'an  1647,  registrées  en 
1680. 
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i*.  Antoioelte-Genevièvc-Charlolte-Claudine  le  Clerc  de  Juigné,  née  le  16  août 
1795,  mariée,  le  ai  septembre  1 8 1 5,  avec  Charles-Auguste-Marie,  baron  de 
Beau/fort  ; 

3*.   Anne-Eulalic-Agathe  le  Clerc  de  Juigné,  née  le  6  février  1801. 

Samuel-Jacques  le  Clerc,  chevalier,  marquis  de  Juigné,  baron  de 
Champagne,  de  la  Lande,  etc.,  aïeul  des  deux  marquis  de  Juigné  qui 
précèdent,  était  colonel-lieutenant  du  régiment  d'Orléans,  infanterie, 
lorsqu'il  fut  tué  à  la  bataille  de  Guastalla  le  19  septembre  1734.  Il  avait 
épousé,  le  26  juin  1725,  Marie-Gabrielle  le  Cirier  de  Neufchelles,  dont 
il  avait  eu  quatre  fils  et  une  fille  : 

1*.  Jacques-Gabriel-Louis,  auteur  de  la  branche  aînée,  rapportée  ci-après; 

a*.  Anloine-Éléonore-Léon  le  Clerc  de  Juigné,  né  le  a  novembre  1730,  grand- 
vicaire  de  Carcnssonne  et  agent-général  du  clergé  en  1760,  nommé  le  1"  janvier 
1764,  et  sacré  le  ag  avril  suivant  évêque  de  Chalons-sur-Marne,  comte  et  pair 
de  France.  Pendant  17  ans  que  ce  vertueux  prélat  a  gouverné  ce  diocèse,  il  a 
immortalisé  son  nom  par  sa  charité  inépuisable,  par  les  établissements  qu'il  a 
fondés  pour  l'instruction  de  la  jeunesse  et  le  soulagement  des  indigents,  et  par 
son  humanité  et  son  zèle,  qui  lui  firent  souvent  exposer  ses  jours  pour  sauver 
ceux  de  ses  diocésains,  dans  les  nombreux  accidents  qui  affligeaient  la  province, 
notamment  lors  de  l'incendie  de  la  ville  de  Saint-Dixier,  en  1776.  En  1781, 
lorsque  la  mort  de  M.  de  Beau  mont  laissa  vacant  le  siège  archiépiscopal  de  Pa- 
ris, plusieurs  prélats  aspiraient  a  lui  succéder;  mais  Louis  XYI,  de  son  propre 
mouvement,  appela,  le  i3  décembre  de  la  même  année,  M.  de  Juigné  pour 
remplir  ce  siège,  auquel  était  attaché  le  titre  de  duc  de  Saint-Cloud,  pair 
de   France.  •  Il  porta  dans  son    nouveau    diocèse  le   même  esprit,  les  mêmes 

•  principes  d'après  lesqueU  il  avait  gouverné  oelui  de  ChAlons   :   même  pra- 

•  dence,  même  modération,  même   douceur,    même  attention  à  maintenir   la 

•  paii,  a  tâcher  de  l'entretenir  entre  le  sacerdoce  et  In  magistrature,  même  zèle 
1  pour  la  discipline  ecclésiastique  et  la  saine  doctrine,  même  munificence  envers 

•  les  pauvres.  Son  immense  revenu  s'employait  en  aumônes,  en  bonnes  oeuvres, 

•  en  établissements  pieux.  Quelque  considérable  que  fût  ce  revenu,  il  ne  put 
»  suffire  aux  besoins  du  rigoureux  hiver  de  1788  ù  1789.   Le  prélat  y  suppléa  en 

•  vendant  sa  vai»selle,.en  engageant  son  patrimoine,  et  en  faisant  des  emprunts, 

•  pour  la  garantie  desquels  le  marquis  de  Juigné,  son  frère  aîné,  s'obligea  jus- 

•  qu'à  la  somme  de  cent  mille  «eus...  •  Elu  député  aux  étals-généraux,  en  1789, 
avec  ses  deux  frères,  M.  de  Juigné  siégea,  danscette  assemblée  orageuse,  avec  la 
minorité  fidèle  à  la  religion  et  ù  la  monarchie.  Après  avoir  échappé  ù  In  mort  le 
■j  4  juin  1789,  et  avoir  concouru  le  4  août  ù  un  rapprochement  qui  ne  devait  être  que 
l'a  vant-courenr  des  plus  affreux  désordres,  il  demanda  au  roi  et  obtint  de  S.  M.  la 
permission  de  sortir  du  royaume  :  il  se  retira  d'abord  à  Cbambéry,  auprès  du  mar- 
quis de  Clermont-Mont-Saint-Jcan,  cl  ensuite  à  Constance,  où  il  fonda  un  séminaire. 
L'occupation  de  cette  ville  par  les  troupes  républicaines  en   1799,  força  M.  de 
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Juigné  de  se  retirer  à  Augsbourg.  Il  revint  à  Paris  en  1802,  après  s'être  demi 
de  son  archevêché  entre  les  mains  du  pape,  et  mourut  le  19  mars  181  î.Son  corps, 
qui  avait  été  déposé  dans  le  cimetière  commun,  fut  exhumé  lors  du  retour  du 
roi,  en  1814,  et  transporté  dans  le  caveau  de  l'église  Notre-Dame,  à  Paris,  des- 
tiné à  la  sépulture  des  archevêques.  »  Ses  principes  étaient  purs,  son  zèle  égale- 
»ment  éloigné  du  relâchement  et  de  l'exagération,  son  esprit  sans  cesse  occupé 
»de  ce  qui  pouvait  servir  l'Église.  11  joignait  à  la  plus  heureuse  mémoire  l'a- 
amour  des  études  graves,  et  le  goût  de  la  bonne  littérature.  Il  possédait  parfai- 
»  lement  le  grec  :  la  Bible  était  sa  lecture  favorite;  il  la  savait  par  cœur,  et,  quel- 
»q«e  passage  qu'on  lui  citât,  il  en  indiquait  sur-le-champ  le  livre,  le  chapitre  et 
»le  verset  *  »; 

3°.  Arnaud-Louis  le  Clerc  de  Juigné,  né  le  6  mai  1  ?3 1,  reçu  chevalier  de  Malte  de 
minorité,  mort  en  1^58,  étant  capitaine  au  régiment  de  Gnienne.  Il  n'avait  pas 
été  marié  ; 

4°.   Léon-Marguerite,  auteur  de  la  seconde  branche,  rapportée  ci-après; 

5°.  Louise- Léonine-Gabriclle  le  Clerc  de  Juigné,  mariée  le  34  mars  i?53,  avec 
Antoine-Gui,  marquis  de  Pertuis,  vicomte  de  Baous-le-Co'mte,  lieutenant-colo- 
nel de  cavalerie,  qui  en  est  resté  veuf  le  19  août  1754,  avec  une  fille,  nommée 
Claude-Gabrielle  de  Pertuis,  née  le  6  août  1754,  mariée,  le  18  août  1772, 
avec  Léonor-Claude,  marquis  de  Pracomtal,  décédé  le  7  décembre  1776, 
laissant  postérité.  • 

BRANCHE   AÎNÉE. 

Jacques-Gabriel-Louis  le  Clerc,  marquis  de  Juigné  et  de  Montaigu, 
baron  de  Champagne  et  de  la  Lande,  né  le  14  mai  !727,  entra  au  ser- 
vice en  1742,  fit  les  campagnes  de  1 74^5  44>  45>  4^,  47>  4^<  56,  57,  58, 
59,  60,  61  et  62,  fut  nommé  ministre  plénipotentiaire  de  France  en 
Russie  le  25  décembre  1774?  et  lieutenant-général  des  armées  du  roi 
le  10  mars  1780.  Lmigré  en  1791,  après  la  session  de  l'assemblée  cons- 
tituante, le  marquis  de  Juigné  commanda  la  moitié  de  l'infanterie  noble 
de  l'armée  des  princes,  en  1792.  Il  est  mort  le  4  août  1807  (1), laissant, 
du  mariage  qu'il  avait  contracté,  le  17  mars  1768,  avec  Charlotte  Thi- 
roux  de  Chammeville  : 

i°.  Charles-Philibert-Gabriel  le  Clerc,  marquis  de  Juigné,    Ipairs  de  France, men- 
2°.  Charles-Marie  le  Clerc,  comte,  puis  marquis  de  Juigné,    )    tionnés  plus  haut  ; 

*  Biographie  universelle  ancienne  et  moderne,  t.  XXII,  p.  1  il\.  M.  Lecuy,  auteur  de 
la  notice  insérée  dans  cet  ouvrage,  sur  M.  de  Juigné,  fait  mention  de  tous  les  écrits  re- 
ligieux publiés  par  ce  vertueux  prélat. 

(1)  Voyez  son  article  biographique  dans  le  t.  IV,  p.  3o4,  du  Dict.  hist.  des  Généraux 
Français. 
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3*.  Anne-Léon-Anloioe  le  Cltrc,  comte  Léon  deJuigné,  né  le  98  décembre  1767. 
Il  est  entré  au  service,  m  qualité  d'enseigne  au  régiment  des  Gardes-Françaises, 
en  1784.  Éaigré  en  1791,  il  a  servi  le  roi,  en  pays  étranger,  pendant  onze  ans. 
11  a  été  créé  chevalier  de  Saint-Louis  le  8  juillet  1814.  et  nommé,  le  19  août 
181 5,  colonel  de  la  légion  de  la  Seine.  Le  comte  Léou  de  Juigné  était,  en  i8ai, 
colonel  du  55*  régiment  de  ligne.  Il  a  commandé,  en  i8a5,  le  a*  corps  de  ré- 
serve à  l'armée  des  Pyrénées,  sous  les  ordres  de  Mgr.  le  Dauphin.  Du  mariage 
qu'il  a  contracté,  le  17  octobre  1809,  avec  Anne-Marie-Adélaïde  de  Serait,  fille 
de  Louis-François,  comte  de  Seran,  et  de  Marie-Marguerite-Adélaïde  de  Bul- 
lioud,  est  issue  : 

Charlotte-Antoinette-Thérèse  le  Clerc  deJuigné,  née  le  5  janvier  181a; 

4*.  Jarques-Augusle-Anne-Léon  le  Clerc,  comte  Auguste  de  Juigné,  né  le  8  août 
1 774-  Émigré  avec  sa  famille  en  1791,  il  fut  aide-de-camp  de  son  père  pendant  la 
campagne  de  179a,  et  passa  comme  officier  au  régimentde  Mortemart  en  1794.  H 
fut  nommé  d'abord  commissaire  extraordinaire  du  roi  dans  la  septième  division  mi- 
litaire, ensuite  officier  supérieur  des  gendarmes  de  la  garde  do  S.  M.,  avec  rang 
de  major,  les  aa  avril  et  1"  juillet  1814;  reçut  le  brevet  de  colonel  de  cavalerie  le  a5 
juillet  de  la  même  année,  puis  la  croix  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- Louis  le 
ao  août  suivant,  et  devint  président  du  collège  électoral  de  l'arrondissement  de 
Bourbon-Vendée  le  a6  juillet  181 5,  colonel  de  la  légion  de  Seine  et  Oise  le  la 
octobre  suivant,  député  pour  le  département  de  la  Loire  en  i8ai,  président  du 
collège  électoral  de  ce  département  le  uj  décembre  i8a3,  et  gentilhomme  ho- 
noraire de  la  chambre  du  roi  le  9  janvier  1824.  Kn  celle  même  année,  il  a  été 
réélu  à  la  chambre  des  députés  par  le  département  de  la  Loire.  Il  a  épousé,  le 
10  juin  1816,  Antoinette-Louise  de  Durforl,  veuve  d'Audré-Hectnr-Marie  de 
Galard,  comte  de  Bèarn-Biassac,  et  fille  d'Étienne-Narcisse,  comte  de  Durforl. 
pair  de  France,  lieutenant-général  désarmées  du  roi,  ancien  capitaine  des  gen- 
darmes de  la  garde  de  S.  M.,  gouverneur  de  la  6*  division  militaire,  grand-croix 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  et  de  HenrieMe-Éliennette-Claude- 
Denise'lhiroux  de  Montsauge. 

SECONDE    BRANCHE. 

Léou-Marguerite  le  Clerc,  baron  de  Juigné,  né  au  mois  de  ma.rs  1  *;33, 
quatrième  fils  de  Samuel-Jacques  le  Clerc,  marquis  de  Juigné,  et  de 
Maric-Gabrielle  le  Cirier  de  Ncufchelles,  servit  d'abord  dans  la  marine, 
où  il  devint  lieutenant  de  vaisseau,  fut  ensuite  capitaine  de  cavalerie 
en  i-58.  puis  colonel  au  corps  des  grenadiers  de  France  en  176a,  et 
enfin  colonel  du  régiment  de  Soissonnais  en  juillet  1767.  On  le  créa 
brigadier  d'infanterie  le  3  janvier  «770,  et  maréchal-de-camp  le  10 
mars  1780.  Le  baron  de  Juigné  est  décédé  le  a  \  octobre  1810.  Il  avait 
épousé,  le  1"  mars   1769,  Adélaïde-Olive  de  Saint-Simon-Courtomer, 
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fille  de  Jean-Antoine-François  de  Saint-Simon,  vicomte  de  Courtomer, 
capitaine-lieutenant  des  gendarmes  Anglais,  brigadier  des  armées  du 
roi,  et  d'Élisabeth-Olive-Louise  Bernard  de  Coubert.'De  ce  mariage 
sont  issus  : 

i*.  Jacques-Gabriel-Olivier,  qui  suit; 

a".  Charles-Élienne-Olivier  le  Clerc,  comte  Etienne  de  Juigné,  né  le  3o  juillet 
1776,  repu  chevalier  de  Malte  de  minorité.  Il  a  été  élu  député  par  le  départe- 
ment de  la  Manche,  et  a  siégé  pendant  la  session  de  181 5.  II  est  veuf  d'Andrée- 
Louise-Aimée  de  Thiboutot,  fille  de  Jean-Baptisle-Léon,  marquis  de  Thiboutot, 
et  de  Jeanne-Françoise-Rose  de  Thieu ville.  De  ce  mariage  est  née  une  fille; 

3*.  Antoine-Ëléonor-Victorle  Clerc,  comte  Victor  de  Juigné,  né  le  17  août  1783, 
nommé  sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Blois  le  2  août  181  5,  puis  de  celui 
d'Autun  eu  1817,  préfet  du  déparlement  du  Cantal  le  12  août  1818,  et  ensuite 
du  Cher  le  19  juillet  i8ao,  et  maître  des  requêtes  en  service  extraordinaire  le  9 
janvier  1822.  Il  a  épousé  Nathalie  de  Grimoard-Beauvoir  de  Roure  de  Beaumont- 
Brison; 

4°.  Elisabeth-OIive-Éléonore  le  Clerc  de  Juigné,  née  le  14  février  1778,  chanoi- 
nesse  du  chapitre  de  Bourbourg,  morte  sans  alliance  le  19  mai  i8o3; 

5°.  Charlotte-Justine-Louise  le  Clerc  de  Juigné,  née  le  8  septembre  1 777  ; 

6°.  Pauline-Jeanne-Henriette  le  Clerc  de  Juigné,  née  le  i5  octobre  1778,  mariée 
avec  Ldouard-Victurnien-Charles-René  Colbert,  comte  de  Maulevrier,  maré- 
chal des  camps  et  armées  du  roi,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  décédé; 

7*.   Charlotte-Louise  le  Clerc  de  Juigné,  née  le  9  septembre  1781  ; 

8'.  Élisabeth-Olive-Félicité  le  Clerc  de  Juigné,  née  le  9  septembre  1784,  mariée, 
le  14  avril  1816,  avec  Scipion  de  Grimoard-Beauvoir  du  Roure  de  Beaumont- 
Brison,  marquis  du  Roure; 

90.  Etienne-Justine-Paule  le  Clerc  de  Juigné,  née  le  6  juin  1786,  morte  sans  avoir 
été  mariée  le  a  mars  t8o4- 

Jacques-Gabriel-Olivier  le  Clerc,  comte  Olivier  de  Juigné,  né  le  19 
novembre  1769,  a  épousé,  au  mois  d'avril  1795,  Etiennette-Aulède-So- 
phie  Fevret  de  Saint-Mêmin,  fille  de  Charles-Bénigne  Fevret  de  Saint- 
Mêmin,  et  de  dame  Octavie  de  Moncaut.  De  ce  mariage  est  issu 

Raoul-Léon-Victor  le  Clerc  de  Juigné,  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,  marié. 

«  On  ne  voit  pas  l'origine  de  la  famille  le  Clerc,  dont  le  nom  est  an- 
»cien  dans  les  provinces  du  Maine  et  de  l'Anjou,  où  il  est  connu  depuis 
»le  i4e  siècle  dans  le  rang  de  la  noblesse,  et  la  filiation  est  prouvée  par 
»  la  possession  de  la  terre  de  Juigné,  depuis  Colas  le  Clerc,  seigneur  de 
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»  Juigné,  de  Coulaines,  d'Hercé,  de  la  Noullière  et  de  la  Motte  d'Artère, 
»  vivant  en  i56a  (i)  ». 

Nicolas  le  Clerc,  fils  de  Colas  i",  épousa,  i\  Jeanne  de  Bouvards, 
dont  il  eut  Jean  le  Clerc,  l'aîné,  auteur  de  la  branche  de  Juigné,  dont 
on  vient  de  parler,  et  Jean  le  Clerc,  le  jeune,  auteur  de  la  branche  de 
Coulaines,  qui  a  partagé,  avec  la  branche  ainée,  tous  les  avantages  ré- 
sultants de  belles  alliances,  de  nombreux  services  militaires  et  de  riches 
possessions;  20,  Marguerite  le  Voyerde  Ballet',  dont  est  issu  Colas  le 
Clerc  H"  du  nom,  auleur  de  la  branche  des  Roches  et  de  Lassigny,  qui 
s'est  établie  en  Provence  au  milieu  du  17*  siècle. 

Armes  :  D'argent,  à  la  croix  de  gueules,  bordée  d'une  engrêlure  de  sable,  et  can- 
tonnée de  quatre  aiglettes  du  même,  becquées  et  aimées  de  gueules.  Cimier  :  un  coq 
essorant.  Devise  :  Ad  alla.  Cri  -.battons  et  abattons. 

de  CLERMONT-GALLERANDE,  (Charles-Georges,  marquis),  né  à  Où.  '84- 
Paris  le  3o  juillet  1744*  entra  au  service,  en  1-57,  dans  le  régiment 
d'Orléans,  dragons,  y  fit  les  dernières  campagnes  de  la  guerre  dite  de 
sept  ans,  et  y  devint  capitaiue.  Il  fut  nommé  chambellan  du  duc  d'Or- 
léaus,  et  devint  successivement  mestre-de-camp-licutenant  du  régiment 
d'Orléans,  cavalerie,  le  28  mai  1766,  brigadier  de  cavalerie  le  i"mars 

1780,  et  maréchal-de-camp  le  1"  janvier  1784.  Émigré  eu  1791,  il  a  fait 
les  campagnes  à  l'armée  des  princes  et  au  corps  de  Condé.  Louis  XYIII 
l'a  créé  pair  de  France  le  4  juin  1814  et  commandeur  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  Saint- Louis  le  5  mai  1816.  Il  a  été  porté  à  la  retraite,  en 
1817,  avec  le  grade  de  lieutenant-général  honoraire,  et  il  est  décédé  Je 
16  avril  i8a3,  sans  laisser  d'héritier  de  son  nom,  pour  succéder  à  sa  pairie 

Le  marquis  de  Clcrmont-Gallorande  était  issu  d'une  des  plus  ancien- 
nes et  des  plus  illustres  maisons  de  l'Anjou,  laquelle  a  joui  d'un  nom 
avantageusement  cité  par  l'histoire  depuis  plus  de  4<>o  ans.  Elle  avait 
pour  apanage,  au  milieu  du  i4"  siècle,  le  gros  bourg  de  Clcrmont,  situé 
près  de  la  Flèche.  Charles  d'Hozier  a  dressé  la  généalogie  de  cette  mai- 

(1)  Extrait  d'un  mémoire  fait,  en  1  -.'>">,  par  M.  Clairambault,  généalogiste  de»  ordre* 
«lu  Roi,  retouché  par  M.  de  Bcaujon,  son  successeur,  et  par  lui  envoyé,  le  10  m;u  - 
1760,  à  H.  le  duc  de  Fleury,  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  S.  M.,  pour  \.\ 
présentation  de  la  marquise  de  Juigné  (mademoiselle  Thiroux  de  ChammeyiHe).  Ce 
mémoire,  qui  a  encore  été  mis  sous  les  yeux  de  H.  le  comte  de  Vergennes  le  a  juin 

1781,  fait  partie  des  tomes  II,  p.  174?  el  HI,  P-  '■•»  de»  Registres  manuscrits  du  cabinet 
ilts  ordres  du  Roi,  aux  archives  de  H.  de  Courcelles. 
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son,  comprise  dans  le  premier  volume  du  Nobiliaire  de  Champagne, 
publié  sur  la  recherche  de  1666 — 1672.  Cette  généalogie  commence  à 
Robert  Ier,  seigneur  de  Clermont,  qui,  l'an  1100,  épousa  la  fille  du 
baron  de  Suze,  au  Maine.  Robert  II,  seigneur  de  Clermont,  son  arrière- 
petit-fils,  épousa,  vers  i23o,  l'héritière  de  l'ancienne  maison  de  Galle- 
rande,  en  Anjou,  et  fut  le  cinquième  aïeul  d'Eustache,  seigneur  de 
Clermont,  écuyer  du  dauphin  (depuis  Charles  VI),  père,  par  Jeanne  de 
l'Isle-Bouchard,  sa  femme,  de  Louis  II,  seigneur  de  Clermont,  grand- 
chambellan  de  René  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  créé  chevalier  de  l'ordre  du 
Croissant,  à  la  première  promotion,  en  i448-  Louis  II  épousa  Marie  Ma- 
let de  Graville,  dont  est  issu  René  Ier,  seigneur  de  Clermont  et  de  Galle- 
rande ,  vice-amiral  de  France,  gouverneur  de  Honneur,  marié  avec 
Perrette  d'Estouteville.  Louis  III,  son  fils  aîné,  maître-d'hôtel  du  roi 
François  I",  épousa  une  héritière  de  la  maison  d'Amboise,  sœur  du 
cardinal  Georges  d'Amboise,  et  eut,  entr'autres  enfants  : 

i°.  Georges,  seigneur  de  Clermont,  marquis  de  Gallerande,  par  érection  du  mois 
d'août  1576,  auteur  de  la  branche  des  comtes  et  marquis  de  Saint-A ignan,  éteinte 
vers  1730.  De  cette  branche  est  sortie  celle  des  barons  de  Meru  et  de  Loudon, 
marquis  de  Clermont- Gallerande,  qui  rient  de  s'éteindre  dans  la  personne  du 
marquis  de  Clermont-Gallerande,  pair  de  France; 

2".  Jacques,  auteur  de  la  branche  de  Clermont  d'Amboise,  barons  de  Bussy, 
éteinte,  le  12  mai  1727,  dans  la  personne  de  Henri,  baron  de  Bussy,  tué  en 
duel  sur  la  place  Royale,  à  Paris,  par  François  de  Rosmadec,  comte  de  Chapelles. 

René  de  Clermont,  IIe  du  nom,  seigneur  de  Saint- Georges,  second  fils 
de  René  I",  seigneur  de  Clermont  et  de  Gallerande,  fut  chevalier  de 
l'ordre  du  Roi  et  l'un  des  100  gentilshommes  de  la  maison  de  S.  M.  Il 
épousa,  i°,  en  i5 1 7.  Philiberte  de  Rupt,  fille  de  Jean,  baron  de  Rupt , 
souverain  de  Delain,  en  Franche-Comté,  grand-chambellan  de  l'empe- 
reur Charles-Quint;  2%  Françoise  d'Amboise,  fille  unique  de  Jacques 
d'Amboise,  seigneur  de  Russy,  et  d'Antoinette  d'Amboise,  dame  de  Re- 
nel.  Il  eut,  entr'autres  enfants  ; 

Du  premier  lit  : 

i".  Thomas  de  Clermont,  auteur  de  la  branche  des  marquis  de  Montglat,  comtes 
de  Cldverny,  éteints,  le  6  mai  1722,  en  la  personne  de  Louis  de  Clermont, 
marquis  de  Montglat,  bailli  de  Dôle,  ambassadeur  extraordinaire  à  Vienne, 
puis  en  Danemark,  membre  du  conseil  des  affaires  étrangères  en  1715, 
gouverneur  de  la  personne  du  duc  de  Chartres  en  1716,  conseiller  d'élat  d'é- 
pée  en  1719,  etc.,  fils  de  François-de-Paulede  Clermont,  marquis  de  Mont- 
glat, colonel  du  régiment  de  Navarre,  grand-maître  de  la  garde  robe  du  roi 
et  chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit; 
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Du  second  lit  : 


î*.  Antoine  de  Clermont,  auteur  de  la  branche  des  marquis  de  Renel,  non 
moins  féconde  en  illustrations  que  les  branches  précédentes.  Celle-ci  a  hé- 
rité du  marquisat  de  Montglat  et  du  comté  de  Chiverny,  et  s'est  éteinte  en 
la  personne  de  Jean-Bapliste-Charles-Fraoçois  de  Clermont  d'Ainboise, 
marquis  de  Renel,  ambassadeur  a  la  cour  de  Portugal  en  1767,  créé  cheva- 
lier des  ordres  du  Roi  en  1 784,  et  massacré  au  château  des  Tuileries  le  10 
août  179a. 

La  maison  de  Clermont-Gallerande  a  donné  neuf  généraux,  presque 
tous  décorés  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  (1).  Elle  comptait  aussi  nombre 
de  chambellans  de  nos  rois  et  de  gouverneurs  de  provinces. 

Armes  :  D'azur,  a  3  chevrons  d'or,  le  premier  brisé.  Supports  :  deux  lions. 

Les  branches  de  Clermont  d'Amboisc,  Bussy,  Montglat  et  Renel,  écartelaient  leurs 
armoiries  de  celles  d'Amboise,  qui  sont  :  Paie  d'or  et  de  gueules. 

de  CLERMONT-TONNERRE,  (Anne-Antoine-Jules,  cardinal  duc),  li»»>  <4 
né  à  Paris  le  1"  janvier  17/19,  était  vicaire-général  de  l'archevêché  de 
Besançon,  lorsqu'il  fut  sacré,  le  i'\  avril  1782,  évêque-cointe  de  Châ- 
lons,  pair  de  France.  Député  aux  états-généraux,  en  1789,  M.  de  Cler- 
mont-Tonnerre  y  signa  toutes  les  protestations  de  la  minorité  contre 
les  actes  de  l'assemblée  nationale  qui  sapaient  les  fondements  de  la 
religion  et  de  la  monarchie.  Émigré  avec  sa  famille,  il  donna  la  démis- 
sion de  ses  dignités  ecclésiastiques,  en  conséquence  du  concordat,  au 
mois  de  janvier  180a.  Après  le  retour  des  Bourbons,  M.  de  Clermont- 
Tonnerre  fut  appelé  à  la  pairie  le  4  juin  181.4  :  il  fut  nommé  archevê- 
que de  Toulouse  le  1"  juillet  1820,  et  promu  au  cardinalat  dans  le 
consistoire  tenu  le  2  décembre  1822  (2).  Il  se  rendit  à  Rome,  au  conclave, 
en  août  1820,  reçut  le  chapeau  des  mains  de  S.  S.  le  21  novembre,  prit 
possession  de  l'église  de  la  Trinité  du  Mont,  et  partit  de  Rome  pour  re- 
venir en  France,  le  7  décembre  de  la  même  année. 

oc  CLERMONT-TONNERRE,  (Jules-Gaspard-  Aynard,  duc),  neveu  4juin.su. 
du  cardinal,  né  à  Paris  le  9  août  1769,  et  reçu  chevalier  de  Malte  de  mi- 


(1)  Leur*, services  et  campagnes  sont  rapporté»  t.  IV,  pp.  3i6  à  3»5,  du  Dict.  kilt. 
des  Gtnéraux Français. 

(1)   Voyet  le  Moniteur  des  19  et  a3  décembre  de  la  même  année. 

2/, 
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norité,  est  entré  au  service  comme  garde-du-corps  du  roi,  compagnie 
de  Villeroy,  avec  rang  de  lieutenant  de  cavalerie,  en  1784,  et  fut  bre- 
veté capitaine  en  1788.  Émigré  en  1791,  il  a  fait  la  campagne  de  1792, 
à  l'armée   des  princes,  dans  les  gardes-du-corps  de  la  compagnie  de 
Gramont,  et  celles  de  1795  et  1796  comme  volontaire  noble  au  corps 
de  Condé.  Rentré  en  France  après  le  licenciement  définitif,  effectué  en 
1801,  il  fut  nommé  aide-de-camp  du  général  Clarke,  duc  de  Feltre,  en 
1806,  et  fit  la  campagne  de  cette  année  et  celle  de  1807  à  la  grande  ar- 
mée française  en  Prusse  et  en  Pologne,  soit  en  qualité  d'aide-de-camp, 
soit  comme  officier  d'état-major  employé  au  corps  d'armée  active  de 
Poméranie-Suédoise.  Il  devint,  en  1808,  colonel  d'une  légion  de  gardes 
nationales  actives,  qu'il  commanda  sur  les  côtes  de  France,  ainsi  qu'à 
la  garde  du  port  et  des  forts  de  Cherbourg  pendant  les  années  1808  et 
1809.  Devenu  colonel-major  au  4e  régiment  des  gardes  d'honneur,  il  a 
fait  en  cette  qualité  les  campagnes  de  181 3  et  181 1\.  Le  roi  l'a  créé  pair 
de  France  le  4  juin  de  cette  dernière  année,  et  successivement  maré- 
chal-de-camp et  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis, 
les  25  août  et  29  octobre  de  la  même  année  1 814,  et  aide-inajor-géné- 
ral  de  la  garde  nationale  de  Paris  en  181 5.  Pendant  les  cent  jours,  le  duc 
de  Clerniont-Tonnerre  a  été  désigné  pour  être  employé  comme  com- 
missaire du  roi  auprès  du  corps  d'armée  autrichien  sous  les  ordres  du 
général  baron  de  Frimont.  11  est  devenu  commandeur  de  l'ordre  royal 
de  la  Légion-d'Honneur  le  18  mai  1820.  chevalier  de  l'ordre  du  Mérite 
militaire  de  Maximilien-Joseph  de  Bavière,  et  major-général  de  la  garde 
nationale  de  Paris  en  1822. 

.7  août  ,8,5.  de  CLERMONT-TONNERRE  ,  (Aimé-Marie-Gaspard,  comte,  puis 
marquis),  cousin-germain  du  duc  de  Clerniont-Tonnerre  qui  précède, 
futuommé,  au  sortir  de  l'école  Polytechnique,  où  il  avait  été  admis  en 
1799,  officier  dans  le  corps  d'artillerie.  11  fit  avec  distinction  les  cam- 
pagnes d'Allemagne,  d'Italie  et  d'Espagne,  et  fut  nommé  membre  de  la 
Légion-d'Honneur,  le  6  décembre  1 807.  Au  retour  de  Louis  XVIII ,  en 
1 81 4,  M.  de  Clermont-Tonnerre  entra,  avec  le  grade  de  lieutenant,  dans 
la  compagnie  des  mousquetaires  gris.  Il  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  en  la  même  année,  et  successivement  maréchal-de-camp  et  offi- 
cier de  la  Légion-d'Honneur  le  19  mars  181 5,  pair  de  France  le  17  août 
suivant,  et  commandant  de  la  brigade  des  grenadiers  à  cheval  de  la 
garde  du  roi  le  6  septembre  de  la  même  année.  Le  titre  de  marquis  a 
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été  attaché  à  sa  p;w«ie,  par  ordonnance  royale  du  3i  août  1817.  Le 
marquis  de  Clermont-Tonnerre  est  devenu  ministre  secrétaire  d'état  au 
département  delà  marine  le  4  décembre  1821,  grand-officier  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur le  ai  août  1822,  chevalier  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or 
et  grand-croix  de  l'ordre  de  Charles  III  au  mois  d'octobre  i8a3,  et  mi- 
nistre-secrétaire d'état  au  département  de  la  .guerre  le  4  août  1824. 

La  maison  de  Clermout- Tonnerre  est,  depuis  un 'traité  de  l'année 
i34o,  la  première  dans  l'ordre  des  anciens  barons  ou  pairs  du  Dau phi- 
né,  et  les  dignités  héréditaires  de  connétable  et  de  grand-maître  de  cet 
état  étaient  les  marques  distinctives  de  sa  prééminence.  Antérieure- 
ment à  ce  traité,  elle  gouvernait  souverainement  ses  vassaux  et  ses  do- 
maines, traitait  d'égal  à  égal  avec  les  dauphins  et  les  comtes  de  Savoie, 
et  ne  reconnaissait  d'autre  suprématie  politique  que  celle  de  l'Empire, 
dont  ses  possessions  étaient  un  démembrement,  effectué  à  l'époque  où 
se  formèrent  les  souverainetés  de  Savoie,  de  Viennois  et  de  Valentinois. 
Le  rang  éminent  qu'a  conservé  la  maison  de  Clermont  depuis  le  temps 
<>ii  elle  a  consenti  à  céder  ses  droits  de  souveraineté  aux  dauphins,  en 
échange  des  premières  dignités  du  Dnuphiné,  atteste  la  grandeur  de 
son  origine,  et  ses  nombreuses  illustrations  ont  soutenu  constamment 
l'éclat  que  son  nom  avait  répandu  dès  la  plus  haute  antiquité.  Comme 
la  généalogie  de  cette  maison  doit  paraître  dans  le  t.  VII  de  Y  Histoire 
Généalogique,  on  croit  devoir  se  dispenser  d'entrer  ici  dans  des  déve- 
loppements historiques  que  ce  volume  offrira  au  lecteur,  et  dont  l'éten- 
due, au  reste,  excéderait  de  beaucoup  le  cadre  d'une  simple  notice. 

Armes:  Degiieules,  à  a  clefs  d'argent,  passées  en  sautoir.  Couronne  de  duc,  sur 
lYcu.  Cri  de  guerre  :  Clf.rmont  !  Supports  :  deux  lions.  Cimier  :  un  saint  Pierre  tenant 
deux  ciels  en  sautoir  dans  la  main.  Devise  :  Si  OH n es,  ego  r»o.\.  LYcu  environné  d'un 
manteau  de  prince  de  gueules,  fourré  d'hermine,  chargé  à  dextre  et  à  senestre  de  a  clefs 
d'argent  passées  en  sautoir,  et  derrière  lequel  sont  également  passés  en  sautoir  deux  éten- 
dards aux  armes  de  Uauphinè ',  avant  et  depuis  la  réunion  de  cette  province  à  (««France. 
I<e  manteau  est  sommé  d'une  couronne  ducale,  surmontée  d'une  tiare. 

okCLÉRON,  comte  d'HAUSSONVILLE,  f Charles-Louis-Bernard),  '7  •»««  •••*■ 
né  en  1770,  a  été  nommé  successivement  chambellan,  candidat  au 
corps  législatif  eu  1811,  adjudant-commandant  de  lu  garde  nationale  de 
Paris,  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur  et  de  l'ordre  royal  et  militaire 
de  Stint-Louis  les  5 .septembre  et  II  octobre  1814,  pair  de  France  le 
17  août  181 5,  et  officier  de  la  Légion-d'Honneur  le  1"  mai  1821. 

Son  père,  Joseph-Louis-Bernard  de  Cléron,  comte  d'Haussonville,  ca- 
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pitaine  dans  le  régiment  Royal-Roussillon,  infanterie,  puis  capitaine, 
avec  rang  de  colonel,  au  régiment  de  Schomberg,  dragons,  nommé,  en 
1759,  meslre-de-camp  du  régiment  Royal-Roussillon,  puis,  en  1761, 
colonel  du  régiment  de  la  Marine,  créé  successivement  brigadier  d'in- 
fanterie le  25  juillet  1762,  maréchal-de-camp  le  3  janvier  1770,  grand 
louvetier  de  France  en  1780,  lieutenant-général  des  armées  du  roi  le 
1er  mars  1784,  et  chevalier  du  Saint-Esprit  le  1"  janvier  1786,  avait 
épousé,  le  1 5  mai  1 768,  Victoire-Félicité  de  Régnier  de  Guerchj,  fdle  de 
Claude-Louis-Frauçois  de  Régnier,  comte  de  Guerchy,  marquis  de 
Nangis,  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  gouverneur  d'Huningue, 
ambassadeur  à  Londres,  etc.,  et  de  Gabrielle-Lidie  de  Harcourt.  Le 
comte  d'Haussonville  a  vécu  jusqu'après  l'année  1 794?  date  de  sa  ra- 
diation de  la  liste  des  émigrés.  11  avait  pour  père,  Charles-Louis-Ber- 
nard de  Cléron,  comte  d'Haussonville,  maréchal  des  camps  et  armées 
du  roi  de  France,  grand  louvetier  du  roi  de  Pologne,  duc  de  Lorraine  et  de 
Bar  (1),  décédé  à  Nancy  le  4  février  1754.  Celui-ci  était  fils  de  Jean- 
Ignace  de  Cléron,  comte  d'Haussonville,  conseiller-d'état  du  duc  Léo- 
pold  et  grand-maître  de  l'artillerie  de  Lorraine,  et  Jean-Ignace  avait 
pour  père  Antoine  de  Cléron,  baron  d'Haussonville,  le  premier  de  cette 
illustre  maison  qui  fut  pourvu  de  la  charge  de  grand-maître  de  l'artille- 
rie de  Lorraine. 

La  maison  de  Cléron  a  pris  son  nom  d'une  terre  et  ancienne  châtelle- 
nie,  située  en  Franche-Comté,  à  trois  lieues  S.-S.-E.  de  Besançon.  Son- 
premier  auteur  connu,  Hugues,  seigneur  de  Cléron,  était  qualifié  che- 
valier en  1088,  dans  une  charte  de  Hugues,  archevêque  de  Besançon. 
Ses  descendants  se  sont  répandus  successivement  en  Bourgogne  et  en 
Lorraine,  et  ont  toujours  tenu  rang  parmi  la  noblesse  chevaleresque  et 
chapitrale  de  ces  provinces.  Le  premier  depuis  lequel  celte  maison 
s'est  attachée  au  service  de  nos  rois  est  Simon,  seigneur  de  Cléron, 
chevalfer,  chambellan  du  roi  Louis  XI,  lequel  mourut  en  14S8,  laissant 
pour  fils  Othenin,  seigneur  de  Cléron,  chevalier,  gouverneur  des  ville 
et  château  de  Taillant,  lequel  avait  épousé,  en  1487,  Marie  de  Saigny, 
dame  de  Saffre,  au  duché  de  Bourgogne.  C'est  depuis  cette  alliance  que 
la  maison  de  Cléron  a  ajouté  à  ses  armoiries  celle  des  anciens  barons  de 
Saffre. 
. 1 

(ij  On  peut  consulter,  pour  l'état  de  ses  services  et  campagnes,  le  t.  VII,  pp.  a58, 
-a5<),  de  la  Chronologie  historique  militaire,  par  Pinard,  in-4%  1764. 
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Les  principales  branches  de  la  maison  «le  Cléron  étaient  au  nombre 
de  cinq  :  » 

i\  Les  seigneurs  de  Villafans,  éteints;  a"  les  seigneurs  et  barons  de 
Cléron,  éteints  ;  3°  les  seigneurs  de  Poussanges  et  de  Buys;  4°  les  com- 
tes d'Haussonville,  dont  on  vient  de  parler;  5*  les  barons'de  Saffre. 

Les  preuves  de  la  maison  de  Cléron  ont  été  faites  pour  divers  grands 
chapitres,  et  en  dernier  lieu  au  cabinet  des  ordres  du  Koi,  pour  les 
honneurs  de  la  cour,  en  1755  et  en  178»  (1). 

Armes  :  De  gueules,  à  la  croix  d'argent,  cantonnée  de  quatre  croisettes  trêflées  du 
même,  qui  est  de  Cléron  ;  sar  le  tout  de  gueules,  à  5  saffres  ou  aiglettes  de  mer  d'ar- 
gent, qui  est  de  Saffre. 

de  COIGNY,  {duc),  voyez  de  FRANQUETOT  de  COIGN  Y.  4  ju.n  .8.4- 

de  COISLI N,  (marquis) ,  voyez  du  CAMBOUT.  aî  d'H?biv 

COLAUD,  (Claude- Sylvestre,  comte),  né  à  Briançon,  en  Dauphiné,  4  iuin  ,8|4- 
le  11  décembre  1754,  et  fils  d'un  riche  négociant  de  cette  ville,  entra 
au  service,  en  177a,  comme  simple  dragon  dans  le  régiment  du  Roi. 
Il  fut  nomme  adjudant  en  178a,  sous-lieutenant  eu  i~i>.\,  et  il  était,  en 
179a,  capitaine  au  premier  régiment  de  chasseurs  à  t  heval,  commandé 
par  le  vicomte  de  Noailles.  La  même  année,  il  fit  la  campagne  en  Bel- 
gique sous  les  ordres  du  maréchal  Luckner,  et  se  distingua,  à  Valmy, 
sous  ceux  de  Kellermann,  qui,  à  la  suite  d'une  reconnaissance  contre 
l'armée  prussienne,  le  nomma  son  aide-dc-camp  et  le  promut  au  grade 
de  lieutenant-colonel  le  13  novembre.  La  conduite  de  cet  officier  fut 
citée  avantageusement  à  l'armée  des  Ardenncs,  et  dans  diverses  actions, 
soit  contre  les  Prussiens,  jusqu'à  la  réoccupation  de  Longwy,  soit  contre 
les  Autrichiens  près  du  Chiers,  sur  la  Sambre,  sur  la  Meuse,  avant  et 
après  le  siège  et  la  prise  de  Namur.  On  le  nomma,  le  26  janvier  1793, 
colonel  et  chef  de  la  légion  du  centre  (aujourd'hui  20'  régiment  de 
chasseurs),  dont  l'organisation  lui  fut  confiée.  Employé  sous  le  général 
Dampicrrc,  il  devint  général  de  brigade  au  mois  de  mai  de  la  même 
année.  A  la  tête  de  10  bataillons,  il  couvrit  la  retraite  de  l'armée  au 
pont  de  Deuain,  lorsque  les  ennemis  eurent  forcé  le  camp  de  Famars. 
Enveloppé  à  plusieurs  reprises,  il  soutint,  avec  autant  de  bonheur  que 

(1)  Ce»  preuves  sont  comprises  dans  les  registres  II,  pp.  i?5,  176,  et  IV,  p.  378, 
des  Rtgistrei  manuscrit*  des  ordres  du  Roi,  conservés  aux  archives  de  M.  de  Courcelles. 
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d'intrépidité,  treiae  heures  de  combat  contre  des  forces  très-supérieures 
aux  siennes,  et  se  rallia  à  l'armée  française  sur  Bouchain.  Le  servic'e 
important  que  le  général  Colaud  avait  rendu  dans  cette  circonstance 
fut  renouvelé  après  la  prise  de  Valenciennes.  Blegsé  grièvement  à  Hond- 
scoote,  le  8  septembre  1790,  d'un  biscayen  à  la  cuisse,  un  décret  pro- 
clama qu'il  avait  bien  mérité  de  la  patrie  dans  cette  bataille  mémorable, 
et  le  grade  de  général  divisionnaire  fut  le  prix  de  sa  belle  conduite.  Dès 
que  l'état  de  sa  blessure  lui  permit  de  reprendre  le  service,  il  se  rendit 
à  l'armée  du  Nord,  qu'il  commanda  momentanément,  en  l'absence  de 
Pichegru.  On  lui  confia  ensuite  l'avant-garde  de  l'armée  de  la  Moselle. 
Le  général  Colaud  servit  à  la  prise  de  Trêves,  s'empara  d'assaut  des  re- 
doutes de  Trarbach,  chassa  les  Prussiens  du  Hundsruck  et  les  poursui- 
vit jusque  sous  les  murs  de  Mayence.  Appelé  de  l'armée  des  Alpes  au 
commandement  de  Toulon,  sa  fermeté  y  comprima  une  sédition  alar- 
mante, provoquée  par  les  jacobins;  la  sagessede  ses  mesures  ramena  la  paix 
dans  cette  ville,  et  cette  paix  ne  fut  pas  scellée  par  l'effusion  du  sang.  Peu  de 
temps  après,  le  gouvernement  de  Paris  fut  offert  au  général  Colaud,  mais  il 
préféra  de  servir  à  l'armée  de  Sambre  et  Meuse,  qui  allait  effectuer  son 
premier  passage  du  Rhin.  Il  fit  la  campagne  de  1795  à  l'armée  du  géné- 
ral Kléber,  et  fut  cité  à  l'ordre  du  jour  pour  avoir  partagé,  avec  le  gé- 
néral Lefebvre,  le  succès  du  passage  de  la  Sieg.  Au  combat  de  Siegberg, 
il  culbuta  dans  le  Rhin  une  partie  des  troupes  autrichiennes  comman- 
dée par  le  duc  de  Wurtembeig.  Le  général  Colaud  concourut  à  l'oc- 
cupation deDierdorff,  de  Montabaur  et  de  Friedberg,  à  la  capitulation 
de  la  citadelle  de  Wurzbourg,  à  la  prise  de  Forcheim,  et  aux  combats 
deSulzbach,  de  la  Nahe  et  d'Amberg.  En  1796,  il  commanda  quatre 
divisions  formant  le  blocus  de  Mayence  et  d'Ehreinbrestein.  Il  alla  en- 
suite, en  1798,  commander  sur  les  côtes  depuis  Ostende  jusqu'aux 
frontières  de  la  Hollande.  Après  avoir  apaisé  une  insurrection  très- 
grave  qui  avait  éclaté  dans  la  Belgique,  le  général  Colaud  fut  envoyé  à 
Manheim,  pour  prendre  le  commandement  d'une  armée  d'observation 
et  de  la  ligne  du  Rhin,  depuis  Huningue  jusqu'à  Dusseldorf.  Il  fit  la  cam- 
pagne de  1799  à  l'armée  du  Rhin,  et  donna,  à  la  bataille  de  Hohenlin- 
den,  en  1800,  de  nouvelles  preuves  de  valeur  et  de  capacité.  Présenté 
par  Buonaparte,  le  9  janvier  1801,  comme  candidat  au  sénat  conserva- 
teur, il  fut  admis,  le  i5  février  suivant,  parmi  les  membres  de  cette 
assemblée.  Il  devint  grand-ofiîcier  de  la  Légion-d'Honneur  le  14  juin 
1804,  commanda,  en  1806,  un  corps  d'observation*  en  Hollande,  fut 
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chargé,  en  1807,  de  l'organisation  d'une  légion  de  réserve,  et  partit  de 
la  capitale  de  l'Autriche,  le  11  août  1809,  pour  commander  à  Anvers, 
lors  de  la  prise  de  Flessingue  par  les  Anglais.  Ce  fut  la  dernière  cam- 
pagne du  général  Colaud.  L'improbation  qu'il  manifestait,  avec  un  très- 
petit  nombre  de  membre»  du  sénat,  contre  les  projets  ambitieux  d'un 
homme  qui  sacrifiait  Ta  France  à  sa  gloire  personnelle  et  dans  le  seul 
intérêt  de  sa  famille,  explique  suffisamment  l'inoccupation  de  ce  général 
pendant  les  dernières  guerres,  où  ses  talents  et  sa  valeur  eussent  pu  être 
d'une  grande  utilité  à  Buonaparte.  En  1814.  •'  vota  la  création  d'un 
gouvernement  provi  oire;  fut  créé  pair  de  France  et  chevalier  de  Saint- 
Louis  les  4  et  27  j»'n,  e*  ne  prit  aucune  part  aux  affaires  publiques 
pendant  l'usurpation  des  cent  jours.  Le  général  Colaud  est  décédé  le  3 
décembre  1819,  sans  laisser  d'enfants  mâles,  pour  lui  succéder  dans  sa 
pairie,  qui  s'est  éteinte  en  sa  personne  (1). 

Joscph-Claude-Louis  Colaud  de  la  Salcette,  né  à  Grenoble  le  29  dé- 
cembre 1758,  nommé  préfet  de  la  Creuse  en  1800,  membre  du  corps 
législatif  en  1807,  réélu  en  1810,  et  Jean- Jacques-Bernardin  Colaud  de 
la  Salcette,  son  frère,  né  à  Grenoble  le  37  décembre  1759,  entré  au  ser- 
vice en  1770,  comme  sous-lieutenant  au  39*  régiment  d'infanterie,  créé 
successivement  chef-de-bataillon  le  8  mars  1793,  général  de  brigade  le 
jq  octobre  1 795,  et  officier  de  la  Légion-d'Honneur  le  a6  octobre  1 8i4, 
sont  issus  de  la  même  famille,  mais  d'une  branche  qui  s'était  anoblie 
par  les  charges  de  la  magistrature,  peu  de  temps  avant  la  révolution. 

Armes  :  De  gueules,  à  une  épét  et  un  labre  d 'argent,  passés  en  sautoir,  surmonte* 
d'un  dauphin  du  même. 

COLCHEN,  (Victor,  comte),  né  à  Metz,  au  mois  de  novembre  175a,  4  juin  isu  n 
a  été  successivement  secrétaire  et  subdélégué  des  intendances  de  Pau 
et  d'Auch,  chef  de  division  au  ministère  des  affaires  étrangères,  com- 
missaire des  relations  extérieures,  préfet  de  la  Moselle  en  1800  (a), 
membre  de  la  commission  chargée  de  négocier  la  paix  avec  l'Angle- 
terre en  1801,  nommé  sénateur  le  1"  février  i8o5,  membre  de  la  Lé- 
giou-d'Houueiir  en  1806,  membre  du  conseil  du  sceau  des  titres  en 

• 

(1)  Son  discours  funèbre  Tut  prononcé  à  la  chambre  des  pair?,  le  ai  juillet  i8ao, 

par  M.  le  comte  de  Valence.  Ce  discours  a  été  imprimé  dans  le  Moniteur  du  3 1  du 
mime  mois,  colonne  ioM5. 

(2)  La  Statistique  de  ce  département,  dressée  par  les  soins  Je  M.  le  comte  Colcben, 
a  été  imprimée,  en  i8o3,  par  ordre  et  aux  frais  du  gouvernement. 


IÇ)2  PAIRS    DE    FRANCE. 

1808,  comle  en  la  même  année,  officier  de  la  Légion-d'Honneur  le  3o 
juin  181 1,  après  avoir  exercé,  en  1810,  les  fonctions  de  président  de  la 
société  des  donataires  du  Monte-Napoleone,  membre  du  grand-conseil 
d'administration  et  secrétaire  du  sénat  pendant  les  sessions  de  1809  et 

1811,  et  enfin,  le  26  décembre  181 3,  commissaire  extraordinaire  dans 
la  4e  division  militaire,  (Nancy).  Le  comte  Colclfen  adhéra  aux  actes  du 
gouvernement  provisoire,  et  fut  nommé  pair  de  France  le  4  juin  i8i4- 
Ayant  siégé  à  la  chambre  des  cent  jours,  il  fut  compris  dans  l'ordon- 
nance du  24  juillet  181 5,  puis  rappelé  à  la  pairie  le  5  mars  1819. 
-Son  frère,  Claude-Nicolas-François  Colchen,  d'abord  juge,  puis  pré- 
sident de  la  cour  d'appel  de  Metz,  élu,  en  1808,  membre  du  corps  lé- 
gislatif, fit  partie,  le  28  février  i8i3,  du  comité  de  législation,  adhéra, 
le  3  avril  1814,  à  la  déchéance  de  Buonaparte,  et  devint  successivement 
officier  de  la  Légion-d'Honneur  le  1 9  octobre  de  la  même  année,  et 
l'un  des  présidents  de  la  cour  royale  de  Metz  le  6  mars-  r8i6. 

Armes  :  Fascé  d'or  et  d'azur;  à  la  bordure  componée  d'argent  et  de  sable,  de  aa 
compons. 

s  m  an  18. 9.  COLLIN,  comte  m  SUSSY,  (Jean-Baptiste),  était  receveur  des  douanes 
à  l'époque  du  18  brumaire  an  vm  (9  novembre  1799).  Après  avoir  été 
nommé  préfet 'du  département  de  la  Drôme,  puis  de  Seine  et  Marne, 
les  7  mars  et  28  novembre  1800,  il  fut  appelé  au  conseil  d'état  et  attaché 
à  la  section  des  finances.  Il  prit  part  à  toutes  les  améliorations  impor- 
tantes opérées  dans  l'administration  des  douanes,  et  ce  fut  lui  qui,  en 
i8o5,  proposa  au  corps  législatif  un  projet  d'organisation  générale  de 
cette  administration,  et  en  développa  les  dispositions,  qui  furent  adop- 
tées, et  qu'il  perfectionna  dans  la  suite.  11  devint  successivement  direc- 
teur-général des  douanes,  grand-officier  de  la  Légion-d'Honneur  le  5o 
juin  1811,  ministre  du  commerce  et  des  manufactures  lei5  janvier 

1812,  et  grand-croix  de  l'ordre  de  la  Réunion'lé  3  avril  i8i3.  Le  comte 
de  Sussy  resta  saris  Tondions  immédiatement  après  la  chute  de  Buona- 
parte, qui,  à  son  retour1  de  l'île  d'Elbe,  le  confirma'dans  le  titre  de.mi- 
nistre  d'état,  et  le  nomma  pair  de  France  et  premier  président  de  la 
cour  des  comptes.  Après  les  cent  fours,  il  est  rentré  dans  la  vie  privée 
jusqu'au  5  mars  1819,  époque  à  laquelle  le  roi  l'a  appelé  à  la  pairie  du 
royaume.  '  '  •  '  •  *j 

Le  vicomte  Collin  de  Sussy,  son  fils  aîné,  fit  les  campagnes  dès  armées 
des  Alpes  et  d'Italie  en  qualité  d'ingénieur  attaché  à  l'état-major.  Entré 
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dans  l'administration  des  douanes  après  la  paix  de  Lunéville,  il  devint 
inspecteur-général  dans  la  Belgique,  d'où  il  fut  rappelé,  en  1804,  pour 
concourir  à  l'organisation  des  contributions  indirectes.  M.  de  Sussy  fut 
nommé  administrateur  de  ces  contributions  en  la  même  année,  et  con- 
firmé dans  cette  place  par  le  roi  le  6  décembre  181/4*  Il  est  maître  des 
requêtes  et  membre  de  la  Légion-d'Honneur. 

Le  baron  Collin  de  Sussy,  (Louis),  frère  puîné  du  précédent,  avait 
aussi  été  destiné  à  la  carrière  militaire.  Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Ma- 
rengo,  étant  alors  capitaine-adjoint  à  l'état-major.  A  la  paix,  il  quitta 
le  service  pour  entrer  dans  l'administration  des  douanes;  fut  pourvu  de 
la  direction  à  Anvers  et  à  Livourne,  et  nommé,  en  1811,  administra- 
teur en  Toscane  et  dans  l'état  Komain.  M.  le  baron  de  Sussy  fut  nommé 
administrateur  des  contributions  indirectes  le  a3  janvier  1821.  Il  est 
aujourd'hui  inspecteur-général  des  douanes,  colonel  à  l'état-major  de 
la  garde  nationale  de  Paris,  et  membre  de  la  Légion-d'Honneur. 

Armes  :  D'azur,  au  caducée  d'or;  Vécu  chargé  de  a  cantons  supérieurs,  celui  de 
dextre  d'azur,  à  une  tête  de  lion  d'or,  le  canton  srnestre  échiqueté  cCor  et  d'azur. 
Cçuroone  de  comte.  Tenants  :  deux  mercure*. 

COMPANS  (Jean-Dominique,  comté),  est  né  à  Salies,  près  Saint-Mar-  i;»oftt  ih.s. 
tory,  en  Languedoc,  le  29  juin  1769.  Il  entra  au  service,  le  2  octobre 
1791,  dans  le  3'  bataillon  des  volontaires  de  la  Haute-Garonne,  et  y  fut 
promu  la  même  année  au  grade  de  capitaine.  Il  Gt  ses  premières  armes 
sous  le  général  Dumerbion,  à  la  défense  du  camp  de  Braour  contre  1rs 
Austro-Sardes,  en  avril  1792,  concourut  à  l'attaque  et  à  l'enlèvement  du 
camp  de  Bruis,  sous  le  général  Dagobert,  et  à  la  belle  défense  de  Lan- 
tosca,  contre  le  duc  d'Aoste,  le  8  septembre.  Attaqué  au  village  des  Fer- 
res, le  16  octobre,  par  environ  1000  hommes,  le  capitaine  Compans,  à 
la  tête  de  deux  compagnies  et  de  3oo  gardes  nationaux,  se  maintint 
dans  sa  position,  et  força  l'ennemi  d'abandonner  ses  attaques,  après  12 
heures  de  blocus  et  de  combat.  Cette  action  est  rappelée  dans  le  brevet 
d'adjudant  général  chcf-dc-bataiUon  qu'il  reçut,  peu  de  temps  après,  à 
l'armée  de  siège  de  Toulon.  Nommé  commandant  d'un  bataillon  de 
chasseurs  à  l'armée  des  Pyrénées  Orientales,  sous  le  général  Dugommier, 
il  prit  une  part  active  à  toutes  les  affaires  de  postes,  combattit  à  Boulon, 
le  1 3  août  1 79'j,  et  s'empara,  au  col  de  Portcil,  d'un  convoi  considérable 
d'artillerie  et  de  bagages  des  ennemis,  dont  il  avait  intercepté  la  retraite. 
Devenu  adjudant-général  chef  de  brigade,  après  la  paix  avec  l'Espagne, 
il  remplit  successivement  les  fonctions  de  chef-d'état-major  des  io*  rt 

a5 
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11e  et  des  9e  et  18'  divisions  militaires.  Vers  la  fin  de  l'année  1798,  il 
passa  à  l'armée  d'Italie,  et  fit  la  campagne  de  1799,  comme  chef  de  l'é- 
lat-major  de  la  division  du  Brescian.  Il  se  distingua  particulièrement  dans 
les  journées  des  26  mars,  5  et  17  avril,  et  12  mai  de  la  même  année, 
notamment  aux  affaires  de  Vaprio  et  de  Pacetto.  Le  20  juin,  il  culbuta  la 
droite  de  l'ennemi  à  San-Juliano,  et  reçut ,  le  23,  en  récompense  des 
preuves  de  valeur  qu'il  avait  données  dans  cette  occasion  importante,  le 
grade  de  général  de  brigade.  Il  défendit  les  provinces  de  Maurienne  et 
de  Tarentaise.  Le  20  septembre,  le  général  Compans,  à  la  tète  de  la  divi- 
sion Grenier,  attaqua  et  prit  de  vive  force  les  places  de  Fossano  et  de 
Savigliano,  et  fit  600  prisonniers  autrichiens.  Le  3o  décembre  1799,  à 
la  tète  d'une  brigade  d'avant-garde,  forte  de  5ooo  hommes,  il  résista 
pendant  long-temps  aux  efforts  de  18,000  Impériaux  commandés  par 
les  généraux  Kray  et  Mêlas,  et  ne  céda  le  terrain  qu'afin  de  ne  pas  être 
enveloppé  par  des  forces  aussi  supérieures.  Ayant  reçu  l'ordre  de  cou- 
vrir la  retraite  de  l'armée,  le  4  novembre,  il  soutint  plusieurs  combats 
contre  l'ennemi;  ceux  de  Centello  et  de  Vignolo  furent  les  plus  meur- 
triers; il  eut  un  cheval  tué  sous  lui  dans  le  premier.  Le  général  Compans 
donna  de  nouvelles  preuves  de  sang-froid  et  décourage  à  San-Dalniazza, 
à  Robillanti  et  à  Vernante,  les  10,  1 1  et  i5  novembre.  Employé  au  corps 
de  Suchet,  en  1800,  à  l'armée  que  Masséna  commandait  dans  le  pays 
de  Gênes,  le  général  Compans  remporta,  les  10,  1 1  et  19  avril,  des  avan- 
tages brillants  sur  l'armée  autrichienne.  La  première  de  ces  actions,  qui 
eut  lieu  à  la  tour  de  Melagno,  fut  regardée  Comme  un  des  beaux  faits 
d'armes  de  cette  campagne.  Blessé,  le  20,  â  l'attaque  des  retranche- 
ments de  San-Giacomo,  il  fui  transporté  à  Draguignan.  Il  rejoignit  l'armée 
au  mois  d'août,  prit  part  aucombatde  Volta,  couvrit  la  retraite  de  l'armée, 
et  contint  l'ennemi  au  passage  du  Minciole25  décembre,  et  se  distingua 
à  l'affaire  du  26,  et  successivement  à  Montebello,  Villa-FrancaetSpazia- 
no.  Le  général  Compans  fut  employé  dans  la  27e  division  militaire  pen- 
dant lesannées  1801,  1802,  i8o3et  1894,  et  fut  créé  commandeur  de  la 
Légion-d'Honneur  lors  de  l'institution  de  cet  ordre.  Il  servait  aux  camps 
de  Boulogne  et  de  Saint-Omer,  lorsqu'il  fut  appelé  à  la  grande  armée 
en  i8o5.  Il  fut  blessé,  le  2  décembre,  à  la  bataille  d'Austerlilz.  11  devint 
chef  de  l'état-major  du  4°  corps  de  la  grande  armée  pendant  la  cam- 
pagne de  1806,  contre  la  Prusse.  Le  grade  de  général  divisionnaire  lui 
fut  conféré,  le  23  novembre  de  cette  année,  en  considération  de  la  con- 
duite distinguée  qu'il  avait  tenue  à  la  bataille  d'Iéna.  Il  reçut  la  décora- 
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tion  de  grand  officier  de  la  Légion-d'Honneur  le  i  1  juillet  1807,  et  fut 
créé  comte  en  1809.  Employé  activement  pendant  les  campagnes  de 
1808,  1809,  1811  et  1812.  il  combattit  à  Smolensk  le  17  août  de  cette 
dernière  année,  s'empara  d'AJexinow  le  5  septembre,  et,  après  un  com- 
bat sanglant,  enleva  la  redoute  de  Chewarinow  (1).  Maître  de  cette 
position,  il  harcela  les  Russes  jusqu'à  neuf  heures  du  soir,  leur  fit  bon 
nombre  de  prisonniers  et  leur  prit  sept  canons.  A  la  bataille  de  la  Mos- 
kowa,  livrée  le  surlendemain,  le  général  Compans,  de  concert  avec  le 
général  Dessaix,  s'empara  delà  redoute  de  gauche  de  l'armée  ennemie, 
voisine  du  bois  de  Passarewo  :  il  fut  blessé  dans  cette  action.  Son  nom 
fut  honorablement  cité  dans  le  rapport  des  affaires  de  Maloïaroslawetz 
et  de  \\  iazma,  des  z.'\  octobre  et  5  novembre.  Il  reçut  le  grand -cor  don  de 
l'ordre  delà  Réunion  le  5  avril  181 5.  A  la  bataille  de  Lutzen,  le  2  mai, 
à  la  tête  de  sa  division,  il  arrêta  tout  court  et  contint  le  corps  du  géné- 
ral Wintzingerode,  qui  menaçait  de  déborder  la  droite  de  l'armée  fran- 
çaise (2).  Le  20  du  même  mois,  il  attaqua  vivement  la  ville  de  Bautzcu 
et  entra  dans  la  place,  en  faisant  escalader  les  remparts,  par  les  volti- 
geurs de  sa  division.  11  donna  de  nouvelles  preuves  de  valeur  aux  ba- 
tailles de  Wachau  et  de  Leipzick,  dans  lesquelles  il  reçut  plusieurs  bles- 
sures les  16,  17,  18  et  19  octobre.  11  fit  la  campagne  de  France  en  1814.. 
Après  l'abdication  de  Buonaparle,  le  comte  Compans  fut  nommé,  le  2^ 
avril,  par  Monsieur,  (aujourd'hui  S.  M.  Charles  X),  membre  de  la  com- 
mission du  contentieux  de  la  guerre.  Le  6  mai  suivant,  Louis  XVIII  le 
nomma  membre  du  conseil  de  guerre  attaché  à  sa  personne,  et  il  fut 
classé  dans  la  section  de  l'infanterie.  Il  fut  chargé,  le  17  juin,  de  1ms- 
pcction-générale  de  cette  arme  dans  les  9'  et  10*  divisions  militaires.  Il 
fut  créé  le  même  jour  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  puis  grand-cordon  de  la  Légion-d'Ilonncur  le  i!\  février  i8ir>. 
Le  général  Compans,  ayant  accepté  du  service  de  Buonapartc  pendant 

(1)  Cette  redoute  fut  prise  et  reprise  trois  fois.  Elle  resta  au  général  Compans  ;  mai-, 
ce  succès  lui  coûta  1000  de  «es  plus  braves  soldats.  On  rapporte  que  Napoléon,  pas- 
sant, le  lendemain  de  cette  affaire,  la  revue  du  61'  régiment,  qui  avait  le  plus  gnuflVri 
.1  l'attaque  de  la  redoute  de  Chewarinow,  demanda  au  colonel  ce  qu'il  avait  fait  d'un  de 
-es  bataillons  :  •  Sire,  répondit  froidement  cet  officier,  il  est  dans  la  redoute  !  » 

(a)  Dans  la  relation  de  cette  bataille,  adressée  par  Napoléon  a  l'impératrice  Marie- 
Louise,  le  général  Compans  est  qualifié  de  •  général  de  bataille  du  premier  mérite.  • 
{Moniteur  du  9  mai  181 3,  p.  5oi). 
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les  cent  jours,  fut  employé  à  l'armée  qui  marcha  sur  la  frontière  du 
nord,  combattit  à  Waterloo,  et  y  fut  fait  prisonnier.  Il  fut  renvoyé  en 
France  peu  de  temps  après.  Le  roi  le  créa  pair  de  France  le  17  août  de 
la  même  année  (1).  [Dictionnaire  historique  des  Généraux  Français, 
t.  IV,  pp.  4a5  à  436). 
Armes  :  D'argent,  frctté  de  six  lances  de  sable.  Supports  :  deux,  léopards  lionnes. 

4  juin  ,8.4.       de  CONÉGLIANO,  {maréchal  duc) ,  voyez  JEANNOT  de  MONCEY. 

17 août  ;8i5.  de  CONTADES,  (Erasme-Gaspard,  comte),  petit-fils  du  maréchal  de 
Contades  (2),  et  né  à  Angers  le  12  mars  1758,  devint  colonel  du  ré- 
giment des  chasseurs  de  Picardie  le  1 1  novembre  1782.  Emigré  en  1791, 
il  fut  nommé,  à  Coblentz,  aide-de-camp  de  S.  A.  R.  Monsieur,  (depuis 
Louis  XVIII),  et  fit  en  celte  qualité  et  dans  son  grade  de  colonel,  la 
campagne  de  1792,  à  l'armée  des  princes  français.  En  1795,  le  comte  de 
Contades  fut  créé  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis, 
et  major-général,  (grade  de  maréchal-de-camp),  de  l'armée  royale  qui 
débarqua  à  Quiberon,  sous  les  ordres  du  marquis  de  Puisaye.  Député 
auprès  du  roi,  par  le  conseil-général  du  département  de  Maine  et  Loire, 
le  6  janvier  181 5,  il  a  été  appelé  à  la  pairie  le  17,  août  de  la  même  an- 
née, et  successivement  nommé  lieutenant-général  des  armées  du  roi, 
grand'croix  de  l'ordre  de  la  Fidélité  de  Bade,  puis  officier  de  l'ordre  royal 
delà  Légion-d'Honneur  le  i"mai  1821.  Du  mariage  qu'il  a  contracté, 
au  mois  d'octobre  1781,  avec  Marie-Rose  de  Villers,  dame  du  Theil, 
sont  issus  quatre  fils  et  une  fille  : 

1°.  Gaspard,  comte  de  Contades,  né  à  Angers  le  6  avril  i?85.  Officier  au  4"  régi- 
ment de  cuirassiers,  il  se  distingua,  le  22  mai  1809,  ^  'a  bataille  d'Essling,  où  il 
fut  fait  prisonnier,  après  avoir  reçu  22  coups  de  sabre.  Contraint  de  renoncer  au 
service  militaire  par  suite  de  ses  blessures,  qui  avaient  nécessité  l'opération  du 
trépan,  il  entra  dans  la  carrière  administrative,  et  fut  nommé  successivement 
sous-préfet  d'Oléron  le  28  juillet.  1811,  puis  de  Vendôme,  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  officier  de  la  Légion-d'Honneur  le  18  décembre  1814.  Ses  souffrances 
augmentant  avec  les  années,  il  se  démit  de  ses  fonctions  publiques,  et  mourut  le 
6  janvier  1817,  laissant,  du  mariage  qu'il  avait  contracté  avec  Marie-Henriette 
d'Oms,  un  fils,  nommé  : 

(1)  Ses  lettres  patentes  de  comte-pair  de  France,  ont  été  entérinées  en  la  cour  royale 
de  Paris  le  2  mai  1818. 

(2)  Les  services  de  ce  maréchal,  et  ceux  des  divers  généraux  sortis  de  la  même  fa- 
mille, sont  mentionnés,  t.  IVjpp.  460  à  468  du  Dict.  hist.  des  Généraux  Français. 
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Erasme-Henri  Je  Contades,  seul  rejeton  de  la  branche  aînée,  et  héritier  pré- 
somptif de  la  pairie; 

a*.  Méri,  comte  de  Contades,  né  à  Angers  le  8  septembre  1786,  successivement 
intendant  en  Illyrie,  préfet  du  département  du  Puy-de-Dôme,  dont  il  a  donné  sa 
démission,  et  chevalier  delà  Légion-d'Honneur  le  a  décembre  1  Si 4<  marié,  le  3 
mars  1817,  avec  Adèle  du  Fou.  Il  est  resté  veuf  avec  trois  fils,  qui  représentent 
la  seconde  branche  de  la  famille; 

3*.  Erasme,  comte  de  Contades,  né  le  aa  novembre  1790,  capitaine  aide-de-camp 
du  général,  (aujourd'hui  maréchal)  de  Lauriston,  membre  de  la  Légion-d'Hon- 
neur, tué  à  la  bataille  de  Léipsick,  au  mois  d'octobre  i8i3; 

4*.   Félix  de  Contades,  mort  en  bas  âge  ; 

5*.  Guionne-Françoise-Victoirede  Contades,  épouse  de  M.  le  comte  d'Anthenaise, 
dont  elle  a  eu  trois  enfants. 

TROISIÈME  BRANCHE. 

Louis-Gabriel-Maric  de  Contades,  marquis  de  Giseux,  connu  sous  le 
nom  de  marquis  de  Contades,  frère  puiné  du  comte  de  Contades,  pair 
de  France,  est  né  à  Angers  le  1 1  octobre  1769.  11  était  colonel  du  régi- 
ment d'Anjou,  infanterie,  lorsqu'il  émigra  en  1791.  Apres  avoir  fait  la 
campagne  de  1793,  à  l'armée  des  princes,  il  alla,  en  1794»  commander 
à  Saint-Domingue  une  légion  de  l'armée  royale  à  la  solde  de  l'Angle- 
terre. Le  marquis  de  Contades  a  été  promu  au  grade  de  maréchal-de- 
camp,  à  prendre  rang  du  27  décembre  1795,  et  a  été  créé  chevalier  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  en  émigration.  Il  est  président 
du  conseil-général  du  département  d'Indre  et  Loire,  depuis  le  26  juillet 
i8i5.  Du  mariage  qu'il  a  contracté  avec  Perrine- Julie  Constantin  de  la 
Lorie,  sont  provenus  : 

1*.  Camille-Auguste  de  Contades,  né  le  10  mars  1791,  capitaine  de  chasseurs; 

a*.   Aimé  de  Contades,  né  le  »a  juillet  1801; 

3*.  Julie  de  Contades,  née  le  î!\  juillet  1787,  épouse  de  René  du  Caen  d»  Champ- 
ekevrier; 

4*.  Henriette  de  Contades,  née  le  19  août  1789,  mariée  avec  le  comte  de  Mont- 
brun. 

QUATRIEME  BRANCHE. 

François-Julcs-Gaspard,  vicomte  de  Contades,  frère  painé  du  mar- 
quis de  Contades,  qui  précède  (1),  et  troisième  fils  de  Georges-Gaspard , 

(1)  Leur  soeur,  Victoire-Marie  de  Contades,  a  épousé,  le  17  novembre  1785,  Paul- 
Marie-Cèleste,  marquis  d'Andigni  de  Sainte-Gemme,  ancien  chef-d'escadron  dans  le» 
hussards  de  Rohan  pendant  l'émigration,  et  chevalier  de  Saint-Louis. 


igS>  PAIRS    DE    FRANCE. 

marquis  de  Contactes,  brigadier  des  armées  du  roi,  tué  à  l'armée  royale 
de  la  Vendée  en  1  794,  était  major  en  second  du  régiment  de  Bourbon- 
nais, infanterie,  lorsqu'il  émigra  en  1791.  Il  fit  les  campagnes  au  corps 
de  Condé,  commanda  ensuite  le  régiment  des  hussards  de  Rohan  à  la 
solde  de  l'Autriche,  et  parvint  au  grade  de  général-major  au  service  de 
celte  puissance.  Le  vicomte  de  Contades  est  décédé  au  mois  de  septem- 
bre 1811.  11  avait  épousé,  le  9  mars  1791,  Cécile  Émilie-Céleste-Éléo- 
nore  de  Bouille,  morte  à  Paris  le  16  mai  1801,  fille  de  François-Claude- 
Amour  de  Bouille  du  Chariol,  marquis  de  Bouille,  lieutenant-général 
des  armées  de  Louis  XVI,  et  de  Marie-Louise-Guillemette  de  Bègue.  Il 
a  laissé  un  fils  et  une  fille: 

1°.  Jules  de  Contades, néàFrancfort-sur-le-Mein  en  1795,  nommé,  le  1 5  juin  i8i5, 
lieutenant  dans  le  a3*  régiment  de  chasseurs; 

a°.  Constance  de  Contades,  épouse  de  N —  Bernard  de  Danne. 

On  peut  consulter,  pour  l'origine,  les  alliances  et  les  services  militai- 
res de  la  maison  de  Contades,  le  t.  IV  de  l'Histoire  Généalogique. 

Abmes  :  D'or,  à  l'aigle  au  vol  abaissé  d'azur,  becquée,  languée  el  armée  de  gueu- 
les. Supports  :  deux.  Iious  couchés. 

4  juin  1814.  de  CORNET,  (Mathieu-Augustin,  comté),  né  â  Nantes,  où,  peu  d'an- 
niées  avant  la  révolution,  il  exerçait  le  négoce,  le  quitta  pour  veuir  habi- 
ter Beaugency,  et  devint  commissaire  du  directoire  de  ce  canton.  En 
mars  1798,  le  département  du  Loiret  l'élut  député  au  conseil  des  an- 
ciens. Défenseur  éclairé  des  libertés  publiques,  il  se  fit  remarquer  dans 
cette  assemblée  par  la  modération  de  ses  principes,  et  par  son  opposi- 
tion â  toutes  les  mesures  que  la  violence  ou  la  peur  cherchaient  à  arra- 
cher au  pouvoir.  On  le  vit,  au  20  mai  1799,  s'élever  avec  force  contre  la 
loi  des  otages,  contribuer,  le  27  juillet,  à  la  clôture  du  club  du  manège, 
et  s'opposer  à  la  mise  en  jugement  des  émigrés  français  qui  avaient  fait 
naufrage  à  Calais.  M.  Cornet  fut  appelé  plusieurs  fois,  pendant  cette 
session,  à  la  présidence  du  conseil  des  anciens.  11  fut  l'un  des  députés  in- 
fluents qui  coopérèrent  à  la  révolution  du  18  brumaire,  (9  novembre 
1709);  et,  le  surlendemain,  il  fit  partie  delà  commission  législative  in- 
termédiaire du  conseil  des  anciens.  Buonaparte,  devenu  1"  consul,  le 
chargea  d'une  mission  dans  le  département  de  la  Mayenne,  pour  paci- 
fier la  Vendée.  Il  devint  sénateur  le  24  décembre  de  la  même  année 
1799,  commandant  de  la  Légion-d'Honneur  le  i!\  juin  1804.,  secrétaire 
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du  sénat  pendant  la  session  de  i'Bio,  comte  la  même  année,  et  grand 
officier  de  la  Légion-d'Honneur  le  3o  juin  1S1 1 .  11  concourut,  le  i~ 
avril  1 S 1 4-»  aux  actes  du  sénat,  relatifs  à  l'établissement  d'un  gouverne- 
ment provisoire  et  à  la  déchéance  de  Buonaparte,  et  fut  créé  pair  de 
France  le  4  juin  1814,  par  le  roi  Louis  XVIII. 

Armes  .•  D'azur,  à  5  cors  de  chasse  d'or.  Supports  :  deux  licornes.  Devise  :  Rex 

ET  LEX. 

CORMDETdes  CHOMETTES,  (Joseph,  comte),  baron  et  pair,  est  «V^rslslg. 
né  à  Crocq,  près  Felletin  dans  la  Marche,  en  1752.  Son  père,  pourvu 
d'une  charge  de  secrétaire  du  roi  en  la  chancellerie  du  parlement  de 
Bordeaux,  le  destina  à  la  magistrature.  Il  fut  successivement  avocat  au 
parlement  de  Paris,  puis  au  siège  présidial  de  Guéret,  lieutenant-géné- 
ral civil  au  bailliage  de  Montaigu,  en  Auvergne,  en  1785,  et  procureur- 
syndic  du  district  de  Felletin  en  1790.  Nommé,  en  1791,  député  du  dé- 
partement de  la  Creuse  a  l'assemblée  législative,  il  en  sortit  à  la  fin  de 
cette  session,  et  vécut  dans  la  retraite  pendant  les  années  orageuses  de 
179J  et  1794.  H  fut  appelé,  en  1795,  aux  fonctions  de  commissaire  du 
pouvoir  exécutif  près  le  tribunal  civil  et  criminel  de  la  Creuse,  et  élu, 
en  1797,  membre  du  conseil  des  anciens,  où,  entr 'autres  motions  re- 
marquables ,  il  s'opposa  à  la  suspension  des  droits  politiques  des 
nobles  ,  et  à  l'envahissement  par  la  république  des  droits  de  suc- 
ccssibilité  aux  biens  des  parents  des  émigrés.  M.  Cornudct  fut  l'un  des 
principaux  coopérateurs  de  la  révolution  du  18  brumaire.  Le  surlende- 
main, 11  novembre  1799,  il  fut  choisi  pour  l'un  des  membres  de  la 
commission  législative  intermédiaire  du  conseil  des  anciens,  dont  il  avait 
été  élu  secrétaire  dès  le  1 9  juin  1 798.  Il  devint  sénateur  le  24  décembre 
1799,  et  secrétaire  du  sénat  en  1804.  En  cette  dernière  année,  il  fut 
pourvu  de  la  sénatorerie  de  Rennes,  et  nom  nié,»  les  17  mai  et  \\  juin, 
président  du  collège  électoral  delà  Creuse  et  commandaut  de  la  Légion- 
d'Honneur.  Il  avait  été  chargé,  en  i8o3,  de  l'organisation  des  sénatore- 
ries  du  Piémont.  Il  fut  créé  comte  en  1806,  et  compris  dans  la  promo- 
tion des  grands-officiers  de  la  Légion-d'Iïonneur  faite  le  3o  juin  1811. 
Envoyé  avec  titre  de  commissaire  extraordinaire  dans  la  1 1"  division  mi- 
litaire, à  la  fin  de  181 3,  les  événements  d'alors  le  ramenèrent  à  Paris  le 
i5  avril  1814,  et  il  donna  son  adhésion  aux  actes  du  gouvernement  pro- 
visoire. Devenu  pair  de  France  le '4  juin  18  \t\y  le  comte  Cofnudet  ap- 
puya le  vœu  émis  par  le  maréchal  duc  de  Tarente  en  faveur  des  fran- 
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çais  dépouillés  de  leurs  biens  pendant  leur  émigration,  lors  des  troubles 
révolutionnaires.  Ayant  siégé  dans  la  chambre  des  pairs  de  Napoléon, 
pendant  les  cent  jours,  le  comte  Cornudet  fut  compris  dans  l'ordon- 
nance royale  du  24  juillet  181 5.  Il  a  été  rappelé  à  la  chambre  des  pairs 
le  5  mars  1819.  Le  titre  de  baron  a  été  attaché  à  sa  pairie  par  ordonnan- 
ce du  roi  du  17  juillet  1821,  registrée  le  3o  du  même  mois. 

Emile,  vicomte  Cornudet  des  Chomettes,  fils  du  précédent,  né  à  Paris 
en  1795,  a  été  successivement  auditeur  au  conseil-d'état  en  i8i3,  et 
mousquetaire  du  roi  en  i8i4>  H  ne  fit  aucun  service  pendant  les  cent 
jours.  Après  la  suppression  des  mousquetaires,  en  1816,  il  entra  com- 
me avocat  au  barreau  de  Paris.  Il  devint  sous-préfet  d'Issoudun  en 
1819,  et  fut  transféré,  le  6  septembre  1820,  à  la  sous-préfecture  de  Fi- 
geac,  qu'il  a  administrée  pendant  18  mois. 

Armes  :  Coupé,  au  1  d'azur,  au  lion  léopardé  et  posé  d'argent,  contourné,  et  re- 
gardant un  miroir  d'or,  autour  duquel  se  tortille  et  se  mire  un  serpent  d'argent;  au  2 
de  gueules,  à  lajasce  d'or.  Couronne  de  comte  sur  l'écu,  et  couronne  de  baron  sur  le 
manteau. 

,o avril  .8.6.  CORTOIS,  comte  de  PRESSIGNY,  (Gabriel),  archevêque  de  Besan- 
çon, est  né  à  Dijon  le  1 1  décembre  174$.  D'abord  chanoine  de  l'église 
cathédrale  de  Belley,  il  avait  été  élevé  par  les  soins  de  son  oncle,  Gabriel 
Cortois  de  Quincey,  évêque  de  Belley,  décédé  en  émigration.  M.  de 
Pressigny  fut  sacré  évêque  de  Saint-Malo  le  1"  janvier  1786.  Emigré  en 
1791,  il  se  réfugia  en  Allemagne,  d'où  il  revint  en  France  en  1800.  Par 
suite  du  concordat  signé  l'année  suivante  entre  le  chef  du  gouvernement 
et  le  saint-siége,  M.  de  Pressigny  se  démit  de  ses  dignités  ecclésiastiques, 
et  n'accepta  aucunes  fonctions  sous  le  régime  impérial.  Peu  de  temps 
après  le  retour  de  Louis  XYIII,  il  fut  nommé  ambassadeur  de  France  à 
Rome,  où  il  arriva  le  20  août  i8i4;  et  ce  fut  à  la  sagesse  et  à  l'habileté 
qu'il  déploya  dans  cette  mission  importante  qu'on  est  redevable  du 
rétablissement  de  l'ancienne  circonscription  des  diocèses  de  l'église 
gallicane.  Le  roi  le  rappela  au  mois  de  juillet  181 5,  et  lui  donna  pour 
successeur  M.  le  comte,  depuis  duc  de  Blacas,  qui  suivit  les  négociations , 
et  fit  revivre  le  concordat  de  1517.  M.  de  Pressigny  fut  nommé  archevê- 
que de  Besançon  en  181 5  et  créé  pair  de  France  le  20  avril  1816,  et  il 
est  décédé  le  6  mai  1823. 

Claude- Antoine  Cortois,  seigneur  de  Quincey,  père  du  comte  de  Pres- 
signy, qui  précède,  fut  conseiller  au  parlement  de  Bourgogne,  et  s'allia, 
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au  mois  d'août  1 73o,  avec  Anne  de  Mucie,  de  laquelle  il  eut   quatre 

.ib  : 

i*.  Barthélemi  Corlois  de  Qnincey,  conseiller 

au  parlement  de  Dijon, 
2*.   Antoine  Cortois  de  Chamailles,  nommé  suc- 
cessivement cornette  au  régiment  de  Mon- 
iteur, dragons,  le  i5  septembre  i;43*  capi-  I 
t.me  le  i5  février  .749,  chevalier  de  Saint- \la   P08le'i,é  de  ces  deu*    trè™ 
Louis  le  6  mars  ,  763,  lieutenant-colonel  le  /      *****  encore  de  nos  i0,,rS  » 
a4  mars  177a,  brigadier  de  dragons  le  1" 
mars  i;8o,  et  maréchal  de-camp  le  1"  jan- 
vier 1784.  Ha  fait  les  campagnes  de  l'émi- 
gration ; 

5*.  Pierre-Marie-AIadelaine  Cortois  de  Balore,  né  a  Dijon  en  1738.  Après  «voir 
été  dojen  de  l'église  collégiale  de  Nuits,  il  fut  sacré  évêque  d'Alais  le  3o  juin 
17-6  et  nommé  à  l'évfiché  de  Nisnies  en  1784*  Émigré  avec  l'évêque  de  Saint- 
Malo,  son  frère,  en  1791,  il  rentra  avec  lui  en  France,  et  comme  lui  ne  voulut 
accepter  aucune  place  sous  le  gouvernement  impérial; 

4".  Gabriel  Cortois,  comte  de  Pressigny,  pair  de  France,  dont  on  a  parlé  nu 
commencement  de  celte  notice. 

La  famille  Cortois  est  originaire  du  Bugey,  où  elle  a  possédé  les  ter- 
res de  Pontcharvès,  de  la  Poipe  et  de  Cou^afTey.  Elle  a  pour  premier 
auteur  connu  Jean  Cortois,  qualifié  noble  dans  l'acte  d'acquisition  des 
biens-fonds  de  la  Poipe  et  de  Rivoirc,  situés  dans  le  mandement  de  Va- 
rcy,  en  Bugey,  que  lui  cédèrent,  le  10  octobre  i^~g,  Antoine  et  Amé 
du  Saix,  frères,  seigneurs  de  Rivoire  et  de  Bavins. 

Armes  :  D'argent,  au  rinceau  de  lierre  de  trois  feuilles  de  sinople  enjasce,  les 
feuilles  pendantes  vers  le  bas  de  l'icu;  au  chef  cousu  dor,  chargé  d'une  aigle  de 
table. 

Il  existe  en  Bugey,  en  Savoie  et  dans  les  environs  de  Beaucaire,  en 
Languedoc,  une  aulre  famille  de  Cortois,  qui  est  aussi  originaire  du 
Bugey,  et  parait  avoir  eu  une  souche  commune  avec  la  précédente.  Ses 
armoiries  ont  été  changées  xn  vertu  d'une  concession  accordée  par  le 
roi  François  l",  à  la  suite  de  la  bataille  de  Pavie,  ce  que  constatait, 
dit-on,  un  acte  déposé,  en  1^97',  aux  archives  du  sénat  de  Chambéry. 
Les  diverses  branches  de  cette  famille  ont  porté  les  surnoms  d'Arcolliè- 
re,  et  de  Prélian.  Leurs  armes  sont  :  de  gueules,  à  l'épée  d'argent,  la 
pointe  en  bas,  accostée  de  2  fleurs  de  lys  dor. 

de  COSSÉ,  comte,  purs  duc  de  BRISSAG,  (Augustin-Marie-Paul-Pé- 

»6 
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tronille-Timoléon),  né  le  i3  janvier  1775,  fut  d'abord,  en  1791,  volon- 
taire dans  la  garde  constitutionnelle  de  Louis  XVI,  sous  le  commande- 
ment du  dernier  duc  de  Brissac,  grand-panetier  de  France,  massacré  si 
inhumainement  à  Versailles,  en  septembre  1792..  Le  i3  avril  1809,  le 
comte  de  Cossé-Brissac  fut  nommé  préfet  du  département  de  Marengo, 
puis  appelé  à  la  préfecture  de  la  Côte-d'Or  le  Ier  mai  1812.  Lors  de  l'in- 
vasion du  territoire  français  par  les  alliés,  il  prit  les  mesures  les  plus 
énergiques  pour  la  défense  de  son  département,  appela  la  jeunesse  aux 
armes,  invita  les  anciens  militaires,  notamment  ceux  propres  au  ser- 
vice de  l'artillerie,  à  se  rendre  à  Auxonne,  et  remplit  fidèlement  et  cou- 
rageusement les  devoirs  que  lui  imposait  la  confiance  dont  l'avait  investi 
le  gouvernement  impérial.  Dégagé  de  ses  serments  par  la  déchéance  et 
l'abdication  de  Buonaparte,  il  fut  un  des  premiers  à  envoyer  son  adhé- 
sion au  rétablissement  de  l'auguste  maison  de  Bourbon.  Le  roi  le  créa 
pair  de  France  et  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur  les  4  juin  et  29  juil- 
let 181 4-  H  n'accepta  aucunes  fonctions  pendant  les  cent  jours.  Le  titre 
ducal,  qui,  depuis  plus  de  200  ans,  existait  dans  sa  famille,  fut  attaché 
à  sa  pairie  en  1 81 5.  Il  devint  président  du  collège  électoral  du  Bas-Rhin 
en  septembre  de  la  même  année,  président  des  collèges  électoral  et  dé- 
partemental de  la  Côte-cTOr  les  4  octobre  1820  et  17  avril  1822, 
officier,  puis  commandeur  de  la  Légion-d'Honneur,  les  i"mai  1821  et 
19  août  1820,  et  chevalier  des  ordres  du  Roi  le  3o  mai  1825.  Le  duc  de 
Brissac  a  épousé,  le  i4  septembre  »795,  Elisabeth-Louise  de  Malide, 
décédée  le  29  mars  1818.  De  ce  mariage  sont  issus,  outre  plusieurs  en- 
fants morts  en  bas  âge  : 

1°.  Hyacinthc-Eusèbe-Timoléon  de  Cossé-Brissac,  né  le  3o  octobre  1804,  moçtle 

18  novembre  1  8 1 5  ; 
2°.  Marie-Artus-Timoléon  de  Cossé,  marquis  de  Brissac,  né  le  i3  mai  i8i3; 
3".  Joséphine-Constancc-Léontine  de  Cossé-Brissac,  née  le  6  août  180a; 
4°.  Adélaïde-Pauline-Victurnienne  de  Cossé-Brissac,  née  le  3  novembre  »8o8; 
5°.  Marie-Conslance-Eusébie  de  Cossé-Brissac,  née  le  27  décembre  18 14; 
6°.   Armandinu-Charlofte-Thérèse  de  Cossé-Brissac,  née  le  17  septembre  1816. 

* 
La  maison  de  Cossé-Brissac  est  issue  d'ancienne  chevalerie.  Elle  a  pris 

son  nom  du  bourg  de  Cossé,  situé  au  diocèse  du  Mans,  et  les  chartes  la 
font  connaître  depuis  l'année  1 153.  En  1 180,  Fiacre  de  Cossé,  l'un  de 
ses  premiers  auteurs,  était  premier  homme  de  logement  du  roi  Philippe 
Auguste,  charge  qui  dans  la  suite  fut  connue  sous  la  dénomination  de 
grand-maréchal-des-lo  gis  de  la  maison  du  roi.  Roland  de  Cossé,  qui  suc- 
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cède  dans  l'ordre  chronologique,  mourut  à  la  IVrre-Sainte,  où  il  avait 
accompagné  le  roi  saint  Louis.  Thibaut  Ier,  seigneur  de  Cossé  en  i586, 
est  celui  depuis  lequel  la  filiation  est  littéralement  établie,  soit  par  l'his- 
torien des  Grands  Officiers  de  la  Couronne,  soit  par  tous  les  généalogis- 
tes qui  l'ont  suivi.  La  postérité  de  Thibaut  I"  s'est  élevée  par  de  nom- 
breuses illustrations,  de  riches  possessions  et  de  grandes  alliances  au 
rang  des  maisons  les  plus  considérables  du  royaume.  Quatre  maréchaux 
de  France  (i),  six  chevaliers  des  ordres  du  Roi,  un  grand-maître  de 
l'artillerie,  deux  coloncls-géuéraux  de  l'infanterie  delà  les  monts,  un 
grand-aumônier  et  plusieurs  prélats  élevés  aux  premières  dignités  ecclé- 


(i)I.  Charles  I"  de  Cossé,  surnommé  le  beau  Brissac,  né  vers  i5o5,  illustré  dtns  les 
guerres  contre  Charles  Quint  et  par  la  conquête  d'une  partie  du  Piémont  et  de  l'Italie. 
Ce  fut  à  ce  maréchal,  regardé  couine  le  fondateur  du  la  discipline  dans  lus  armées  fran- 
çaises, que  le  roi  Henri  II,  en  i.">55,  fit  le  don  unique  et  glorieux  de  l'épée  que  ce 
prince  portait  a  la  guerre.  Dès  l'année  i54a,  un  hommage  non  moins  flatteur  avait  été 
rendu  par  ce  prince,  alors  Dauphin,  a  la  vaillance  de  Brissac.  Dans  une  surprise  du 
camp  français,  lors  du  siège  de  Perpignan  sur  les  Impériaux,  il  s'était  élancé,  lui  douziè- 
me, sur  les  ennemis  qui  s'étaient  emparés  du  parc  d'artillerie;  et,  malgré  le  sang  qu'il 
perdait  par  les  blessures  dont  il  était  criblé,  il  soutint  le  combat  jusqu'à  l'arrivée  de  l'in- 
fanterie qui  força  les  ennemis  a  la  retraite.  Dans  ce  moment  le  Dauphin  survint  avec  sa 
cour;  il  embrassa  le  comte  et  dit  à  ceux  qui  les  environnaient:  •  Je  voudrais  être 
•  Brissac,  si  jen'étais  pas  Dauphin.  •  Charles  I",  comte  de  Brissac»  mourut  le  3i  dé- 
cembre i563;  II.  Charles  II,  comte,  puis  duc  de  Brissac,  fils  du  précédent,  créé  maré- 
chal de  la  ligue  le  a5  février  i5g5,  puis  maréchal  de  France,  par  le  roi  Henri  IV,  le  3<> 
mars  i5g4*  après  qu'il  eut  ouvert  à  ce  prince  les  portes  de  la  ville  de  Paris,  dont  il 
était  gouverneur;  III.  Arlus  de  Cossé  de  Gonor,  comte  de  Secoudigny,  frère  puîné  du 
Charles  I",  créé  maréchal  de  France  le  4  avril  i56-,  et  décédé  au  château  de  Gonor, 
e,n  Anjou,  le  i5  janvier  i58a;  IV.  Jean-Paul-Timoléon,  duc  de  Brissac,  né  le  ta  octobre 
1698,  créé  maréchal  de  France  le  1"  janvier  1768,  nommé  gouverneur  de  Paris  le  ai 
octobre  1771,  et  décédé  le  1;  décembre  1-80.  Digne  héritier  de  la  gloire  de  ses  ancê- 
tres, il  réunissait  aux  qualités  qui  caractérisent  les  habiles  capitaines,  l'affabiliié,  le  cou- 
rage et  la  franchise  d'un  vrai  chevalier  français.  Louis-Hercule-Timnléon  de  Cossé,  duc 
de  Brissac,  pair  de  France,  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  le  seul  fils  qui  lui  ait 
survécu,  fut  nomme,  en  1791,  commanduntdc  lagardeconstitutiounellcde  Louis  XVI. 
Un  connaît  la  réponse  que  Gt  un  jour  ce  preux  chevalier  à  quelqu'un  qui  lui  témoignait 
beaucoup  d'admiration  pour  son  dévouement  à  la  personne  de  cet  infortuné  monar- 
que :  «  Je  ne  fais,  répondit  Brissac,  que  ce  que  je  dois  a  ses  ancêtres  et  aux  miens.  «  Ce* 
-  1, liment-  généicux  lui  ont  valu  l'houneur  lime. te  d'être  une  .le-  première»  vi>  limc- 
de  nos  troubles  révolutionnaires.  Le  duc  de  Brissac  a  été  massacré  à  Versailles  le  9  sep- 
tembre   179a.   Les  vertus  et  la   mort  héroïque  de  ce  seigneur,  qui  avait  lutté  long- 
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siastiques,  dix  premiers  ou  grands-panetiers,  quatre  grands-fauconniers 
et  plusieurs  généraux  et  gouverneurs  de  provinces,  sont  les  titres  nom- 
breux et  émiiients  sur  lesquels  est  fondée  la  considération  dont  jouis- 
sent les  Cossé-Brissac  depuis  près  de  cinq  siècles. 

Les  descendants  de  Thibaut,  leur  premier  auteur  filiatif ,  ont  formé 
plusieurs  brancheSj  dont  l'aînée,  celle  des  comtes  de  Cossé  et  deSecondi- 
gnj,  seigneurs  de  Gonor,  devenus  ducs  de  Brissac,  pairs  de  France  en 
1011»  s'est  éteinte  le  29  décembre  1698.  La  seconde:  branche,  dite  des 
comtes  de  Cossé  et  de  Châteaugiron,  a  succédé  à  la  pairie  et  s'est  éteinte 
le  9  septembre  1792.  La  troisième  branche,  celle  des  comtes  et  marquis 
de  Cossé-Brissac,  s'est  subdivisée  en  deux  branches,  dont  l'aînée  est  en 
possession  du  titre  ducal  et  de  la  pairie.  Ces  deux  branches  ont  pour 
auteur  : 

X.  René-Hugues-TimoléoD,  comte  de  Cossé-Brissac,  né  le  8  septem- 
bre 1702,  créé  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Louis  le  3  juin  1747» 
et  lieutenant -général  des  armées  du  roi  le  10  mai  1748,  et  nommé 
menin  de  M.  le  Dauphin,  le  i"  octobre  1750.  II  est  décédé  le  21  août 
1754,  ayant  eu,  du  mariage  qu'il  avait  contracté,  le  1 1  février  1 744»  avec 
Marie-Anne  Hoquart  de  Montfermeil  : 

i°.  Hyacinthe-Hugues-Timoléon,  dont  l'article  suit; 

20.  Jean-Franpois-Paul-Timoléon  de  Cossé-Brissac,  né  le  i3  août  1748,  mort  le 
a3  juillet  i?54; 

3°.  François-Artus-Hyacinthe-Timoléon,  auteur  de  la  seconde  branche  actuelle, 
rapportée  ci-après; 

4°  Emmanuelle-Marie-Anne  de  Cossé-Brissac,  née  le  3o  septembre  174^1  mariée, 
le  22  novembre  1763,  avec  Louis-Mai  ie,  marquis  de  Pons,  marquis  de  Grignols, 
vicomte  de  Villambreau,  captai  de  Puchagut,  lieutenant-général  des  armées  du 
roi,  conseiller  d'état  d'épée,  ambassadeur,  etc.  Elle  est  morle  le  10  mai  1796; 

5°.  Catherine-Louise  de  Cossé-Brissac,  née  le  3o  novembre  1750. 

XL  Hyacinthe-Hugues-Timoléon,  marquis,  puis  duc  de  Cossé-Bris- 

temps  contre  ses  assassins,  ont  inspiré  à  l'abbé  Delillo  de  beaux  vers  dans  le  3'  chant 
du  poëme  de  la  Pitié.  Il  n'a  laissé  qu'une  fille,  Adélaïde-Pauline-Rosalie  de  Cossé- 
Brissac,  née  le  23  janvier  1765,  mariée,  le  28  décembre  1782,  avec  Victurnien-Jean- 
Marie  de  Rochechouart,  duc  de  Mortemart,  pair  de  France. 

Les  services  des  quatre  maréchaux  de  Brissac,  et  des  autres  généraux  fournis  par  cette 
maison,  sont  rapportés,  avec  tous  leurs  développements  historiques,  dans  le  t.  V,  pp.  1 
à  33  du  D  ictionnaire  des  Généraux  Français,  par  M.  de  Courcelles. 
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sac,  né  le  8  novembre  1746,  fut  fait  colonel  d'infanterie  et  meninde  M. 
le  Dauphin.  Il  était  mestre  -  de  -  camp- commandant  du  régiment 
Koyal-Roussillon,  lorsqu'il  fut  nommé  brigadier  de  cavalerie  le  5  décem- 
bre 1781.  Il  fut  titré  duc  de  Cossé  par  brevet  de  1784,  et  créé  successi- 
vement maréchal-de-camp  et  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  les 
9  mars  1788  et  16  octobre  1791.  Il  était,  du  chef  de  sa  première  femme, 
grand-croix  de  l'ordre  de  Malte,  et  chevalier  de  l'ordre  royal  et  mili- 
taire de  Saint-Louis.  Il  devint  président  du  collège  électoral  du  dépar- 
tement de  Seine-et-Marne  le  19  mars  i8o5,  membre  du  sénat  conser- 
vateur, sous  le  titre  de  comte  de  Cossé-Brissac,  le  20  août  1 807,  et  grand- 
croix'de  l'ordre  de  Saint-Hubert  de  Bavière  en  1810.  Le  26  décembre 
1812,  il  fut  élu  membre  du  grand  conseil  d'administration  du  sénat 
pour  181 3.  Il  est  décédé  le  19  juin  de  cette  dernière  année,  joignant 
alors  à  tous  ses  titres  celui  de  chambellan  honoraire  de  l'impératrice- 
mère  (1).  Il  avait  épousé  i*.  par  contrat  signé  par  le  roi  le  18  août  1771, 
Marie -Louise-Antoinette- Charlotte- Françoise- Constance  de-Wigna- 
court,  morte  le  2  mai  1778;  2',  le  24  mai  178'!,  Françoise-Dorothée 
d'Orléans,  comtesse  de  Rothelin,  décédéc  le  28  novembre  1818,  à  l'âge 
de  66  ans.  Le  comte  de  Cossé-Brissac  a  eu  pour  enfants  ; 

Du  premier  lit  : 

1*.  Augnstin-Marie-Paul-Pélronille-Timoléon  de  Cossé,  duc  de  Brissac,  dont  l'ar- 
ticle a  été  mentionné  en  tête  de  cette  notice; 

a*.  Augustin-Charles-Marie-Timoléon  de  Cossé-Brissac,  né  le  a6  mars  1776,  mort 
le  3o  avril  180a.  Il  avait  épousé,  en  1797,  Anne-Françoise  du  Cluzel,  dont  il 
avait  eu,  outre  un  fils  mort  en  bas  âge  : 

A.  Charles-Marcel-Louis  de  Cossé-Brissac,  né  le  1 1  août  1800; 

B.  Marie-Anne- Esther  de  Cossé-Brissac,  née  le  i3  septembre  1801  ; 

3*.  Anne-Pétronille-Constance-Sophie  de  Cossé-Brissac,  mariée,  le  8  mai  1788, 
avec  Ange-Pbilippe-IIonoré,  marquis  iCEtterno,  officier  du  régiment  du  Roi, 
cavalerie,  décédée  sans  enfants  le  a(i  juin  1804*, 

Du  second  lit  : 


4*.  Désiré-Emmanucl-Délie-Louis-Michcl-Timoléon  de  Cossé,  comte  de  Brissac. 
né  le  3  juillet  1793,  chef-d'escadron,  gentilhomme  d'honneur  de  S.  A.  R.  le,  duc 
de  Berry,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Hubert  de  Bavière,  nommé,  le  19  août 
i8a3,  officier  de  la  Légion-d'Honneur.  11  a  épousé,  le  37  octobre  1817,  Anne- 


(l)  Vnyex  le  discouru  prononcé  sur  sa  tombe,  par  le  comte  de  Lacépède,  dans  le 
Moniteur  du  a6  juin  i8i3,  colonne  O94. 
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Charlotte-Marie-Henriette  de  Montmorency,  née  le  28  août  1798,  fille  d'Anne- 
Louis-Christian,  prince  de  Montmorency,  grand  d'Espagne,  et  de  Marie-Hen- 
riette de  Bec-de-Lièvre  de  Cany; 

5".   Augustine-Charlotte-Louise-Marie  de  Cossé-Brissac,  née  le  16  avril  1796; 

6°.  Blanche-Joséphine-Franpoise-Louise  de  Cossé-Brissac,  née  le  6  mars  1797, 
mariée,  le  3  février  t8i3,  avec  Armand-Auguste,  marquis  de  M  aie  str  oit  de 
Bruc,  lieutenant-colonel  au  corps  d'état-major  et  officier  delà  Légion-d'HouneuT. 

SECONDE  BRANCHE  ACTUELLE. 

XI.  François-Artus-Hyacinthe-Timoléori,  comte  de  Cossé,  né  le  1" 
décembre  1749»  frère  puîné  du  duc  de  Cossé,  fut  reçu  chevalier  de 
Malte  de  minorité,  et  devint  ensuite  mestre-de-camp-commandant  du 
régiment  de  Vivarais,  infanterie,  premier  gentilhomme  de  la  chambre 
de  Monsieur,  (depuis  Louis  XVIII),  chevalier  de  l'ordre  royal  et  mili- 
taire de  Saint-Louis  et  de  l'ordre  de  Saint-Lazare,  brigadier  d'infanterie 
le  1"  janvier  1784,  et  maréchal-de-camp  le  9  mars  1788.  Le  comte  de 
Cossé  est  décédé  le  27  mai  i8o3,  laissant,  du  mariage  qu'il  avait  con- 
tracté, le  27  mai  1781,  avec  Marie-Adélaïde-Camille  de  la  Forost-d'Ar- 
maillé,  un  fils  et  deux  filles  : 

1  °.   Artus-Hugues-Gabriel-Timoléon,  qui  suit  ; 

2°.  Alexandrine-Camille  de  Cossé-Brissac,  née  le  22  mars  1783; 

3°.   Adélaïde-Hyacinlhe-Délie  de  Cossé-Brissac,  née  le  21  avril  1787. 

XII.  Artus-Hugues-Gabriel-Timoléon,  comte  de  Cossé-Brissac,  né  le 
i5  janvier  1790,  lieutenant-colonel,  premier  panetier  de  France,  puis 
chambellan  de  l'hôtel  du  roi,  a  été  uommé  officier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur  le  1"  mai  1821,  et  premier  maître-d'hôtel  de  S.  M.  le  i3  sep- 
tembre 1822. 

Armes  :  De  sable,  à  3Jasces  d'or,  denchées  en  la  partie  inférieure.  Supports  :  deux 
aigles  supportées  par  un  nuage.  Devise  :  Virtute,  tempobe. 

3i  octobre  de  COUCY,  (Jean-Charles,  comté),  archevêque  de  Reims,  né  au  châ- 

teau d'Escordal,  en  Champagne,  le  a5  septembre  1746,  avait  été,  avant 
la  révolution,  aumônier  de  la  reine  par  brevet  du  28  janvier  1776, 
grand-vicaire  de  Reims  et  chanoine  de  cette  métropole.  Il  fut  l'un  des 
trois  évêques  de  la  nomination  de  Louis  XVI,  qui  eut  lieu  au  mois 
d'octobre  1789.  Il  fut  sacré,  à  Paris,  évêque  de  la  Rochelle  le  5  janvier 
1790.  Émigré  peu  de  temps  après,  il  envoya  la  démission  de  sa  dignité 
ecclésiastique  au  pape,  en  octobre  1801,  après  la  conclusion  du  coneor- 


iSiî. 
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dat  entre  le  Saint-Siège  et  le  gouvernement  Français.  Rentré  en  France, 
après  la  première  restauration,  M.  de  Coucy  accompagna  le  roi  pendant 
les  cent  jours.  Il  fut  préconisé  archevêque  de  Reims,  primat  de  la  Gaule- 
Belgique,  légat-né  du  Saint-Siège,  le  1"  octobre  1817,  et  créé  comte- 
pair  de  France  le  5i  octobre  1822.  11  est  décédé  à  Reims  le  11  mars 
i8a4,  dans  sa  78*  année. 

XXI.  Nicolas-Charles  de  Coucy,  chevalier,  seigneur  de  Polecourt, 
d'Escordal,  de  Lauberelle,  de  Juzancourt,  de  Quatre-Champs,  etc.,  ser- 
vit avec  distinction,  pendant  3o  ans,  dans  le  régiment  de  Touraine.  11 
fit  les  guerres  contre  l'empereur  Charles  V,  commencées  en  1733,  se 
trouva  à  la  prise  du  fort  de  Kehl ,  au  siège  de  Traerbach,  aux  expédi- 
tions de  Worms  et  de  Spire,  et  au  siège  de  Philishourg.  Lors  de  la  reprise 
des  hostilités  en  1 74 1 ,  il  servit  au  siège  de  Lintz,  au  combat  du  Mein,  aux 
sièges  d'Yprcs,  de  Fumes,  de  Menin,  de  Courtray  et  de  Tournay,  à  la 
bataille  de  Fontonoy  et  aux  sièges  de  Mons  et  de  Charleroy.  Il  épousa, 
le  4  janvier  1743,  Anne-Marie-Henriette  du  Bois  d'Escordal,  fille  de  Jean 
du  Bois,  chevalier,  seigneur  d'Escordal,  de  Lauberelle,  de  Quatre- 
Champs,  de  Vendy,  de  Noirval,  etc.,  et  d'Inuocente-Julie  de  Sahuguet 
de  Termes.  De  ce  mariage  sont  provenus  : 

1*.  Charles-Henri-Jean-Louis  de  Coucy,  né  en  i?44>  mort  en  1749: 

•*.   François-Charles-Aleiandre,  dont  l'article  suit  ; 

3*.  Jean-Charles,  comte  de  Coucy,  pair  de  France,  dont  l'article  précède; 

4*.   Philippe-Louis-Marie  de  Coucy,  mort  en  bas  âge; 

5*.   Henri-Louis  de  Coucy,  mort  au  berceau; 

6*.  Jean -François  de  Coucy,  décédé  à  l'âge  de  ;  ans  ; 

7*.   Philippe-Louis  de  Coucy,  né  le  37  août  ij5a,  qui  a  servi  en  qualité  d'officier 

dans  le  régiment  de  Poitou; 
8*.  Jean-Gabriel-Ferdinand  de  Coucy,  mort  âgé  de  4  mois  ; 
g\  Nicolas-Gabriel  de  Coucy,  né  et  mort  en  t?5<J; 
10*.  Louis-Madclaine  de  Coucy,  né  en  1756,  mort  en  1761  ; 
1 1*.   Àngélique-Aimée  de  Coucy,  née  le  3"\ 

juin  1757,  f    chanoinesses   du   chapitre  de  Sainte- 

11*.  Marie-Françoise  de  Coucy,  née  le  a8t     Aldegonde  de  Maubeuge  ; 

octobre  175g,  / 

i3*.   Jeanne-Louise-Gabrielle  de  Coucy,  morte  en  bas  fige; 
■  4*-   Elisabeth  de  Coucy,  morte  au  berceau  ; 

i5*.  Anne-Gabrielle-Margucrile-Thérese  de  Coucy,  née  au  château  d'Escordal  le 
a6  juillet  1764,  chanoine«se  de  Sainte-Remfroie  de  Denain,  morte  en  1824. 

XXII.  François-Charles-Alexandre,  comte  de  Coucy,  né  au  château 
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d'Escordal  le  5  août  174^,  entra  au  service,  en  1758,  comme  officier  au 
régiment  d'Orléans,  infanterie,  et  fit  les  campagnes  de  1758  à  1761,  à 
l'armée  de  Westphalie,  où  il  concourut  à  plusieurs  sièges  et  batailles. 
Il  s'est  trouvé  dans  l'armée  du  prince  de  Coudé,  les  a5  septembre  et 
3o  novembre  1762,  au  combat  de  Grummingen  et  à  la  bataille  de  Jo- 
hannesberg.  Le  roi,  par  brevet  du  4  janvier  1783,  lui  accorda  une  pen- 
sion, en  considération  des  services  que  sa  maison  illustre,  alliée  à  celle 
de  France,  n  avait  cessé  de  rendre  à  S.  M.  et  aux  rois  ses  prédécesseurs. 
Il  a  épousé,  le  3  février  suivant,  Louise-Elisabeth  de  Dreux-Brézé,  fille 
de  feu  Joachim  de  Dreux,  marquis  de  Brézé,  grand-maître  des  cérémo- 
nies de  France,  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi,  et  de  Louise- 
Jeanne-Marie  de  Courtarvel  de  Pézé.  Le  comte  de  Coucy  était,  en  1785, 
colonel  en  second  du  régiment  de  Navarre,  infanterie,  et  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint-Louis.  Il  a  émigré  en  1791 ,  et  a  été  admis  à  la  retraite, 
en  1817,  au  grade  de  maréchal-de-camp.  Il  n'a  eu  qu'une  fille  : 

Alix-Enguérande-Charlotte-Louise  de  Coucy,  née  le  10  décembre  i;83,  dernier 
rejeton  de  celte  illustre  maison.  Elle  a  épousé  M.  le  comte  de  C  lerm  ont- Mont - 
Saint-Jean. 

Les  anciens  sires  ou  barons  de  Coucy,  si  célèbres  dans  les  fastes  des 
il*,  12e,  i3e  et  i4°  siècles,  ont  pris  leur  nom  d'une  ville  et  d'un  châ- 
teau situés  sur  une  montagne,  à  3  lieues  N.-N.-O.  de  Soissons,  2  lieues  S.- 
E.  deChauny,  41ieues  E.-S.-E.deNoyon,  et  4  lieues  et  demieO.-S.-O.  de 
Laon.  Le  château,  beaucoup  plus  ancien  que  la  ville,  qu'il  protégeait 
ainsi  que  tout  le  pays  environnant,  était  remarquable  par  son  étendue 
et  par  la  force  de  ses  constructions.  Il  en  reste  une  tour  qui  suffit  pour 
en  donner  l'idée.  Elle  a  172  pieds  de  haut  et  3o5  pieds  de  circonférence. 
A  peu  de  dislance,  elle  était  entourée  d'une  forte  muraille  beaucoup 
moins  haute,  qui  avait  18  pieds  d'épaisseur  (1).  Ce  château,  avant  l'in- 
vention de  la  poudre,  était  l'une  des  plus  fortes  places  qu'il  y  eût  dans 
le  royaume. 

La  sirerie  de  Coucy  était  originairement  une  de  ces  pairies  de  France 
qui,  comme  les  duchés,  comtés  et  autres  grands  fiefs,  ne  devaient  cette 
prérogative  éminente  qu'à  leur  mouvance  immédiate  de  la  couronne. 
Mais,  lorsqu'en  1 3 1 1  la  baronnie  de  Coucy  est  passée  par  succession 

(1)  Le  cardinal  Mazarin  fit  sauter  cette  muraille  en  i65a,  et  la  tour  a  été  fendue  du 
haut  en  bas  par  le  grand  tremblement  dn  terre  du  16  septembre  169a. 
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dans  la  maison  de  Guines,  la  pairiea  partagé  l'extinction  de  la  branche  aî- 
née de  la  maison  de  Coucy,  et  n'est  pas  échue  à  ses  héritiers  collatéraux. 
La  partie  qu'on  nomme  (Joucy-le-Château,  pour  la  distinguer  de  Cou- 
cy-la-Yille,  dont  elle  est  distante  de  moins  d'un  quart  de  lieue,  avait  été 
donnée  par  Clovis  à  l'église  de  Reims.  Herbert  II,  comte  de  Verinan- 
dois,  ayant  obtenu  du  roi  Raoul  et  du  pape  Jean  X  l'archevêché  de 
Reims,  pour  Hugues  de  Vermandois,  son  fils,  âgé  seulement  de  cinq 
ans,  prit  en  main  l'administration  de  tous  les  revenus  de  cette  église,  et 
demeura  aussi  possesseur  de  la  terre;  de  Coucy.  Après  sa  mort,  elle 
tomba  entre  les  mains  de  Bernard,  seigneur  de  Senlis,  son  parent.  Hu- 
gues le  Grand,  comte  de  Paris,  et  Thibaut  le  Tricheur,  comte  de  Blois, 
la  possédèrent  depuis,  en  commun,  mais  fort  peu  de  temps.  Artaud, 
compétiteur  de  Hugues,  fils  d'Herbert,  pour  le  siège  de  Reims,  les  avant 
contraints,  en  t)î<).  de  lui  remettre  cette  terre,  Thibaut  rentra,  l'année 
suivante,  dans  la  ville  et  le  château  de  Coucy.  au  moyen  des  intclli- 
_•  nces  qu'il  avait  pratiquées  avec  la  garnison.  Celui-ci  transmita  Eudes, 
son  fils,  la  sirerie  de  Coucy  avec  le  comté  de  Blois,  à  la  charge  d'un  sur- 
cens de  60  sous  envers  l'église  de  Reims,  conformément  au  traité  que 
Thibaut  avait  fait  avec  l'archevêque  Odolric.  Dans  la  suite,  ce  prélat 
transmit  ce  droit  de  surcens  à  l'abbaye  de  Saint-Remy,  qui  en  a  joui 
jusque  vers  la  fin  du  i5"  siècle.  Quant  à  la  terre  de  Coucy,  elle  ne  passa 
pas  aux  descendants  d'Eudes.  Hivers  chevaliers,  dont  les  noms  sont  de- 
meurés inconnus,  l'en  •  mp.irèrent,  et  en  jouirent  successivement  jus- 
qu'après le  milieu  du  onzième  siècle,  époque  à  laquelle  elle  est  devenue 
le  patrimoine  principal  d'une  maison  puissante  et  illustre,  dont  le  nom, 
après  s'être  perpétué  jusqu'à  nos  jours,  vient  de  s'éteindre  en  la  per- 
sonne de  l'archevêque  de  Reims.  Le  premier  auteur  connu  de  cette  mai- 
son, Hugues,  sire  de  Boves,  vivant  vers  la  fin  du  dixième  siècle,  était  un 
seigneur  d'une  haute  naissance,  puisqu'à  la  possession  de  sa  terre  de  Bo- 
res était  attaché  le  titre  de  baron  et  pair  du  royaume.  Il  eut  pour  fils  : 

Dreux,  sire  de  Boves,  vicomte  de  Corbie,  surnommé  de  Parpe,  [de 
Parpiriaco),  village  situé  non  loin  de  Saint-Quentin.  Dreux  figure  dans 
deux  chartes  de  n>j  >  et  de  io5o,.  Il  devint  sire  de  Coucy,  probablement 
comme  gendre  et  héritier  d'Albéwc  ,  sire  de  Coucy,  fondateur,  en 
1076,  de  l'abbaye  de  Nogent,  voisine  de  son  château.  Dreux  de  Boves  fut 
père  de  : 

Enguerrand  I*%  surnommé  de  la  Fère,  sire  de  Boves  et  de  Coucy, 
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lequel  se  qualifiait  comte  d'Amiens  en  io85.  Ade  de  Roucy,  sa  pre- 
mière femme,  lui  apporta  en  mariage  les  terres  de  Marie  et  de  la  Fère. 
Il  devint  comte  de  Château-Porcien  par  son  second  mariage  avec  la 
comtesse  Sibylle  de  Château-Porcien,  qui,  pendant  une  longue  absence 
de  Godefroi ,  comte  de  Namur,  son  époux,  avait  consenti  à  s'unir  au 
sire  de  Coucy.  Ce  double  hyménée  alluma  bientôt  une  guerre  san- 
glante, à  laquelle  le  comte  de  Namur  fut  enfin  obligé  de  renoncer,  ainsi 
qu'à  sa  femme.  Ce  fut  inutilement  que  Louis  le  Gros  tenta,  en  in5, 
de  s'emparer  d'assaut  de  la  citadelle  d'Amiens,  où  Engucrrand  de  Coucy 
et  Thomas  de  Marie,  son  fils  et  l'année  suivante  son  successeur,  s'é- 
taient jetés,  après  s'être  opposés  à  la  charte  de  commune  que  ce  mo- 
narque avait  accordée,  en  ni3,  aux  habitants  d'Amiens. 

Thomas,  né  du  premier  lit,  se  rendit  fameux  par  sa  valeur  et  par  sa 
cruauté.  Veuf,  vers  1 101,  d'Ide  de  Hainaut,  fille  du  comte  Baudouin  II, 
il  épousa,  avant  1  io4,  N....  de  Laon,  dame  de  Montaigti,  dont  il  fut 
séparé  pour  cause  de  parenté.  Elle  était  fille  de  Roger,  comte  de  Laon. 
Enfin  il  eut  pour  troisième  femme  Melisende  de  Crécy,  fille  et  héritière 
de  Gui,  seigneur  de  Crécy  et  de  Nogent.  Thomas  se  qualifiait  sire  de 
Coucy  parla  grâce  de  Dieu.  Il  était  en  outre  comte  d'Amiens,  baron  de 
Boves ,  et  seigneur  de  la  Fère ,  de  Vervins ,  de  Marie  et  de  plusieurs 
grandes  terres  dans  le  Ponthieu  et  le  Vermandois.  La  résistance  qu'il 
continua  d'opposer  à  Louis  le  Gros  lui  devint  funeste.  Ce  prince  s'em- 
para, au  commencement  de  1 1 1  7,  de  la  citadelle  d'Amiens  qu'il  fit  dé- 
molir, et  confisqua  le  comté  d'Amiens,  dans  la  possession  duquel  il  ré- 
tablit la  maison  de  Vermandois.  Une  feinte  soumission  du  sire  de  Coucy 
borna  à  celte  expropriation  la  vengeance  du  monarque;  mais  ce  coup 
de  vigueur  n'abattit  point  la  fierté  cruelle  et  menaçante  de  son  vassal. 
La  guerre  malheureuse  que  Thomas,  sire  de  Coucy,  fit  à  Charles  de 
Danemark  à  qui  le  comté  d'Amiens  était  échu  par  mariage,  fut  cepen- 
dant le  dernier  effort  qu'il  tenta  pour  ressaisir  ce  comté.  En  1128,   ce 
seigneur,  s'étant  brouillé  avec  Henri,  comte  de  Chauinont  en  Vexin,  le 
fît  assassiner.  Le  roi  Louis  le  Gros  leva  une  armée  pour  punir  ce  nou- 
veau forfait,  et  assiégea  le  château  de  Coucy.  Dans  une  sortie  que  Tho- 
mas fit  sur  les  troupes  royales,  il  fut  blessé  mortellement  par  Raoul  le 
Vaillant,  comte  de  Vermandois,  frère  du  comte  de  Chaumont,  et  pré- 
senté au  roi  Louis  le  Gros,  qui  le  fit  conduire  à  Laon,  où  il  mourut 
captif  en  1  i3o,  des  suites  de  sablessure.il  laissa  de  sa  troisième  fem- 
me, entr'autres  enfants,  Enguerrand  11,  qui  suit,  e.t  Robert,  sire  de 
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Boves,  qui  devint  comte  d'Amiens,  par  son  mariage  avec  Béatrix  de 
Saint-Pol,  fille  du  comte  Hugues  II  de  Saint-Pol,  et  mourut  au  siège 
d'Acre  en  1191.  Son  fils,  Enguerrand  II  de  Coucy,  baron  de  Boves,  «'n- 
lustraà  la  conquête  de  Constantinople,  et  fonda  la  célèbre  abbaye  du  Pa- 
radet,  près  d'Amiens.  Robert  II  de  Coucy,  baron  de  Boves,  fils  d'Enguer- 
randll,  mourut  après  1246,  le  dernier  rejeton  de  ce  rameau  de  Boves. 

Enguerrand  II,  sire  de  Coucy,  fut  seigneur  de  Marie,  Vervins,  Pinon, 
Crécy,  Fontaines,  etc.  Ses  belles  qualités  ne  purent  arrêter  immédiate- 
ment la  juste  vengeance  qu'avait  méritée  la  perfidie  de  son  père,  dont 
probablement  il  avait  dû  soutenir  les  intérêts  dans  un  cas  aussi  pressant. 
Assiégé  dans  son  château  de  la  Fère,  depuis  le  7  mai  jusqu'au  9  juillet 
1  1  .":•.  il  repoussa  vaillamment  tous  les  assauts,  et  obtint  une  paix  d'au- 
tant plus  glorieuse,  qu'elle  fut  scellée  par  son  mariage  avec  Ade  ou 
Agnès  de  Baugèncy,  fille  de  Raoul  de  Baugency,  et  de  Mahaut  de  Ver- 
mandois,  cousine-germaine  du  roi  l.ouis-le-Jeune,  qu'Enguerrand  sui- 
vit, en  1  147,  â  la  Terre-Sainte,  où  il  mourut. 

Raoul  I",  surnommé  ne.  Marie,  sire  de  Coucy,  combattit  pour  Phi- 
lippe Auguste  contre  les  Flamands  en  1 183.  Ayant  suivi  ce  monarque  à 
la  Terre-Sainte,  on  1190,  il  mourut  l'année  suivante  au  siège  deSaint- 
Jean-d'Acre  (1).  Il  avait  épousé,  l'Agnès  de  Hainaut,  seconde  fille  de 
Baudouin  IV,  comte  de  Hainaut.  morte  en  1 173;  7'  Alix  de  Dreux,  fille 
de  Robert  de  France  ,  comte  de  Dreux,  et  petite- fille  du  roi  Louis  le 
Gros.  Il  n'eut  que  trois  filles  du  premier  lit.  Les  seuls  fils  du  second  qui 
ont  eu  postérité  sont,i*,  Enguerrand  III,  dont  ou  va  parler;  2*,  Thomas  11, 


(1)  C'est  par  erreur  que  Velli  et  d'autriis  historiens  ont  attribué  à  Raoul,  sire  de 
Coucy,  un  testament  en  exécution  duquel  son  cœur  devait  îtie  rapporté  en  Franc* , 
et  remU',  par  un  chevalier,  .1  la  dame  de  Faycl.  Tout  le  monde  connaît  cette  anecdote 
fameuse  qui,  fausse  ou  vraie,  a  été  le  sujet  de  plusieurs  romans  ancien»,  et  de  la  tragédie 
de  Gabrttlle  de  Verçy.  Elle  se  rapporte  à  Renaud  1",  cl.àttlabi  de  Coucy,  rt  non  point  à 
Raoul, auquel  on  ne  l'a  sans  doute  attribuée,  que  pouren  accroître  le  merveilleux,  par  le 
lustre  de  la  naissance  de  ce  personnage.  Le» châtelains  de  Coucy  étaient,  comme  tous  les 
autres  châtelains,  de  grands  officiers  du  baron  préposés  à  la  garde  et  ù  la  déiieuse  du 
château,  où  ils  exerçaient  aussi  une  sorte  de  juridiction.  Ils  avaient  formé  deux  bran- 
ches, celle  des  châtelains  de  Coucy,  et  celle  des  seigneurs  de  Thourotte,  châtelains  de 
Noyon.  (Voyex  le  Mémoire  historique  sur  ta  maison  de  Coucy,  parde  Belloy,  in-tt",  Paris, 
1770,  et  une  Hi.loire  des  châtelains  de  Coucy,  imprimée,  in-4°,  vers  1780).  Le  romin 
des  amours  du  châtelain  de  Coucy  avec  la  dame  de  Fayel,  bit  aujourd'hui  partie  des 
uianusrils  fraoçatade  lu  Bibliothèque  du  Roi,  ■*  195. 
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auteur  de  la  branche  de  Vervins,  sur  laquelle  on  reviendra  plus  bas  ; 
3°,  Robert,  auteur  des  sires  de  Pinon.  Il  était  maréchal  de  France  en 
1226.  Cette  branche  s'est  éteinte  au  dixième  degré  généalogique,  vers 
l'année  i58o. 

Enguerrand  III,  sire  de  Coucy,  le  héros  de  sa  maison,  mérita  par  sa 
valeur,  sa  magnificence  et  ses  brillantes  qualités  le  surnom  de  Grand. 
Ses  exploits  contre  les  Albigeois,  contre  les  Flamands  à  Bouvines  et 
contre  les  Anglais  sont  consignés  dans  l'histoire.  C'est  lui  qui  avait  adopté 
pour  devise  cette  légende  si  fîère  et  en  même  temps  si  modeste: 

Je  ne  suis  roi  ne  duc,  prince  ne  comte  aussy  : 
Je  suis  le  sire  de  Coucy. 

Il  périt  accidentellement  en  1242,  ayant  eu,  dans  une  chute  de  cheval, 
son  épée  passée  au  travers  du  corps.  Il  avait  épousé,  i°,  vers  1202,  Eus- 
tochie  de  Roucy,  sœur  de  Raoul  et  de  Jean  I",  comtes  de  Roucy,  de 
laquelle  il  fut  séparé  peu  de  temps  après  pour  cause  de  parenté;  2°,  Ma- 
thildc  de  Saxe,  fille  de  Henri,  surnommé  le  Lion,  duc  de  Saxe,  sœur 
de  l'empereur  Olton  IV,  petite-fille  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  et 
veuve  de  Geoffroi  III,  comte  du  Perche,  morte  sans  postérité  en  1210; 
3°,  Marie  de  Montmirel ,  vicomtesse  de  Meaux,  et  dame  de  plusieurs 
grandes  terres  et  baronnies.  De  ce  troisième  mariage  sont  issus,  1  °  Raoul  II. 
sire  de  Coucy,  tué,  le  9  février  i25o,  à  la  bataille  de  la  Massoure,  après 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur  pour  soutenir  et  sauver  Robert,  comte 
d'Artois,  àlatéméritéduquel  on  dutles  résultats  de  cette  funeste  journée; 
2#,  Enguerrand  IV,  sire  de  Coucy,  qui  mourut,  en  1 3i  1,  sans  avoir  eu 
d'enfants  de  ses  deux  femmes,  Marguerite  de  Gueldre,  fille  du  comte 
Otton  III,  et  Jeanne  de  Flandre,  fille  du  comte  Robert  de  Béthune; 
3*,  Marie  de  Coucy,  alliée  en  premières  noces,  en  1239,  avec  Alexan- 
dre H,  roi  d'Ecosse,  eten  secondes  noces  avec  Jean  deBrienne,  dit  d'acre, 
grand-bouteillier  de  France,  puîné  de  Jean  de  Brienne,  roi  de  Jérusa- 
lem ;  4°,  Alix  de  Coucy 3  femme  d'ArnoulIII,  cornière  Guines,  dont  les 
enfants  héritèrent,  en  i3n,  des  biens  de  la  maison  de  Coucy,  et  for- 
mèrent la  seconde  race  de  ces  illustres  barons,  dont  ils  ont  perpétué, 
jusqu'en  i£o5,  le  n  om,  les  armes  et  la  splendeur  toute  historique. 

branche  de  vervins,  éteinte. 

VII.  Thomas  de  Coucy,  IIe  du  non),  sire  de  Vervins,  second  fils  de 
Raoul  Ier,  sire  de  Coucy,  et  d'Alix  de  Dreux,  fut  apanage  des  terres  de 
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Vervins ,  de  Fontaines  et  de  Ladouzy,  par  suite  des  dispositions  testa- 
mentaires que  son  père  avait  faites,  en  1 190,  lors  de  son  départ  pour 
la  Terre-Sainte.  Les  sires  de  Vervins  ont  soutenu  dans  les  armes  la 
gloire  que  la  branche  aînée  s'est  acquise.  Raoul  111 ,  formant  le  qua- 
torzième degré  de  cette  branche,  eut,  entra utres  enfants,  1  °,  Jacques I" 
de  Cowcy,  sire  de  Vervins,  gouverneur  du  comté  de  Marie,  grand-pa- 
netier  du  roi,  capitaine  de  100  chevau-légers  et  de  1000  hommes  d'in- 
fanterie des  légions  de  Picardie ,  guerrier  dont  les  talents,  la  valeur  et 
les  longs  services  n'ont  pu  être  flétris  par  un  arrêt  iuique  qui ,  en  i  J  \[\. 
lui  a  fait  porter  sa  tête  sur  un  échafaud,  par  suite  de  sa  belle  et  mal- 
heureuse défense  de  Boulogne-sur- Mer  contre  les  Anglais,  eu  1  .''.j.j.  et 
quoique,  privé  de  tous  secours  après  trois  mois  de  siège,  et  man- 
quant de  vivres  et  de  munitions,  il  eût  obtenu  des  ennemis  la  capitu- 
lation la  plus  honorable  qu'il  pouvait  espérer  dans  sa  situation;  arrêt 
d'ailleurs  qui  fut  solennellement  casse  par  des  lettres  de  réhabilitation 
obtenues  par  Jacques  II  de  (Joucy,  son  fils  aine.  Jean,  fils  de  Jacques  H, 
est  décédé  sans  alliance  le  4  juin  l'ibb,  le  dernier  rejeton  mâle  de  cette 
branche;  2%  Raoul  IV,  auteur  de  la  branche  dont  on  va  parler. 

■ 

BRANCHE    DE    COCCY-POLECOl  K T  .    existante. 

W.  Raoul  deCoucjr,  IV'du  nom,  second  fils  de  Raoul  III,  sire  de  Ver- 
vins, eut  en  apanage  la  terre  dePolecourt.  Il  fut  conseiller,  panetieret 
chambellan  du  roi  François  I".  La  femme  de  ce  Raoul  n'est  pas  con- 
nue. Cette  circonstance,  si  ordinaire  dans  beaucoup  de  généalogies  de 
grandes  familles,  et  le  peu  de  fortune  des  descendants  de  Raoul,  sont 
le  seul  fondement  sur  lequel  des  généalogistes  peu  iustruits  ont  avancé 
que  la  branche  de  Polccourt  était  issue  d'un  fils  naturel  de  Raoul.  Mais 
plusieurs  titres  prouvent  le  mariage  de  ce  Raoul,  quoiqu'aucun  ne 
nomme  sa  femme,  et  une  foule  d'autres  actes  attestent,  d'après  les 
coutumes,  la  légitimité  de  ses  enfants  et  de  leurs  descendants.  Tous  ces 
titres  ont  été  produits  au  cabinet  du  Saint-Esprit,  pour  les  honneurs  de 
la  cour,  au  mois  de  février  1776;  et  c'est  d'après  le  certificat  de  M.  Ché- 
rin  que  les  savants  bénédictins,  auteurs  de  Y  Art  de  vérifier  les  Dates, 
ont  donné,  à  la  suite  de  la  chronologie  des  sires  de  Coucy(i),  une 
esquisse  de  cette  branche  de  Polecourt,  qui  naguères  donnait  encore 

(1)  Édition  in-folio  de  1787,  I.  II,  p.  pif  J  édition  in-8*  de  1818,  ».  XII,  p.  247. 
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l'espoir  de  faire  revivre  et  perpétuer  un  nom  illustré  depuis  tant  de 
siècles. 

branche  de  bercy,  éteinte. 

XVIII.  François  de  Coucy,  3*  fds  de  Jacques  III,  seigneur  de  Pole- 
court ,  celui-ci  fils  de  Louis  de  Coucy,  seigneur  de  Polecourt,  qui  avait 
pour  père  Raoul  IVe  du  nom ,  auteur  de  la  branche  de  Polecourt,  eut, 
par  un  partage  de  1642,  la  terre  de  Bercy.  Le  dernier  de  ses  descen- 
dants mâles  est  décédé  le  10  novembre  1762. 

La  notice  qu'on  vient  de  donner  sur  la  maison  de  Coucy,  présente, 
quoique  d'une  manière  très-succincte,  le  nombre  et  l'état  de  ses  diver- 
ses branches,  et  fixe  les  époques  de  leurs  extinctions.  Cependant  M.  de 
Belloy  observe  dans  son  Mémoire  historique  sur  la  maison  de  Coucy. 
p.  124,  qu'il  y  a  encore  une  famille  de  Coucy,  portant  exactement*  le 
nom  et  les  armes  de  cette  ancienne  maison  de  Vermandois;  que  cette 
famille,  établie  à  Casteljaloux,  en  Gascogne,  remonte  par  titres  jus- 
qu'au temps  de  la  première  race  des  sires  de  Coucy,  mais  qu'on  ignore 
l'époque  de  son  établissement  en  Guienne.  Le  même  auteur  ajoute 
qu'il  y  a  en  Champagne  une  famille  noble,  originaire  d'Artois,  du  nom 
de  COUSSY,  seigneurs  de  Louvrigny ,  de  Dogny,  de  Tresnel  et  de  Ve- 
ly  (1),  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  maison  des  sires  de  Coucv, 
quoique  d'ailleurs  elle  soit  ancienne  et  bien  alliée. 

Les  principaux  auteurs  qui  ont  parlé  de  la  maison  de  Coucy,  sont 


(1)  Cette  famille  a  été  maintenue  dans  sa  noblesse,  par  M.  de  Caumartin,  intendant 
en  Champagne,  sur  preuves  ûliatives  remontant  à  135g,  et  par  citation  de  titres  iso- 
lés jusqu'en  1460.  Elle  porte  pour  armoiries  :  d'argent,  à  6  mouchetures  a" hermine  dt 
sable;  à  la  bordure  de  gueules  rebordée  de  sable.  A  cette  famille  de  Coussy  appartiennent  : 

A.  Jean-Baptiste-Georges,  chevalier  de  Coucy,  né  à  Dampierre  (Aube),  le  1 1 
mai  1741'  qui;  avant  la  révolution,  servit  avec  distinction  dans  la  cavale- 
rie, d'où  il  s'était  retiré  avec  la  croix  de  Saint-Louis  et  le  grade  de  capitaine. 
Il  était  sous-préfet  de  Vitry-le-Français  en  1 8 14-  Interrompu  dans  ses  fonc- 
tions, pendant  les  cent  jours,  il  les  reprit  après  la  chute  de  Buonaparte,  fut 
nommé  préfet  du  Jura,  le  10  juillet  1816,  et  mourut  le  28  août  1820,  dans 
sa  79*  année  ; 

B.  Antoine-Nicolas  de  Coucy,  né  à  Bignicourt  (Marne),  le  f'novembre  i?4u. 
Il  entra  au  service  comme  enseigne,  au  régiment  d'Artois,  infanterie,  le  16 
février  1756,  fut  nommé  lieutenant  le  3  juin  suivant,  puis  sous-aide-major 
le  21  juillet  i?65.  On  ignore  sa  destinée  ultérieure. 
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François  de  l'Alouette,  bailli  du  comté  de  Vertus,  en  son  Traité  des 
Nobles ,  in- \',  Paris ,  1 577;  André  du  Chesne ,  en  l'Histoire  des  maisons 
de  Guines,  d' Ardres,deGand  et  de  Coucy,  in-fol. ,  i63i.  p.  i83;  Dom 
Toussaint  du  Plessis ,  Histoire  de  la  ville  et  des  seigneurs  de  Coucy, 
in-4°,  Paris,  1728,  et  d'Hozier  de  Serigny,  dans  le  V*  registre  del'^r- 
morial  général  de  France ,  in-fol. ,  1762. 

Armes  :  Fascé  de  voir  et  de  gueules.  Supports  :  deux  lions  d'or.  Cimier  :  un  lion 
issant  du  même. 

deCOURTARVEL-PÉZÉ  (Claude-René-César,  comté),  baron  et  pair,  né  *"'  décembre 
à  Chartres  le  1  "  avril  1 76 1 ,  fut  reçu  chevalier  de  Malte  de  minorité  en  lamê- 
me  année.  Entré  aux  pages  de  la  reine  en  1775,  il  en  sortit  pour  passer 
officier  au  régiment  de  Feuthièvre,  dragous,  où  il  fut  nommé  capitaine 
eu  1783.  Le  comte  de  Courtarvel-Pézé  a  été  breveté  colonel  de  cavalerie 
et  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  le  i3  août  i  «S  1  \. 
et  nommé  successivement  commandant  des  gardes  nationales  de  Châ- 
teaudunen  181 5,  et  président  du  collège  électoral  et  du  département  d'Eu- 
re-et-Loir en  1816.  Élu  ,  la  même  année,  membre  de  la  chambre  des 
députés  par  ce  département,  il  y  a  siégé  jusqu'en  i8a3.  11  a  été  nomme 
gentilhomme  honoraire  de  la  chambre  du  roi  le  22  avril  1821,  pair  de 
France  et  président  du  collège  électoral  de  l'arrondissement  d'Eure-ct- 
l.oir  les  23  et  24  décembre  1823.  Il  a  épousé,  par  contrat  du  9  mai  1804. 
Anne-Marguerite  de  Lubersac,  fille  de  Jean-Louis,  marquis  deLubersac, 
grand-croix  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  et  de  Marie- 
Jeanne-Élisabeth  de  Magonthier  de  Laubauie. 

XVI.  René  César,  comte  deCourtarvel,  père  du  précédent,  chevalier, 
seigneur-patron  de  Bâillon,  de  la  Cour-Souday,  au  Maine,  de  Boursay, 
de  Valennes  et  de  Varde,  en  Dunois,  officier  au  régiment  de  la  Marine, 
infanterie,  épousa,  le  5  mai  1769,  Marie-Françoise-Thérese  des  Ligne- 
ris,  fille  de  Louis-François,  chevalirr.  seigneur  des  Ligneris,  de  la 
M.iiriV,  de  Fontaine-la-Guyon ,  de  Beauvais,  etc.,  etc.  De  ce  mariage 
5ont  issus  quatre  fils: 

i*.  Louis-François-Hené,  inarquis  de  Courtarrel,  né  le  19  décembre  i;5f).  Il  en- 
tra au  service,  le  1"  janvier  17961  comme  sous-lieutenant  dans  le  régiment  de 
Guienne,  Infanterie,  avec  lequel  il  passa  en  Corse.  Il  fut  promu,  en  1778,  au 
grade  de  capitaine  dans  le  régiment  de  Penlhièrre,  dragons,  et  devint  mestre-de- 
camp  en  second  de  ce  régiment  en  1-83.  Le  marquis  de  Courtarvel  fut  nommé 
colonel-commandant  du  régiment  de  Vivarai»,  infanterie,  en  i-Wj.  Ce  régiment 
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s'étant  révolté, en  1790,  contre  le  lieutenant-colonel,  le  marquis  de  Courtarvel 
sut,  au  péril  de  sa  vie  et  par  la  seule  fermeté  de  son  caractère,  ramener  à  l'obéis- 
sance et  au  devoir  une  soldatesque  égarée  et  furieuse.  Emigré  en  1791,  il  fit  les 
campagnes  en  Allemagne,  sous  les  drapeaux  des  princes  français,  à  la  tête  des 
officiers  de  son  régiment,  puis  celles  de  Portugal,  avec  le  grade  de  major  du  ré- 
giment de  Caslrics,  à  la  solde  de  l'Angleterre,  jusqu'en  1802.  Il  avait  repu  la 
croix  de  Saint-Louis  au  camp  d'Harbourg,  en  1795,  et,  l'année  suivante, 
Louis  XVIII  lui  avait  accordé  le  grade  de  maréchal-de-camp,  dont  il  reçut  le 
brevet  en  Portugal.  Il  a  été  créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi  le  22  juin 
1814,  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Louis  et  chevalier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur  les  1"  mai  et  1"  août  1821.  Appelé  par  le  roi,  les  i3  mars  et  10  octobre 
de  la  même  année,  à  la  présidence  du  collège  électoral  de  Loir-et-Cher,  le  mar- 
quis de  Courtarvel  a  été  élu  à  ces  deux  époques  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés pour  ce  département,  puis  nommé,  en  1824,  membre  de  la  chambre 
septennale,  et  enfin  décoré  de  la  grand'eroix  de  l'ordre  de  Saint-Louis  le  25 
mai  1825.  [Dictionnaire  historique  des  Généraux  Français ,  t.  V,  p.  42).  li  a  épou- 
sé, par  contrat  du  6  juillet  1783,  signé  par  le  roi  et  la  famille  royale,  (  mariage 
célébré  le  14  du  même  mois),  Marie  de  Lambert,  fille  de  Henri- Joseph,  mar- 
quis de  Lambert,  maréchal-de-camp,  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Louis, 
inspecteur-général  de  cavalerie,  membre  du  conseil  de  guerre  et  gouverneur  de 
la  citadelle  d'Arras,  décédé  en  1808,  officier-général  au  service  de  lîussie,  et  de 
Marie  Anisson  du  Perron  ; 

2\  Claude-René-Cèsar,  comte  de  Courtarvel-Pézé,  pair  de  France,  dont  l'article 
précède; 

3°.  Jean-Louis-René,  chevalier  de  Courtarvel,  né  le  3  juillet  1763.  Il  a  été  ad- 
mis à  Malte  de  minorité  le  4  août  1770,  reçu  page  de  la  reine  en  1777  et  nom- 
mé lieutenant  de  vaisseau  de  la  marine  royale  en  1788.  Il  a  fait  les  campagnes 
de  l'émigration  et  a  servi  avec  son  frère  dans  le  régiment  de  Castries.  Le  cheva- 
lier de  Courtarvel  a  été  nommé  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Louis  en  1799  et 
capitaine  des  vaisseaux  du  roi  en  18 14; 

4°.  Jules-Honoré-César,  vicomte  de  Courtarvel,  né  le  i5  janvier  1768.  Il  a  été 
admis  a  Malte,  de  minorité,  le  18  septembre  suivant,  et  nommé  successive- 
ment sous-lieutenant  au  régiment  de  Navarre  en  1783,  capitaine  dans  les  chas- 
seurs de  Lorraine  en  1788,  chef  d'escadron  et  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis  le  17  septembre  i8i4;  puis,  en  1824,  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés pour  le  département  d'Eure-et-Loir.  Il  a  épousé  N....  Gueau  de  Rever- 
seaux,  fille  de  M.  Gueau  de  Rcverseaux,  qui  était,  en  1768,  président  au  grand 
conseil. . 

La  maison  de  Courtarvel,  d'origine  chevaleresque  de  la  province  du 
Maine,  a  pris  son  nom  de  la  châtellenie  de  Courtarvel  (1)  située  près 

(1)  Jugement  de  Maintenue  de  noblesse,  rendu  en  faveur  de  la  branche  actuellele  24 
janvier  1667. 
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Sillé-le-Guillaume,  eu  l'élection  du  Mans.  La  qualité  de  chevalier,  por- 
tée par  ses  auteurs  depuis  l'année  i2o3,  et  sans  aucune  interruption 
pendant  tout  le  temps  où  ce  titre  fut  exclusivement  la  récompense 
des  services  militaires  et  de  la  valeur,  la  manière  avantageuse  avec 
laquelle  cette  maison  est  citée  dans  l'histoire  de  sa  province,  les  grades 
qu'elle  a  constamment  remplis  dans  les  armées  de  nos  rois  depuis  la 
régularisation  de  la  milice  française,  les  alliances  qu'elle  a  contractées 
avec  les  familles  les  plus  considérables  du  Maine,  de  l'Anjou,  de  la  Bre- 
tagne, du  pays  C  h  art  rai  n  et  de  plusieurs  autres  provinces,  tout  atteste 
l'illustration  originaire  et  continue  de  cette  famille,  le  rang  qu'elle  te- 
nait parmi  les  races  les  plus  distinguées,  et  la  pureté  héréditaire  de  sa 
noblesse. 

La  maison  de  Courtarvel  a  formé  huit  branches,  dont  une  seule  s'est 
continuée  jusqu'à  nos  jours. 

I.  Les  seigneurs  châtelains  de  Courtarvel  (souche  commune),  sei- 
gneurs de  la  Lucassière,  de  Saint-Germain,  de  Monlcrestin,  de  la  Rous- 
sière  et  de  Saint-Remy,  barons,  puis  marquis  de  Pézé,  par  lettres  d'érec- 
tion en  marquisat  du  mois  d'avril  i656,  regislrées  le  25  août  i663,  se 
sont  éteints  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  après  avoir  fourni  un  écuyer 
et  un  maître-d'hôtel  du  duc  d'Alençon,  le  premier  enseigne  de  la  com- 
pagnie d'hommes  d'armes  de  ce  prince,  et  père  d'un  fils  qui  remplit  le 
même  grade  dans  celle  du  maréchal  de  Baudricourt,  trois  chevaliers  de 
l'ordre  du  Roi  avant  l'institution  de  celui  du  Saint-Esprit,  trois  gentils- 
hommes ordinaires  de  la  chambre  des  rois  Charles  IX,  Henri  III  et 
Louis  XIV,  le  premier  lieutenant  de  la  compagnie  d'ordonnance  du  comte 
du  Lude,  puis  du  maréchal  de  Saint-André,  et  le  second  liculenantde  la 
compagnie  d'ordonnance  du  seigneur  de  Lavardin,  trois  gouverneurs  de 
places  et  un  lieutenant-général  des  armées  du  roi  (1)  nommé  chevalier  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit,  mais  décédé,  avantd'avoir  étéadmis,  le  23novem- 
bre  IJ&fci  par  suite  des  blessures  qu'il  avait  reçues  a  la  bataille  deGuas- 
talla  le  19  septembre  de  la  même  année.  Cette  branche  avait  contracté 
ses  principales  alliances  dans  les  maisons  d '  Aussy,  d' Âcigné,  de  la  Voue 
d'Angennes,  du  Bellay-,  de  la  Lucassière,  de  Bo.scornu,  de  Vassé  d'Ar- 
quène,  Achard  du  Perlhus ,  de  Pézé,  de  Beauvilliers ,  d'Avaugour,  de 
Thouainon,  de  Trémigon,  de  Plœuc,  de  Tournebu,  de  Saint-Gelais-Lu- 

(1)  L'eut  de  ses  services  el  campagnes  est  imprimé  I.  V,  pp.  40  »  4»  du  Dlct.  hiilcr. 
dts  Généraux  Franf ail. 

28 


2l8  PAIRS    DE    FRANCE. 

signan,  de  la  Hautonnière,  de  Faudoas,  de  Vassan,  de  Beringhen,  de 
la  Vallée  de  Champfleur,  de  Bresseau-Montfort,  Thibault  de  la  Roche- 
Tulon,  de  Dreux-Brézé,  d'Argouges,  etc. ,  etc. 

II.  Les  seigneurs  de  Saint-Bemj ,  sortis  au  onzième  degré  de  la  pre- 
mière branche,  n'ont  subsisté  que  pendant  deux  générations  mascu- 
lines. André  de  Courtarvel,  auteur  de  cette  branche,  fut  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  et  son  fils,  Jacques  de  Courtarvel,  fut 
premier  maître-d'hôtel  de  Madame,  duchesse  d'Orléans.  Les  alliances 
de  ce  rameau  sont  avec  les  maisons  de  Fromentières,  de  Granges-Surgè- 
res,  de  Langan-Bois-F  évrier,  le  Prévost  de  la  Courtelaye,  TexierdHau- 
tefeuille  et  de  Cremeaux  d'Entragues. 

III.  Les  seigneurs  de  Boursay,  marquis  de  Saint-Remy  et  de  Courtar- 
vel, seule  branche  existante,  dont  on  a  donné  plus  haut  l'état  actuel, 
ont  pour  auteur,  au  onzième  degré  généalogique,  Pierre,  frère  puîné 
d'André  de  Courtarvel,  tige  de  la  deuxième  branche.  Les  seigneurs  de 
Boursay  ont  donné,  outre  les  quatre  frères  qui  la  représentent  et  dont 
aucun  n'a  d'enfants,  un  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi 
Louis  XIV,  et  plusieurs  officiers  supérieurs,  et  se  sont  alliés  aux  maisons 
de  Coutances,  de  Marescot,  des  Pierres,  de  Fresneau,  d'Ourceau,  leFeron 
de  Laune,  de  Paris  de  Guigné,  de  Prunelé,  Petit  de  la  Guierche  et  de 
Faudoas.  Les  preuves  de  cette  branche  ont  été  faites  pour  les  honneurs 
de  la  cour  au  cabinet  du  Saint-Esprit  eu  1781,  par-devant  M.  Chérin 
généalogiste  des  ordres  du  roi. 

IV.  Les  seigneurs  de  Rocheux,  sortis  au  treizième  degré  de  la  bran- 
che précédente,  se  sont  éteints  à  la  troisième  génération,  peu  de  temps 
après  l'année  1784,  après  s'être  alliés  aux  maisons  de  Varennes,  Chenu, 
de  F  ernaison,  etc.  Par  celle  d'Aguet  de  Beauvoir,  cette  branche  s'est 
fondue  dans  la  maison  a" Aies  de  Corbet. 

V.  Les  seigneurs  de  Saint-Hilaire,  sortis  de  la  troisième  branche  au 
même  degré  que  le  rameau  précédent,  se  sont  éteints  à  la  seconde  gé- 
nération vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  après  s'être  alliés  aux  famil- 
les Peschard,  du  Pré  de  Louaillé  et  le  Breton  des  Bordages. 

VI.  Les  seigneurs  de  Bois-Ruffm ,  formés  aussi  au  même  degré  trei- 
zième, se  sont  éteints  dans  le  dix-huitième  siècle. 

VII.  Les  seigneurs  de  BoisGencif,  de  laCoudrière,  deMonthézon,  etc., 
sortis  au  dixième  degré  de  la  branche  des  barons  de  Pézé,  et  alliés  aux 
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maisons  et  familles  de  Courbon,  le  Roy  de  Macey,  d'Estureaux,  de  Bor~ 
delay ,  de  Tragin ,  de  Regnard-Cowtemblay ,  des  Loges ,  etc. ,  se  sont 
éteints  vers  la  On  du  dix-septième  siècle. 

VIII.  Les  seigneurs  de  la  Paillerie,  sortis  au  neuvième  degré  de  la  pre- 
mière branche,  ont  subsisté  pendant  trois  générations,  et  se  sont  éteints 
en  la  personne  de  trois  sœurs.,  alliées  aux  familles  du  Bois  d'Estival  et 
Gibot  de  la  Carrelière.  Leur  mère  était  née  de  la  Rouardière. 

Aimes  :  D'azur,  au  sautoir  d'or,  cantonné  de  16  losanges  du  même,  rangées,  qua- 
tre, en  chef,  3eM,  quatre  en  chaque  flanc  et  quatre  en  pointe,  iet3,  Couronne  de 
marquis  sur  l'écu,  et  couronne  de  comte  sur  le  manteau. 

n  COUTEULX  de  CANTELEU,  (Jean-Barthelemi,  comte),  est  né  en 
1749-  Fds  d'un  premier  président  de  la  cour  des  comptes  de  Norman- 
die, il  reprit  l'ancienne  profession  do*sa  famille,  et  se  trouvait  ban- 
quier et  premier  échevin  de  Rouen,  lorsqu'il  fut  nommé  député  par 
le  tiers-état  de  cette  ville  aux  états-généraux  du  royaume  en  1789.  Par- 
tisan modéré  des  nouveaux  principes,  il  fut  bientôt  appelé  par  l'éten- 
due de  ses  connaissances  à  prendre  une  part  active  aux  affaires  pu- 
bliques. Il  appuya  de  tous  ses  moyens  oratoires  les  projets  financiers 
de  M.  Neckcr,  cl  lit  le  rapport  relatif  à  la  vente  des  .joo  millions  de 
biens  du  clergé,  somme  que  cet  ordre  offrait  alors  en  vain  au  gouver- 
nement, pour  conserver  ses  propriétés.  En  1790,  M.  le  Couteulx  fit 
preuve  d'un  désintéressement  honorable  dans  le  refus  de  l'emploi  lu- 
cratif de  caissier  de  l'extraordinaire;  il  allégua  pour  excuse  que  de  sem- 
blables fonctions  étaient  incompatibles  avec  (indépendance  dont  un 
mandataire  du  peuple  devait  jouir,  et  plus  tard  cette  opinion  devint 
un  principe  et  fut  convertie  en  loi.  Il  concourut  à  toutes  les  mesures 
législatives  sur  les  finances  cl  le  crédit  public  jusqu'en  1791  ;  et.  après 
le  10  août  179a,  il  s'éloigna  de  la  scène  politique ,  et  fut  asser  heureux 
pour  échapper  aux  proscriptions  révolutionnaires.  blu  membre  du  con- 
seil des  anciens,  en  1795,  M.  Le  Couteulx  fut  nommé  secrétaire  de 
cette  assemblée  le  27  janvier  1796,  et  président  le  20  avril  suivant.  Il 
continua  d'intervenir  dans  toutes  les  discussions  relatives  aux  finances, 
aux  emprunts,  à  la  vente  des  biens  nationaux,  à  la  prohibition  des 
marchandises  anglaises,  aux  impôts,  aux  douanes,  etc.,  et  s'opposa,  le 
3l  mars  1797,  au  rétablissement  delà  loterie.  Le  7  septembre  suivant, 
il  parla  avec  énergie  en  faveur  de  ceux  de  ses  collègues  qui,  par  suite 
de  la  journée  du  4  du  même  mois   (  18  fructidor  an  V),  se  trouvaient 
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sur  la  liste  des  proscrits,  protestant  qu'il  n'existait  dans  les  pièces  four- 
nies à  leur  charge,  rien  qui  pût  motiver  leur  déportation.  Le  non- 
succès  de  ses  représentations  ne  refroidit  point  son  zèle  généreux;  on 
le  vit,  dans  la  séance  du  9  novembre ,  déplorer  la  situation  des  déportés 
à  la  Gniane,  et  provoquer  la  formation  d'une  commission  chargée  de 
pourvoir  aux  moyens  de  l'adoucir.  Après  la  révolution  du  18  brumaire, 
M.  le  Couteulx  devint  sénateur  le  24  décembre  1799,  puis  l'un  des 
régents  de  la  banque  de  France  lors  de  l'organisation  de  cet  établisse- 
ment. Il  fut  créé  commandant  de  la  Légion-d'Honneur  le  14  juin  1804, 
pourvu  la  même  année  de  la  sénatorerie  de  Lyon,  nommé  comte  en 
1806.  et  grand-officier  de  la  Légion-d'Honneur  le  5o  juin  181  1.  Dans 
les  derniers  jours  de  i8i3,  il  fut  envoyé  en  qualité  de  commissaire 
extraordinaire  dans  la  22e  division  militaire.  Il  a  été  compris,  par 
Louis  XVIII,  dans  les  premièref  institutions  de  pairies,  le  4  juin  181/j. 
Il  est  décédé  le  18  septembre  1818. 

Barthélemi- Alphonse ,  comte  le  Couteulx  de  Canteleu,  pair  de 
France,  né  à  Canteleu  (  Seine  Inférieure),  le  2  août  1786,  fils  aîné  du 
précédent,  a  été  créé  officier,  puis  commandeur  de  la  Légion-d'Hon- 
neur, les  ier  mai  1821  et  19  août  1823. 

Le  vicomte  le  Couteulx  de  Canteleu,  frère  du  précédent,  et  cheva- 
lier de  la  Légion-d'Honneur  ,  fit  les  dernières  campagnes  de  Pologne  et 
de  Russie  en  qualité  de  chef  d'escadron,  aide-de-camp  du  prince  de  Wa- 
gram  ,  major-général  de  la  grande  armée.  Il  apporta  ,  le  7  septembre 
1 8 1 3 ,  au  ministère  de  la  guerre,  20  drapeaux  pris  aux  batailles  de 
Wachau ,  de  Léipsick  et  de  Hanau ,  et  qui  furent  présentés  à  l'impé- 
ratrice Marie-Louise  le  i4  du  même  mois.  Le  roi  le  créa  chevalier  de 
Saint-Louis  le  3o  août  1 8 1 4-  H  devint  lieutenant-colonel,  commandant 
le  premier  bataillon  du  6°  régiment  de  la  garde  royale  en  1817,  puis 
colonel  de  cavalerie  et  aide-de-camp  du  duc  d'Angoulème,  qu'il  accom- 
pagna en  mars  1823,  lorsque  ce  prince  alla  prendre  le  commandement 
de  l'armée  des  Pyrénées.  Le  roi  de  Sardaigne  a  accordé  à  M.  le  vicomte 
le  Couteulx  de  Canteleu  la  décoration  de  l'ordre  uni  de  Saint-Maurice 
et  de  Saint-Lazare.  Il  a  épousé,  par  contrat  signé  par  le  roi,  le  1 3  juin 
1819,  Pauline  le  Gendre  d'Onz-en-Braj. 

D'une  autre  branche  de  la  même  famille  sont  issus  M.  le  Couteulx  de 
la  Norraye,  nommé,  le  24  novembre  1789,  membre  de  la  municipalité 
de  Paris  et  lieutenant  de  maire  du  bureau  des  domaines,  puis  admi- 
nistrateur du  déparlement  de  Seine-et-Oise,  destitué  et  décrété  d'arres- 
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tntîon,  le  ib  septembre  1793,  pour  s'être  opposé  aux  réquisitions  de 
grains,  et  décédé  peu  d'années  après,  ayant  pu  se  soustraire  aux  pour- 
suites dirigées  contre  lui;  et  M.  le  Couteulx  du  Moley.  C'est  ce  dernier 
qui  a  fait  construire,  comme  propriétaire.  la  cour  aujourd'hui  rue  Man- 
dar,  à  Paris.  Le  roi  l'a  créé  baron  le  17  octobre  i8i/| ,  et  officier  de  la 
Légion-d'Honneur  le  1"  mai  1821.  Son  fils  ,  auditeur  au  conseil-d'état, 
section  des  finances,  en  i8o5,  fut  nommé,  le  18  juillet  1806,  l'un  des 
administrateurs  des  droits-réunis  à  Naples;  puis  envoyé  à  Gênes,  au 
mois  de  janvier  1807,  avec  une  mission  du  gouvernement.  Il  devint 
inspecteur-général  des  vivres  de  l'armée  le  29  octobre  1807,  ensuite  pré- 
fet du  département  de  la  Côte-d'Or,  le  18  février  1809.  II  est  décédé 
en  1812. 

La  famille  le  Couteulx  descend  d'ÉUenne  le  Couteulx  ,  nommé  ,  en 
1702,  conseiller  secrétaire  du  roi,  maison-couronne  de  France  et  de  ses 
finances ,  charge  attributive  de  noblesse. 

Jean-Étiennc  le  Couteulx,  sieur  des  Aubrys,  était,  en  1736,  l'un  des 
deux  piqueurs  du  vol  des  oiseaux  du  cabinet  du  roi,  et  dans  le  même 
temps  Antoine  le  Couteulx  était  héraut  d'armes  du  roi ,  sous  le  titre 
de  Houssillon.  (Etat  de  la  France,  1. 1,  p.  Ô2y;t.  II,  p.  227,  et  t.  IV,  p.  97.) 

Aruf.s  :  D'argent,  au  chevron  de  gueules,  accompagné  de  3  trèfles  de  siitople.  Sup- 
port* :  deux  lions. 

de  CRILLON  ,  (duc),  voyez  des  BALBES  de  BERTON ,  p.  20.  •;  «>»'  '««>• 

CRIQUET,  comte  de  FONTENAY,  (Jean-Marie),  archevêque  de  »««»»M. 
Bourges  ,  né  le  1 1  mars  1755  ,  à  Dunkerque ,  et  fils  d'un  riche  arma- 
teur de  cette  ville,  fit  avec  distinction  ses  études  théologiques  dans  la 
congrégation  de  Saint-Su Ipice ,  et  fut  nommé  chanoine,  puis  grand- 
vicaire  de  Chartres.  Émigré  au  moment  de  la  révolution  ,  il  ne  rentra 
en  France  qu'en  1802  ,  et  fut  alors  nommé  vicaire-général  de  Bourges, 
sous  l'archiépiscopat  de  M.  de  Mercy.  M.  de  Fontenay  eut  la  plus 
grande  part  à  l'administration  de  cette  province  ecclésiastique  jusqu'en 
1817,  époque  à  laquelle  le  roi  le  promut  à  l'évêché  du  Puy,  d'où  il 
passa  bientôt  après  au  siège  épiscopal  de  Ncvers.  L'archevêché  de 
Bourges  étant  devenu  vacant,  en  1820,  par  la  mort  de  M.  des  Gallois 
de  la  Tour,  M.  de  Fontenay,  nommé  pour  lui  succéder,  fut  sacré  le 
2  |  septembre  de  la  même  année.  Il  a  été  créé  pair  de  France  le  20  mars 
1824,  et  est  décédé  le  i3  octobre  suivant.  (Moniteur  des  16  et  24  oc- 
tobre i8a4,  col.   1372  et  1  'jo6.  ) 
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Armes  '.De  sable,  au  chevron  d 'argent;  au  chef 'cousu d 'azur ,  chargé  de  5  étoiles 
d'argent. 

de  CROIX,  (Charles-Lidwïne-Marie,  marquis),  comte  et  pair  de  Fran- 
ce, né  le  1 5 octobre  1760,  fils  d'Alexandre-Louis-François,  marquis  de 
Croix  et  de  Heuchin ,  député  de  la  noblesse  aux  états  d'Artois,  capi- 
taine de  cavalerie,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  etc.,  et  de  Marie- 
Anne-Françoise ,  née  comtesse  de  Groesbeck ,  était  major  en  second 
d'infanterie,  lorsqu'en  1789,  il  fut  élu  député  de  la  noblesse  d'Artois 
aux  états-généraux  du  royaume.  Il  se  joignit  â  la  minorité  de  la  no- 
blesse qui  se  réunit  au  tiers-état;  et,  après  la  session  de  l'assemblée 
nationale ,  il  se  retira  dans  ses  terres  et  cessa  de  prendre  part  aux  af- 
faires publiques.  Il  devint  président  du  collège  électoral  du  département 
de  Sambre-et-Meuse  le  29  mars  i8o5,  membre  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  puis  chambellan  de  Napoléon  en  1810,  fut  créé  sénateur  le  5 
avril  18 13,  grand'croix  de  l'ordre  de  la  Réunion,  et  ensuite  pair  de 
France  le  4  juin  181 4-  Lorsque  Ruonaparte  revint  de  l'île  d'Elbe,  en 
18 15,  il  appela  le  comte  de  Croix  à  faire  partie  de  la  chambre  des 
pairs  qu'il  institua  le  2  juin  ;  mais  M.  de  Croix  n'y  voulut  point  siéger, 
ce  dont  ayant  justifié  conformément  aux  dispositions  de  l'article  2  de 
l'ordonnance  royale  du  24  juillet  suivant,  il  reprit  ses  fonctions  à  la 
chambre  des  pairs  après  le  retour  de  S.  M.  Louis  XVIII.  Ce  monarque 
l'a  nommé  officier  de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Honneur  le  1"  mai 
1821.  Il  a  épousé,  le  22  novembre  1802,  Augustine-Eugénie-Victoire 
de  Vassé,  fille  d'Alexis-Bruno-Ltienne,  marquis  de  Vassé ,  vidame  du 
Mans,  lieutenant-général  des  armées  du  Roi,  commandeur  de  l'ordre 
de  Saint-Louis,  et  premier  écuyer  de  feu  S.  A.  S.  le  prince  de  Condé, 
et  de  Louise-Auguste-Charlotte-Françoise  de  Broglie.  De  ce  mariage 
sont  issus  : 

i°.  Krnest-Charles-'Eugène-Marie.  vicomte  de  Croix,  né  le  27  août  i8o3,  officier 
de  chasseurs  au  service  de  France  et  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur; 

2°.  Charli:s-Edmond-Marie,  baron  de  Croix,  né  le  12  avril  1807,  élève  de  l'écok; 
royale  militaire  de  Saint-Cyr; 

3°.   Albine  de  Croix,  morte  en  bas  âge. 

La  maison  de  Croix  ,  d'ancienne  noblesse  chapitrale  et  de  chevalerie 
de  la  Flandre  wallonne ,  a  pris  son  nom  d'un  fief  considérable  situé 
en  la  châtellenie  de  Lille,  à  une  lieue  et  demie  au  nord  de  cette  ville. 
Eustache,  seigneur  de  Croix  et  de  Mandres,  chevalier,  son  premier 
auteur  certain,  mourut,  en  1202,  dans  l'expédition  de  Constantinople 
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faite  par  Baudouin  IX,  comte  de  Flandre  et  de  Hainaut.  Sa  postérité, 
illustrée  par  de  riches  po  sessions  ,  de»  emplois  distingués  et  dei  al- 
liances avec  1rs  maisons  les  plus  anciennes  et  les  plus  considérées  de  la 
Flandre  ,  de  l'Artois,  du  Hainaut  et  des  Pays-Bas,  s'est  divisée  en  plu- 
sieurs branches,  dans  l'ordre  qui  suit. 

I.  Les  seigneurs  de  Croix,  titres  comtes  de  Wasquehal  en  1 682 ,  ont  été 
connus  pendant  sept  générations,  depuis  1189,  jusqu'en  1617,  sous  le 
seul  nom  de  Drumez,  eX.sc  sont  éteints  en  1(188.  La  principale  héritière  de 
cette  branche  en  porta  les  biens  ,  par  mariage  ,  au  chef  de  la  troisième. 

H.  Les  seigneurs  de  la  Frenoye,  titrés  comtes  de  Malannoy ,  sortis  au 
neuvième  degré  de  la  branche  qui  précède,  se  sont  éteints  le  3o  oc- 
tobre  1736. 

III.  Les  seigneurs  (fOjembourg.  confirmés  dans  le  titre  de  comtes  de 
Croix  et  de  W asquelutl  en  169/»,  sont  sortis  de  la  branche  aînée  au 
même  degré  IX",  et  ont  subsisté  jusqu'au  6  septembre  «717. 

IV.  Les  barons ,  puis  marquis  de  Heuchin,  par  lettres  d'érection  du 
mois  de  mars  1691,  ont  donné  un  vice-roi  du  Mexique,  et  capitaine- 
général  des  armées  espagnoles  en  1765  et  1770,  et  précédemment  un 
lieutenant-général  au  service  de  S.  M.  C.  Cette  branche,  la  seule  exis- 
tante, est  représentée  par  M.  le  marquis  de  Croix,  pair  de  France. 

V.  La  branche  naturelle  de  Croix-Drumez  ,  comtes  de  Clerj'ajrt,  sor- 
tie au  VIII*  degré  de  la  branche  aluée.  s'est  éteinte,  le  18  juillet  1798, 
en  la  personne  du  comte  de  Clerfayt ,  feld-maréchal  des  armées  autri- 
chiennes, chevalier  de  la  Toison-d'Or  et  de  l'ordre  de  Marie-Thérèse, 
membre  du  conseil  antique  de  guerre,  etc.,  etc.,  décédé  à  Vienne, 
sans  avoir  été  marié,  laissant  la  réputation  d'un  des  plus  habiles  gé- 
néraux de  l'empire  d'Allemagne. 

On  peut  consulter,  pour  la  filiation,  les  alliances  et  les  services  mili- 
taires de  eus  diverses  branches,  le  tome  IV  de  \ Histoire  Généalogique. 
où  la  généalogie  de  la  maison  de  Croix  a  été  établie. 

Armf.s  :  D'argent,  à  la  croix  (l'azur.  Supports  :  deux  lions,  portant  chacun  un  élen- 
<lard  aux  armes  de  Croix.  Cimier  :  un  lion  issant  d'une  couronne  ducale.  Couronne  de 
comte  sur  le  manteau. 

de  lk  CROIX,  duc  deCASTRIES*  (Armand-Nicolas-Augustin), est  fils    4 ,  ,,„  ,,s.,. 
*  La  famille  prononce  ce  nom  comme  s'il  s'écrirait  de  Castret. 
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de  Charles-Eugène-Gabriel,  marquis  de  Castries,  maréchal  de  France, 
chevalier  des  ordres  du  Roi,  et  ancien  minisire  de  la  marine,  décédé 
en  1 801,  après  avoir  porté  les  armes  avec  gloire  pendant  soixante  ans,  et 
s'être  illustré  autant  par  son  dévouement  inébranlable  pour  les  princes  de 
l'augustemaison  de  France,  pendantlesguerres  malheureuses  de  l'émigra- 
tion (1),  queparsesnombreuxexploitsetsesvictoires.  Le  duc  de  Castries, 
né  en  avril  i^5G,  et  connu  jusqu'en  1784  sous  le  litre  de  comte  de  Charlus, 
entra  jeune  dans  la  carrière  des  armes,  et  servit  d'abord  dans  le  régi- 
ment Mestre-de-camp-Général,  cavalerie.  Après  avoir  fait  avec  distinc- 
tion la  guerre  de  l'indépendance  des  États-Unis  d'Amérique,  avec  le 
grade  de  colonel  eu  second  du  régiment  de  Saintonge,  infanterie,  com- 
mandé par  le  comte  de  Cusline,  il  fut  promu  au  grade  de  brigadier  de 
cavalerie  le  5o  décembre  1782,  et  reçut  le  titre  de  duc  de  Castries  par 
brevet  de  1784.  H  devint  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi  le  9 
mars  1788.  Élu,  en  1789,  par  la  noblesse  de  la  vicomte  de  Paris,  député 
aux  états-généraux,  le  duc  de  Castries  se  montra  dans  celte  assemblée 
l'un  des  défenseurs  les  plus  zélés  des  prérogatives  de  la  couronne  (2). 
Émigré  en  1791,  il  servit  à  l'armée  des  princes  en  1792,  et  leva,  au  mois 
d'août  1794,  à  la  solde  de  l'Angleterre,  un  corps  d'émigrés  qui  fut  employé 
en  Portugal  en  1  795.  Le  duc  de  Castries  n'est  rentré  en  France  qu'avec 
S.  M.  Louis  XVIII,  en  i8i4-  H  fut  compris,  le  L\  juin,  dans  les  pre- 
mières institutions  de  pairies,  et  nommé,  le  22  du  même  mois,  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi.  Appelé  dans  la  même  année  au  gou- 
vernement de  la  i5°  division  militaire  (Rouen),  il  ne  négligea  aucun 
des  moyens  qui  pouvaient  dépendre  de  sa  prudence  et  de  sa  fermeté, 
lors  de  l'invasion  de  Buonaparte  ,  pour  maintenir  en  l'obéissance  du 
roi  toutes  les  villes  et  tout  le  pays  compris  dans  son  gouvernement.  Ses 
efforts  ayant  été  infructueux,  il  passa  en  Angleterre,  d'où  il  alla  joindre 
Louis  XVIII  en  Belgique.  Rentré  en  France  avec  S.  M.,  il  reprit  ses 

(1)  On  peut  consulter  pour  les  services  el  campagnes  du  duc  de  Castries,  pair  de 
France,  du  maréchal  de  Castries  son  père,  de  Joseph-François,  marquis  de  Castries, 
chevalier  des  ordres  du  Roi,  pète  du  maréchal,  et  de  René-Gaspard,  aussi  marquis  de 
Castries,  chevalier  du  Saint-Esprit,  père  de  Joseph-François  ,  le  t.  V,  pp.  64  à  71,  du 
Dict.  historique  des  Généraux  Français. 

(2)  La  franchise  et  l'énergie  avec  lesquelles  le  duc  de  Castries  a  toujours  soutenu  les 
principes  religieux  et  monarchiques,  ne  lui  ont  jamais  permis  aucune  composition  avec 
les  opinions  contraires.  On  connaît  le  duel  qu'il  a  eu  à  ce  sujet  avec  le  comte  Chartes 
de  Lameth,  et  dans  lequel  ce  dernier  a  été  blessé  d'un  coup  d'épée  au  bras. 
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fonctions  militaires  et  législatives,  passa  au  commandement  de  la  2'  di- 
vision militaire  le  5  novembre  1817,  et  fut  admis  à  la  retraite  le  5  no- 
vembre 1818.  Le  roi  l'a  nommé  gouverneur  du  château  de  Meudon 
le  9  mai  182a.  et  chevalier  du  Saint-Esprit  le  3o  mai  i8a5.  Il  a  eu  de 
sa  première  femme,  décédée  le  9  décembre  1817: 

Edmond-Eugène-Philippe-Hercule  de  la  Croix,  marquis  de  Castries, 
sous-licuteuant  dans  les  gendarmes  de  la  garde,  fait  prisonnier  par  les 
Russes  dans  la  campagne  de  i8i3.  Présenté  au  roi  le  4  août  1814,  il  fut 
nommé  chevalier  de  Saint- Louis,  puis,  le  21  octobre  18 15,  colonel  du 
\'  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  qu'il  a  commandé  avec  distinction 
dans  la  campagne  d'Espagne,  en  182J.  Il  a  été  créé  commandeur  de  la 
Légion-d'Honneur  le  21  août  de  cette  année,  et  nommé  colonel  des 
chasseurs  à  cheval  de  la  garde  royale.  Il  a  épousé  Claire-Clément-Hen- 
riette-Claudine  de  Maillé  de  la  Tour-Landry,  fdle  de  Charles-François- 
Arnaud,  marquis,  puis  duc  de  .Maillé,  pair  de  France,  premier  gentil- 
homme de  monseigneur  le  comte  d'Artois  (aujourd'hui  S.  M.  Charles  X). 
Le  duc  de  Cast  ries  a  encore  deux  fds,  aujourd'hui  pages  de  S.  M.  Charles  X. 

Le  comte  Eugène  de  Castries,  cousin  du  marquis  de  Castries,  et  maré- 
chal-de-camp, a  commandé  pendant  plusieurs  mois  la  garde  nationale 
1  cheval  de  la  ville  de  Paris.  Il  fut  nommé  chevalier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur le  19  septembre  1814,  et  ensuite  secrétaire  d'ambassade  à  Londres, 
où  il  était  en  1816. 

De  la  même  branche  est  issu  M.  l'abbé  de  Castries,  nommé  aumônier 
du  roi  le  aiS  janvier  1820. 

Guillaume  de  lu  Croix,  vivant  en  1476,  conseiller  du  roi  et  trésorier 
de  l'extraordinaire  des  guerres,  premier  auteur  certain  de  cette  maison 
distinguée,  nommé  président  en  la  cour  des  aides  de  Montpellier  le  5 
juin  1487,  et  sénéchal  de  la  même  ville,  fut  en  grande  faveur  auprès 
des  rois  Louis  XI,  Charles  VIII  et  Louis  XII.  Jean  de  Pierre,  baron  de 
Picrrcfort  et  de  Ganges,  lui  vendit,  par  contrat  du  i3  avril  il\yâ,  l'an- 
cienne baronnie  de  Castries,  située  dans  le  diocèse  de  Montpellier,  la- 
quelle donnait  entrée  aux  états  de  Languedoc,  et  elle  fut  érigée  en  mar- 
i/uisiii  par  lettres-patente» de  i(>.'|5.  La  postérité  de  Guillaume  de  la  Croix 
a  formé  six  branches  principales. 

1.  Les  barons  de  Castries,  lie  Gôurdiéges  et  de  Castelnau,  maraw's, 
puis  ducs  de  Ca$tru  n,  branche  possessionnée  en  Languedoc,  en  Auver- 
gne et  en  Limosin,  et  alliée  aux  familles  et  maisons  de  Cezilli,  de  Bois- 
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sevin,  de  Montbel,  de  Mazis,  deSairas,  d'Isard  de  Fontanelles ,  de  la 
Roglia,  de  Vimolio,  de  Montfaucon,  de  Berenger-Montmouton,  de  Guil- 
hens-Montjustin,  de  Belloy ,  de  Falat,  de  Rousses,  de  Greffeuilfe,  de 
Solas,  de  la  Roche,  de  Montvallat,  de  Bandinel,  de  Bonnail,  de  Lausse- 
largues,  d' Aliénas ,  de  Bonne,  de  la  Colhe ,  de  l ' Hôpital-Choisy ,  de 
CasterasSeignan,  de  Brachet-Perusse ,  de  Bonzi,  de  Brunet  de  Castel- 
pers,  de  Doni,  de  Rochechouart-Mortemart ,  de  Levis-Charlus ,  du  Mou- 
ccau  de  Nollent,  de  Talaru-Chalmazel ,  de  Rosset-Fleury,  de  Mailly,  etc. 

II.  Les  seigneurs  de  Mey /argues ,  barons  de  Cau/'ac,  séparés  de  la 
branche  précédente  en  1592,  et  alliés  aux  familles  de  Gueydan,  de 
Piotenc,  de  Boet ,  de  Cabot ,  de  Berard-Montalet,  de  B lotte fière ,  de  Mira- 
man,  etc.  Cette  branche  existait  en  176/1. 

III.  Les  barons  d  Anglars  et  d'Ussel,  en  Limosin,  sortis,  vers  i55o,  de 
la  branche  aînée,  se  sont  alliés  aux  familles  de  Claviers,  de  Robert  de 
Lignerac ,  de  Fontanges,  de  la  Mothe-Saint-Pardoux ,  de  la  Saigne  de 
Saint-Georges ,  de  Murât,  de  Caissières ,  du  Bois  de  Saint-Etienne,  de 
l'Abeille,  etc.  Cette  branche  existait,  en  1  772  ,  en  la  personne  d'Etienne 
de  la  Croix,  chevalier,  baron  d'Anglars; 

IV.  Les  seigneurs  de  Cadilhargues  et  de  Sueilhes,  sortis  de  la  branche 
aînée,  vers  i5.6o,  au  même  degré  que  la  précédente,  se  sont  éteints  vers 
le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  après  s'êtrealliés  aux  familles  d'Azemar 
de  Sueilhes,  de  Solas,  de  Courseule,  de  Pierre-Bernis,  de  Grégoire,  etc. 

V.  Les  barons  de  Plancy,  vicomtes  de  Brugny,  en  Champagne,  s'éta- 
blirent en  celte  province  dès  l'année  i5o6,  époque  de  l'acquisition  de 
la  baronnie  de  Plancy.  Cette  branche  s'est  alliée  aux  familles  Marcel  de 
Vaux,  de  Poncher,  Briçonnet,  Guillard  du  Mortier,  de  Cliaslus,  de  Hac- 
queville,  Bohier  de  Saint-Ciergues,  de  Harlay,  de  Salazar,  le  Bouteiller 
de  Banze,  d' Auquoy,  de  Condé,  de  Hai-zillemont,  de  Bus/an,  l'Argen- 
tier, Mangot  d'Orgères,  Brun  d'Albanie,  de  Saint-Biaise,  du  Hautoy,  de 
Chesnelong,  etc. 

VI.  Les  2u'comtes  de  Semoine ,  en  Champagne,  sortis  de  la  branche 
précédente  vers  i56o,  se  sont  alliés  aux  maisons  de  Courtenay,  de  Ba- 
lahan,  de  Clennont-Toulonjon,  de  Ludres,  de  Nicry,  Guénégaud,  de  Mo- 
reau  d' Airnlles,  etc.,  et  se  sont  éteints  à  la  troisième  génération.  11  exis- 
tait encore  en  1772  un  rameau  de  la  Cro^x  de  gagnas,  en  Languedoc, 
et  un  rameau  de  la  Croix  de  Richelieu,  en  Anjou. 

Armes  :  D'azur,  a  la  croix  d'or.  Supports  :  deux  licornes  :  Devise:  Fidèle  a  son 
roi  et  a  l'honneur.  Huit  drapeaux  blancs  sont  passés  en  sautoir  derrière  le  manteau. 
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Les  deux  branches  de  Plaocj  et  de  Seuioine,  en  Clwjnpagne,  brisaient  d'un  crou- 
lant de  gueules  au  centre  de  la  croix. 

de  la  CROIX  de  CHEVRIÈRES  (Jean-Denis),  comte  de  SAINT-VAL-  4  jui„  ,«,4. 
LIER,  né  le  6  octobre  1 756,  fils  de  Nicolas  de  la  Croix,  comte  de  Saint- 
Vallier,  marquis  de  Chevrières  et  deClérieu,  baron  de  Serre,  etc.,  capitaine 
de  dragons,  chevalier  de  Saint-Louis,  et  de  Jeanne-Gabrielle  de  Grolée, 
était,  en  1^83,  sous-lieutenant  en  premier  au  régiment  des  Gardes-Fran- 
çaises. Devenu  membre  du  sénat  conservateur  le  1"  février  i8o5,  il  fut 

i 

nommé,  le  24  juin  1808,  président  de  ce  corps  pour  en  remplir  les  fonc- 
tions du  1"  juillet  de  cette  année  au  1"  juillet  1809.  Il  fut  pourvu  de  la 
sénalorerie  de  Gènes  le  16  septembre  1808,  puis,  nommé  le  a8  décem- 
bre, président  du  grand  conseil  d'administration  do  sénat  pour  1 809.  Le 
comte  de  Saint-Vallier  fut  créé  grand-croix  de  l'ordre  de  la  Réunion  le'ù 
avril  181 3.  Le  26  décembre  de  cette  année,  il  fut  envoyé  comme  com- 
missaire extraordinaire  dans  la  7*  division  militaire,  et  arriva  à  Grenoble, 
chef-lieu  de  cette  division,  le  7  janvier  i8i/j.  Il  adhéra  à  la  déchéance  de 
Buonapartc,  devint  pair  de  France  le  .',  juin  de  la  même  année,  et  grand 
officier  de  la  Légiou-d'Houueur  le  6  janvier  181 5,  fut  nommé  président 
du  collège  électoral  du  département  de  la  Drôme  les  u(i  juillet  i8i5  et 
ta  octobre  1820,  et  mourut  au  mois  de  septembre  1824»  sans  laisser 

d'enfants  mâles.  IN' dehloreton,  comte  de  Chabrillant,  son  gendre,  lui 

a  succédé  en  m  pairie  conformément  à  une  ordonnance  du  roi,  du  a.3 
décembre  1823,  qui  l'avait  appelé  à  celte  succession.  {Bulletin  des  lois, 
1823,  7*  série,  t.    \  111,  p.    ,08,  bulletin  rf  G47). 

Le  comte  de  Sainl-Vallier  avait  deux  frère»,  dont  l'un  a  des  enfants. 
L'un  de  ces  frères,  M.  de  Saint-Vallier,  fut  nommé  membre  du  conseil 
de  préfecture  du  département  de  l'Isère  le  28  mai  1809.  Il  a  siégé  à  la 
chambre  des  députés,  pour  le  département  de  la  Drôme,  pendant  la 
session  de  1 8 1 5. 

La  maison  de  la  Croix  de  Chevrières  est  ancienne  et  distinguée.  Elle 
portait  origin.iiivnu'nt  le  nom  de  Guerre,  qu'on  voit  figurer  avantageu- 
sement dans  une  charte  de  l'an  1070.  La  filiation  est  établie,  d'après  une 
généalogie  dressée  sur  titres  p  ar  Gui  Allard.  en  1678,  depuis  Pierre  de 
Guerre.  I"  du  nom,  natif  de  Voreppe,  lequel  est  nommé  le  premier  des 
«  inq  gentilshommes  qui  habitaient  ce  lieu  dans  un  dénombrement  de 
1 335.  Jean  de  Guerre,  11*  du  nom,  son  arrière-petit-fils,  est  le  premier 
qui  a  pris  le  nom  de  la  Croix.  Félix  de  la  Croix,  avocat-général  au  parle- 
meut  de  Grenoble  en  ij/,9,  puis  conseiller  d'état  et  seul  maître  «les  re- 
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quêtes  en  Dauphiné  en  i553,  fils  de  Jean  II,  acquit  de  Diane  de  Poitiers, 
duchesse  de  Valentinois.,  en  i56o,  la  terre  de  Chevrières,  qui  fut  érigée 
en  marquisat  en  1682.  En  i584<  Jean  III,  fils  de  Félix,  acquit  de  la  maison 
de  Poitiers,  le  comté  de  Saint- Vallier,  et  en  i586,  les  terres  d'Ornacieux 
et  de  Faamans  et  la  baronnie  de  la  Serve  de  la  maison  de  Chauinont. 
Jean  III  fut  maître  des  requêtes,  conseiller-d'état,  garde-des-sceaux  de 
Savoie  lors  de  la  conquête,  ambassadeur  extraordinaire  et  plénipoten- 
tiaire de  Henri  IV  auprès  du  duc  de  Savoie  en  i6o5 ,  enfin  évêque  de 
Grenoble  en  1607.  Alphonse  de  la  Croix  d'Ornacieux,  son  second  fils. 
sacré  évêque  de  Chalcédoine  le  3o  avril  1611,  lui  succéda  au  siège  de 
Grenoble  en  1619.  Jean  de  la  Croix  de  Pisançon ,  troisième  fils  de 
Jean  11,  fut  père  de  Gabriel,  présidente  mortier  au  parlement  de  Gre- 
noble, et  celui-ci  eut  pour  fils  Jean-Bernard,  président  à  mortier  hono- 
raire au  même  parlement.  Félix  II,  frère  aîné  de  Jean  III,  avocat-général 
au  grand  conseil,  puis  maître  des  requêtes,  fut  père  de  Jean  IV,  titré  mar- 
quis d'Ornacieux  par  lettres  d'érection  de  i645.  Il  fut  successivement 
président  à  mortier  au  parlement  de  Dijon  ,  ambassadeur  à  Rome  en 
1624,  conseiller-d'état  en  i645,  et  président  à  mortier  au  parlement 
de  Grenoble  en  i65o.  Pierre-Félix,  son  fils  aîné  ,  décédé  maréchal  des 
camps  et  armées  du  roi,  a  continué  la  branche  aînée,  dite  des  comtes 
de  Sainl-Vallier,  laquelle,  à  partir  de  ce  degré,  s'est  vouée  plus  parti- 
culièrement au  service  militaire,  où  elle  a  donné  deux  autres  officiers- 
généraux  :  elle  s'est  alliée  aux  maisons  et  familles  de  Chypre,  Lambert , 
C homard,  de  Monistrol,  Portier  de  Brie,  de  Thiest,  de  Dorgeoise , 
dArzac,  Baillj,  de  Sayve,  de  Rabot  d ' Aurillac 3  de  la  Baume,  de 
Chissê ,  de  Boffin.  de  Pontevès ,  de  Prunier-Saint- André ,  de  Cler- 
mont-Montoison,  de  Rouvroj,  de  Montgontier,  de  Louviers,  etc.,  etc. 

Jean-Baptiste,  quatrième  fils  de  Jean  IV,  marquis  d'Ornacieux,  fut 
député  à  l'assemblée  générale  du  clergé  de  France  en  1670,  puis  aumô- 
nier du  roi ,  et  il  est  décédé  évêque  de  Québec  en  1727. 

François,  troisième  fils  de  Jean  IV,  fut  auteur  de  la  seconde  branche 
actuelle.  Il  se  qualifiait  comte  de  Sayve  et  marquis  d'Ornacieux  ,  et 
mourut,  en  1695,  président  à  mortier  au  parlement  de  Grenoble,  où 
son  fils  aîné,  son  petit-fils  et  son  arrière-pelit-fils  remplirent  la  même 
charge.  Pierre-Félix ,  comte  de  Sayve,  3e  fils  de  François,  fut  colonel 
au  service  de  France.  Passé  au  service  d'Espagne,  il  parvint  par  ses  ta- 
lents militaires  et  sa  valeur  au  grade  de  capitaine-général  (  maréchal  ) 
des  troupes  de  cette  puissance,  et  mourut  en  1776,  grand- croix  de 
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l'ordre  de  Saint-Louis.  Ce  rameau  s'est  allié  aux  maisons  de  la  Tour- 
fidattd  et  de  la  Pojpe. 

Barthélemi- Artus  de  la  Croix,  marquis  de  Sayve,  chef  de  cette 
branche,  né  en  «746,  ancien  président  à  mortier  au  parlement  de 
Grenoble ,  épousa  Rose-Victoire  le  Cat  cfHervilly,  fille  de  M.  le  mar- 
quis d'Hervilly,  oflicicr-général,  chef  de  l'expédition  de  Quiberon.  De 
ce  mariage  sont  issus  : 

i*.   Jo».cph-Louis-Jule«de  la  Croix  de  Sayve,  né  en  17S4,  chef  d'escadron,  cheva- 
lier de  Malte,  marié,  en  181 5,  avec  CéleMine  de  Cauvigny; 
a*.   Auguste  de  la  Croix  de  Sayve,  né  en  1790,  officier  de  cavalerie. 

Armes  :  D'aztir,  au  buste  de  cheval  d'or,  animé  de  sable  ;  au  chef  cousu  de  gueu- 
les, chargé  de  3  croisettes  d'argent.  Couronne  de  marquis  sur  l'écu  et  couronne  de 
comte  sur  le  manteau.  Supports  :  deux  licornes.  Devise  :  Indomitum  dohuere  cruces. 
Cri  :  Guerre  .' 

de  CROY,  (  Augustin-Philippe-Louis-Emmanuel,  duc  ),  prince  de  4  juin  1814. 
l'Empire,  grand  d'Espagne  de  la  première  classe,  naquit  au  château 
de  l'Ermitage,  près  du  Vicux-Condé,  en  Hainaut,  le  5  novembre  1765, 
et  fut  connu  du  vivant  de  son  père  sous  le  nom  de  prince  de  Crojr- 
Solre.  Il  émigra  avec  sa  famille,  dont  toutes  les  branches  avaient  été 
élevées  au  rang  de  princes  de  l'Empire  ,  par  l'empereur  Maximilien  I", 
en  i486,  en  considération  tant  de  l'origine  illustre  de  la  maison  deCroy, 
que  des  services  importants  qu'elle  n'avait  cessé  de  rendre  à  l'Empire. 
En  i8o5,  le  duc  de  Croy  son  père  obtint,  à  titre  d'indemnité  pour  la 
perte  de  ses  possessions  dans  les  Pays-Bas,  la  seigneurie  de  Dûlmcn, 
en  Westphalie,  comprenant  près  de  10,000  habitants.  Mais,  privé  de  ses 
droits  de  souveraineté  par  l'acte  de'  la  confédération  du  Rhin  ,  le  duc 
actuel, son  61s,  fut  placé  sous  celle  du  prince  d'Arenberg,dont  les  pro- 
priétés, ainsi  que  celles  du  duc  de  Croy-Dûlmen ,  sont  aujourd'hui 
sous  la  souveraineté  de  la  Prusse.  Le  duc  de  Croy  est  devenu  pair  de 
France  W4  juin  181/1,  et  est  décédé  au  château  de  l'Ermitage  le  190c- 
tobre  1822.  Il  avait  épousé,  i*  le  18  janvier  1789,  Anne-Viclurnienne- 
Henriettc  de  Rochechouart-Mortemart,  née  le  7  mai  1773,  décédée  le 
10  juillet  1806,  fille  de  Victurnien-Jean-Baptiste-Mariede  Rochcchouart. 
duc  «le  Mortcmart,  pair  de  France,  prince  dcTonnay-Charente,  alors 
brigadier  des  armées  du  roi  et  mestre-de-camp-cominandant  du  régi- 
nu  nt  de  Lorraine,  infanterie,  et  d'Anne-Catherinc-Gabrielle  de  Har- 
court  de  Lillcbonne,  sa  première  femme;  2*  N...«.  de  Di/lon,  qui  lui  a 
survécu.  Du  premier  mariage  sont  issus  : 
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1°.  Alfred,  duc  de  Croy  et  de  Dûtmen,  pair  de  France,  prince  de  l'Empire,  grand 
d'JBspagne  delà  première  classe,  né  le  22  décembre  1789».  Il  a  été  compris  au 
nombre  des  princes  médiatisés  auxquels  le  tilre  d'attesté  sérénissime  a  été  ac- 
cordé héréditairement,  par  diplôme  de  l'empereur  d'Autriche  du  9  septembre 
i8a5.  Il  a  épousé,  le  21  juillet  1819,  Eléonore,  princesse  de  Salm-Satm,  née  le 
6  décembre  1794,  ""e  de  Constantin,  prince  de  Salm-Salm,  de  Bocholt  et  d'An- 
holt,  duc  de  Hoochstraten,  et  de  Walpurge,  comtesse  de  Sternberg,  sa  seconde 
femme.  De  ce  mariage  est  issue  : 

Marie-Éléonore,  princesse  de  Croy,  née  le  8  avril  1820; 

a*.  Ferdinand,  prince  de  Croy,  né  le  3i  octobre  1791,  officier-supérieur  au  ser- 
vice du  roi  des  Pays-Bas,  marié,  le  3  septembre  1810,  avec  Constance,  prin- 
cesse de  Croy-Sotre,  sa  cousine-germaine,  qui  l'a  rendu  père  de  deux 
enfants  : 

A.  Emmanuel,  prince  de  Croy,  né  le  i3  décembre  181 I; 

B.  Augusta,  princesse  de  Croy,  née  le  7  août  181 5  ; 

5°.   Philippe,  prince  de  Croy,  né  le  26  janvier  1801  ; 
4°.   Stéphanie,  princesse  de  Croy,  née  le  5  juin  i8o5. 

XVIII.  Anne-Emmauuel-Ferdinand-François,  duc  de  Croy,  prince  de 
l'Empire,  grand  d'Espagne  de  la  première  classe,  fils  d'Emmanuel,  duc 
de  Croy,  prince  de  l'Empire,  deSolre  et  de  Mœurs,  maréchal  de  France, 
chevalier  des  ordres  du  Roi,  gouverneur  de  Picardie,  du  Calaisis  et  du 
Boulonnais,  décédé  à  Paris  le  3o  mars  1784,  et  d'Angélique- Adélaïde  de 
Harcourt ,  naquit  à  Paris  le  10  novembre  1 743-  Il  entra  dans  les  mous- 
quetaires de  la  garde  du  roi  le  3o  mars  1767,  et  servit  en  la  même  année 
en  qualité  d'aide-de-camp  de  son  père.  Il  eut  rang  de  capitaine  de  cava- 
lerie le-  5o  novembre  1760,  devint  successivement  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  18  mai  1771,  brigadier  des  armées  du  roi  le  1"  mars  1780. 
maréchal-de-camp  le  ier  janvier  178,4,  et  chevalier  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit  le  1"  janvier  1786.  Le  duc  de  Croy  a  émigré  en  1791,  et  est  dé- 
cédé le  t5  décembre  i8o5.  Il  avait  épousé,  le  29  octobre  1764,  Augus- 
line-Frédérique-Guillelmine,  princesse  de  Salm-Kirbourg,  filld  de  Phi- 
lippe, prince  régnant  de  Salm-Kirbourg.  De  ce  mariage  sont  issus  : 

i*.  Augustin-Philippe-Louis-Emmaniiel,  duc  de  Croy,  pair  de  France,  dont  l'arti- 
cle a  été  rapporté  plus  haut; 

2°.  Emmanuel-Maximilien,  prince  de  Croy-Solre,  né  le  7  juillet  1768,  possesseur 
dès  biens  de  sa  maison  dans  les  Pays-Bas.  Il  a  été  nommé  chevalier  de  l'ordre 
de  Saint-Louis  le  9  août  1814,  et  créé  maréchal-de-camp  le  3i  mai  181  5,  et  il 
a  commandé  pour,  le  roi  le  département  de  la  Somme,  depuis  181  5  jusqu'en 
1819.  Élu  a  la  chambre  des  députés  par  le  même  déparlement,  il  y  a  siégé  de- 
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puis  18*0,  et  il  fait  aujourd'hui  partie  de  la  chambre  septennale.  Le  prince  de 
Solre  a  été  enéé  oflicier  de  la  Légiou-d'Honneur  le  1"  mai  18a  1,  et  noimné,  tu 
i8*5,  capitaine  de  la  première  compagnie  des  gardes  du  corps  du  roi.  Il  s'e*t 
marié,  le  6  avril  1788,  avec  Adélaïde-Marie- Louise-Justine-Joséphine  de  Croy 
if  Uatrè,  dont  est  issue  : 

Coustance,    princesse  de   Croy-Sotrc  ,  née  le  9  août    1791  ,  mariée,   le  3 
^Bptembre  1810,  à  Ferdinand,  prince  de,  Croy,  son  cousin-germain  ; 

3*.   Louis -CWrles- Frédéric- François,  prince  de  Croy,  né  le  19  décembre  1769, 
dé  ce  le-  ; 

A>.   Charles-Maorice-Guillatime,  prince  de  Croy,  né  le  5o  juillet  1771,  général  au 
service  de  Bavière  ; 

5'.   Gustave-Maxunilien-JuM,  prince-duc  de  Croy,  cardinal,  pair  de  France,  dont 
00  va  parler; 

6\   Amédèe,  prince  de  Croy,  né  le  7  mai  1777. 

di  CROY,  (Gustevi  -Maximilicn-Just,  prince-duc),  cardinal,  arche-  '"  Is»».* 
veque  de  Rouen,  grand-aumônier  de  France ,  commandeur  de  l'ordre 
<lu  gaint-Esprit,  primirier  du  chapitre  royal  de  Saint-Denis ,  grand- 
croix  de  l'ordre  de  Charles  III  d'Espagne,  etc.,  est  ne  au  château  de 
l'Ermitage,  près  du  Vieux-Coude,  le  27  septembre  1773.  H  a  été  pré- 
conisé éveque  de  Strasbourg  le  a5  août  1819,  et  sacré  le  9  janvier  i8ao; 
est  devenu  grand-aumônier  de  France  et  prélat-commandeur  du  Saint- 
Esprit  en  1821,  et  pair  de  Fiance  le  3i  octobre  182a;  a  été  nommé 
archevêque  de  Rouen  par  bulle  du  1  5  des  calendes  de  décembre  i8a3 
et  ordonnance  royale  du  \  janvier  18a  \ ,  et  a  été  promu  au  cardinalat 
m  i825. 

de  CROY,  (  Joseph-Anne-Auguste-Maxiinilicn  ),  duc  d'IIWRE  et  ni; 
CROY,  prince  de  l'Empire,  grand  d'Espagne  de  la  première  classe  (1), 


(1)  Jean-Jusl-Ferdinand-Joscph ,  prince  de  Croy,  oncle  du  duc  d'Hnvré,  né  le  27 
mai  171G,  créé  brigadier  de  cavalerie  le  ao  lévrier  174a,  passa  au  service  de  S.  M.  C. 
el  devint  comte  dePriego  et  grand  d'Fspague  de  la  première  classe  par  son  mariage  con- 
tracté, le  la  feviitr  i'ji,  avec  Marie-Bethléem- Ferdinand*  de  l.aidi,  fille  du  duc  de 
Sanlo-Ceiiiiiii,  prince  de  Bcliiioulc,  à  la  charge  de  porter  le  nom  et  les  armes  de  Lanti- 
la-Roxerc.  Il  devint  successivement  1"  colonel  du  régiment  datfardes  wallones,  cheva- 
lier de  l'ordre  de  la  Toison-d'Or  en  176/1,  et  de  celui  de  Charles  III  en  1771,  puis  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Saiol-Charli-.»,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi  d'Es- 
pagne, et  lieutenant-général  de  ses  arim 

Le  duc  d'Havre,  pair  de  France,  avait  pour  sœurs  1°  Maric-Anne-Cbrisline-Joséphi- 
ne,  princesse  de  Croy,  née  le  7  février  1737,  chanoiuesse  de  Beiniremonl,  mariée»  le 
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fils  aîné  de  Louis-Ferdinand-Joseph  de  Croy,  duc  d'Havre  et  de  Croy. 
prince  de  l'Empire  et  de  Fenestrange,  marquis  de  Wally.  comte  de 
Fontenoy,  vicomte  de  Langle,  grand  d'Espagne  de  la  première  classe, 
gouverneur  de  Schelestadt,  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  qui. 
le  16  juillet  1761,  eut  le  bras  emporté  à  Filinghausen,  où  il  comman- 
dait une  des  colonnes  de  l'armée  française,  et  mourut  le  lendemain  à 
Soest ,  et  de  Marie-Eouise-Cunégonde  de  Montmorency-Luxembourg, 
est  né  le  12  octobre  1 744-  H  succéda  à  son  père  dans  îe  gouvernement 
de  Schelestadt,  fut  nommé  colonel  du  régiment  de  Flandre,  infante- 
rie, le  23  juin  1767,  brigadier  le  1"  mars  1780,  maréchal-de-camp  le 
1"  janvier  1784,  chevalier  des  ordres  du  Roi  le  2  février  1785,  et  che- 
valier de  l'ordre  de  la  Toison  d'or  en  1790.  Émigré  en  1791,  il  rentra 
en  France  après  la  restauration  ,  devint  pair  de  France  et  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi  les  4  et  22  juin  1814,  capitaine  de  la  pre- 
mière compagnie  des  gardes-du-corps  de  S.  M.,  (grade  dont  il  s'est 
démis  en  1825,  et  dont  il  conserve  les  honneurs),  commandeur,  puis 
grand-croix  de  l'ordre  de  Saint-Louis  ,  les  2  3  août  i8i4et5mai  1816, 
grand-croix  de  l'ordre  de  Charles  III  d'Espagne  et  officier  de  la  Légion- 
d'Honneur  le  19  août  1823.  Il  a  épousé,  le  10  février  1792,  Adélaïde • 
Louise-Françoise-Gabrielle  de  Croy-Solre,  sa  cousine,  née  le  6  décem- 
bre 1741 ,  décédée  le  27  avril  1822,  fille  d'Emmanuel,  duc  de  Croy, 
prince  de  Solre  et  de  l'Empire,  maréchal  de  France,  grand  d'Espagne 
de  la  première  classe,  et  d'Angélique-Adélaïde  de  Harcourt.  De  ce  ma- 
riage sont  issus  : 

1*.   Ernest-Emmanuel-Joseph,  duc  Ernest  de  Croy,  né  le  20  mars  1780; 

2".  Adélaïde-Marie- Louise-Justine-Joséphine ,  princesse  de  Croy,  née  le  10  juil- 
let 1768,  mariée,  le  6  avril  1788,  avec  Emmannel-Maximilien,  prince  de  Cro)  - 
Solre,  maréchal-de-camp  au  service  de  France,  et  membre  de  la  chambre  des 
députés; 

20  mars  1760,  avec  Gabriel-François,  comte  de  Rougé,  châtelain  de  la  Biiotière,  dé- 
cédé en  1786.  Elle  lui  a  survécu  quelques  années  ;  2°  Emmanuelle-Louise-Gabriclle- 
Josèphe,  princesse  de  Croy,  née  le  24  juillet  1^58,  morte  religieuse  à  la  Visitation,  à 
Paris;  3"  Marie-Charlotte-Joséphine  -Sabine,  princesse  de  Croy,  chanoinesse  de  Mau- 
beuge,  mariée  avec  Charles-Olivier  de  Saint-Georges,  marquis  de  Vérac,  lieutenant-gé- 
néral en  Poitou,  et  colonel  du  régiment  du  Roi,  cavalerie;  4°  Louise-Elisabeth-Félicité- 
Françoise-Armaiide-Anne-Marie-Jeannc-Joséphine,  princesse  de  Croy,  née  le  24  juil- 
let ï?49>  mariée,  le  8  avril  1764,  avec  N...  du  Bouchet  de  Sourches,  marquis  de  Tour- 
zel,  dont  elle  est  veuve  depuis  1787. 
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5*.   Amélic-Gabriellc,  princesse  de  Crny,  née  le  i3  avril  1774»  mariée,  le  a3  jan- 

Tier  1790,  avec  Louis,  marquis  de  Confiait*; 
4*.   Aimée-Pauline-Joséphine,  princesse  de  Croy,  née  le  a5  décembre  177C. 

La  maison  de  Croy  descend,  d'après  les  traditions  historiques  confir- 
mées par  divers  diplômes  des  empereurs  d'Allemagne  des  années  i486, 
i5io,  i5g4cti664,  des  anciens  rois  de  Hongrie,  et  a  pour  auteur  Marc 
de  Hongrie ,  fils  de  Bêla  III ,  surnommé  l'Aveugle ,  lequel ,  après 
avoir  été  vaincu  par  le  roi  Etienne,  son  neveu  et  son  compétiteur,  s'é- 
tait retiré  en  France,  où  Marc,  son  fils,  épousa  Catherine,  héritière  de 
Croy  et  dAraines.  Leurs  descendants  ont  fondé  l'une  des  plus  grandes 
et  des  plus  illustres  maisons  du  royaume,  par  les  hommes  célèbres  qui 
en  sont  sortis,  la  richesse,  le  nombre  et  l'étendue  de  leurs  possessions, 
leurs  services,  leurs  emplois  et  leurs  alliances.  Ils  ont  formé  les  sub- 
divisions suivantes  : 

I.  Les  sires  de  Croy  et  de  Renty,  barons  d' 'A raines ,  comtes  de  Por- 
cean  et  deGuines,  créés,  en  i5i8,  marquis,  puis,  en  i5g8,  ducs  d Ars- 
chot  et  grands  d'Espagne  de  la  première  classe,  par  l'empereur  Charles- 
Quint,  devenus  comtes  de  Beaumont  en  i5i8,  princes  de  Chimay  en 
i5ao,  et  marquis  de  Renty  en  i53a  ,  et  éteints  en  1612.  Cette  branche 
a  donné  un  grand  bouteiller  de  France  en  \.\i  1.  gouverneur  des  com- 
tés d'Art*  is  et  de  Boulonnais,  tué  avec  deux  de  ses  fils  a  la  bataille  d'A- 
zincourt  en  i/|i5;  un  grand-mattre  de  France  en  1461;  un  grand- 
chambellan  héréditaire  et  premier  ministre  de  Charles-Quint  (  Guil- 
laume de  Croy,  duc  de  Soria  et  d'Archies,  qui  précédemment  avait  été 
gouverneur  de  la  personne  de  ce  monarque),  gouverneur-général  des 
Pays-Bas,  lequel  a  joué  un  grand  rôle  dans  les  affaires  politiques  et 
militaires  de  ce  temps;  un  général  des  troupes  de  l'empereur,  pléni- 
potentiaire au  traité  de  Vervins,  et  dernier  rejeton  de  cette  branche,  la- 
quelle comptait  encore  sept  chevaliers  de  la  Toison  d'Or,  un  évêquede 
Téroucnne,  mort  en  i495,  un  archevêque  de  Tolède,  primat  d'Es- 
pagne et  chancelier  de  Castille,  mort  en  i5ai ,  un  évéque  de  Cambray 
en  1  .h<)-  et  un  de  Tournay,  décédé  en  i;)6'i.  Elle  avait  pris  ses  al- 
liances directes  dans  les  maisons  de  Beaumont ,  deGuines,  de  Soissons, 
dePecqiugny,  de  Renty,  de  Craon,  de  Lannoy,  de  Sombresse,  de  Rubem- 
pré,  de  Bournel,  de  Roubaix,  de  Lorraine- A rschot,  de  Montfort  en  Hol  • 
lande,  de  Bavière-Deux-Ponts ,  de  Looz,  de  Wernembourg,  d'Estoute- 
ville,de  Ligne,  de  LuxembourgSaint-Pol,  de  Hamal,  de  Chateaubriand 
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(TJmboise,  de  C lèves ,  de  Berghes,  de  Luxembourg-Gavre ,  de  Lorraine 
(branche  ducale),  de  Lorraine-Guise,  de  Bourgogne-Père,  de  Benesse, 
de  Lalain,  de  Bourgo^ne-Froimont  ,  de  Hallivin,  de  Blois 'Frelon,  de 
Brimeu,  de  Hennin,  de  Furstenberg  et  de  Ligne-Arenberg.  Cette  bran- 
che portait  pour  armoiries  :  Ecartelé,  aux  i  et  4  d'argent ,  à  3  fasces 
de  gueules,  qui  est  de  Croy;  aux  2  et  3  d'argent,  à  3  doloires  de  gueu- 
les, les  2  en  chef  adossées ,   qui  est  de  Renty. 

II.  Les  marquis  d'Havre,  princes  et  maréchaux  héréditaires  de  l'Em- 
pire ,  comtes  de  Fontenoy,  vicomtes  d'Havrache,  barons  de  Fenestrange , 
pairs  du  Cambresis,  grands  d'Espagne,  etc. ,  sortis  de  la  branche  pré- 
cédente au  XIIe  degré,  et  éteints  à  la  troisième  génération  ,  vers  1700, 
après  avoir  donné-  deux  chevaliers  de  la  Toison  d'Or,  un  plénipoten- 
tiaire de  S.  M.  C.  à  la  diète  de  Ratisbonne,  un  évêque  de  Cainin,  prince 
de  Neugarde  et  de  Massovie,  en  Poméranie,  décédé  en  168^,  et  un  gen- 
tilhomme de  la  chambre  de  l'archiduc  Albert ,  capitaine  d'une  compa- 
gnie d'hommes  d'armes  de  ses  ordonnances  ,  puis  conseiller -d'état 
et  surintendant  des  finances  de  Philippe  III,  roi  d'Espagne.  Ce  ra- 
meau, qui  s'est  allié  aux  maisons  de  Dompmartin,  de  Poméranie  ,  de 
Salm ,  de  Ligne  et  d'Vrfé,  écartelait  de  Croy  et  de  Renty,  et  sur  le 
tout  de  Lorraine ,  avec  ses  écartelures. 

111.  Les  comtes  de  Bœux ,  issus  au  IX'  degré  de  la  branche  aînée.  Ce 
rameau  s'est  éteint  à  la  quatrième  génération,  le  i3  novembre   1 585. 
Il  a  donné  deux  chevaliers  de  la  Toison  d'Or,  l'un  chambellan  de  l'em- 
pereur Maximilien  Ier  et  gouverneur  d'Artois,  l'autre  chambellan,  pre- 
mier maître  d'hôtel  et  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  l'em- 
pereur Charles-Quint,  gouverneur  de  Lille,  Douay,  Orchies,  etc. ,  le- 
quel fut  chargé,  en  i523,  de  traiter  secrètement  pour  ce  prince  avec 
le  connétable  de  Bourbon  ;  un  gouverneur  de  la  Flandre  et  un  évêque 
d'Arras,  décédé  en  i538.   Ce  rameau  s'est  allié  aux  maisons  de  Cresè- 
ques ,  de  Baudoche,  de  Brimeu,  de  Boulainvilliers  ,  de  Melun-Epinojr , 
de  Becourt,  de  Ghistelles ,  de  Berlajmont ,  et  de  Bubempré.   Ce  rameau 
écartelait  de  Croy  et  de  Renty.  Sur  le  tout  contre-écartelé ,  aux  1  et  4 
de  Lorraine;  au  2  d'Alençon  ;  au  3  de  Vallon-Capelle,  qui  est  :  d'or, 
à  3  fasces  de  gueules. 

IV.  Les  seigneurs  de  Crésèques,  devenus  comtes  de  Bœux,  de  Me- 
ghem,  barons  de  Clarques ,  de  Beaurain,  etc.,  princes  du  Saint -Em- 
pire ,  marquis  de  Warneck ,  grands  d'Espagne  de  la  première  classe  et 
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pairs  de  Hainaut.  Cette  branche,  qui  s'est  éteinte  en  1767,  est  sortie 
au  X*  degré  <Iu  rameau  de  Crésèques.  Elle  a  donné  quatre  chevaliers 
de  la  Toison  d'Or,  un  gouverneur  de  Namur,  un  autre  de  Lille  et 
Douay ,  un  général  des  armées  espagnole» ,  conseiller  au  conseil  de 
guerre  ,  gouverneur  de  Mons  et  du  Hainaut ,  tué  en  combattant  contre 
les  Turcs  en  1697,  etc.  ;  un  évêque  d'Ypres,  décédé  en  1647,  elc>«  e,c-» 
et  elle  s'est  alliée  aux  maisons  r/c  Thiennes,  cTOngnies,  de  Northoude,  de 
Bernemicourt ,  de  Wittheim,  de  Gand-Killain ,  de  Longueval ,  de  Ru~ 
bempré,  du  Châtel  de  la  Hourderie,  de  Dickdeghen,  de  ta  Cue\a,  cTEs- 
tourmel,  Manciador,  de  Ketter,  de  Lannoy,  de  Nassau-Usingen  ,  de 
Berghes ,  de  Trasegnies,  deBech,  etc.,  etc.  Cette  branche  écartelait 
ne  Croy  et  de  Rewty  ,  comme  celle  qui  suit. 

V.  Les  princes  de  Croy-  et  du  Saint-Empire,  marquis  de  Montcornet , 
barons  souverains  de  Millendonck ,  formés  au  X1I1"  degré  par  Jacques- 
Philippe,  époux,  en  i6/|2,  d'Isabelle  de  Bronchorst ,  et  4*  fils  de  Claude, 
comte  de  Rœux  ,  de  la  branche  précédente,  se  sont  éteints  dans  la 
personnedu  (ils  aîné  du  même  Jacques-Philippe,  nommé  Charles-Eu- 
gène, duc  de  Croy,  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  lieutenant-général  au 
service  de  Danemark  dans  les  guerres  contre  la  Suède ,  puis  au  service 
de  l'empereur  dans  les  guerres  contre  les  Turcs,  enfin  généralissime 
de  l'armée  du  czar  Pierre  le  Grand  en  Livonie,  fait  prisonnier  par 
Charles  XII,  roi  de  Suède,  lorsque  ce  prince  força  les  Russes  de  lever 
le  siège  de  Narva  ,  le  3o  décembre  1700.  Le  duc  de  Croy  fut  envoyé 
prisonnier  de  guerre  en  Suède,  à  Revcl ,  où  il  mourut,  le  3o  janvier 
1703,  sans  avoir  eu  d'enfants  de  Julie,  comtesse  de  Bergh,  sa  femme  . 

VI.  Les  comtes,  en  i^jS,  puis  princes  de  Chinuij  en  i486,  sont  sortis 
delà  première  branche  de  Croy  au  huitième  degré,  et  se  sont  éteints 
à  la  3'  génération  en  i5ai ,  et  fondus  dans  la  branche  ducale  d'Arschot, 
après  avoir  donné  quatre  chevaliers  de  la  Toison  d'Or,  un  évêque, 
premier  duc  de  Cambray  en  i5oa,  et  un  tuteur  et  gouverneur  de  la 
personne  de  Charles-Quint,  et  s'être  alliés  aux  maisons  de  LaLûn  , 
de  Rolze/aèr,  de  .Mœurs,  de  la  Marck-Sedan ,  de  Luxembourg-Charny , 
de  Homes  et  d  A  Ibret-N  avarre.  Cette  branche  écartelait  de  Croy  et  de 
lliMï.  et  sur  le  tout  contre-écartelé  de  Craon  et  de  Flandre. 

PREMIÈRE  BRANCHE  ACTUELLE. 

VIL   Les  comtes,  en  i5ga,  puis  en  1677 ,  princes  de  Solre  et  de  Mœurs , 
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marquis  de  Falces  et  grands  d'Espagne,  en  Navarre,  marquis  de  Renty, 
comtes  de  Buren,  barons  de  Molembais  et  de  Beau/fort,  seigneurs  de 
Condé,  grands- veneurs  héréditaires  de  Hainaut,  princes  d'Empire,  deve- 
nus branche  aînée  en  1767,  et  à  ce  titre  ducs  de  Croy  et  grands  d'Es- 
pagne de  la  première  classe.  Cette  branche  a  été  formée ,  au  dixième 
degré,  par 'Antoine  de  Croy,  second  fds  de  Philippe,  comte  de  Chiniay, 
et  de  Walpurge,  comtesse  de  Mœurs.  Elle  compte  cinq  chevaliers  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit  et  deux  de  l'ordre  de  la  Toison  d'Or,  un  maré- 
chal de  France,  cinq  généraux  (1),  un  grand  nombre  d'officiers-su  pé- 
rieurs  de  mérite  ,  et  elle  s'est  alliée  aux  maisons  de  Luxembourg- 
Richebourg,  van-der-Gracht,  de  Hornes-Hontkerque,  de  Hennin-Fonle- 
noy,  de  Hornes-Pamèle,  de  Lannoj-Solre,  de  Montmorencj-V  endegies, 
de  Beauffbrt,  de  Coucj,  de  Lens,  d'Egmond,  d'Ongnies,  de  Lalain,  de 
Longueval ,  de  Créquy,  de  Gand-Villain,  de  Homes 3  de  Montmorency- 
Robèque,  de  Bournonville,  de  Millendonck,  etc.,  etc.  Les  armes  de  cette 
branche  sont  à  la  fin  de  celte  notice. 

VIN.  Les  barons,  puis  marquis  de  Molembais  et  de  Croy,  princes 
d'Empire,  sortis  au  quinzième  degré  de  la  branche  précédente,  se  sont 
éteints  à  la  troisième  génération,  au  milieu  du  dix-huitième  siècle,  après 
s'être  alliés  aux  maisons  de  Crequy,  de  Wignacourt  et  de  Trasegnies- 
Hamat.  Cette  branche  portait  les  mêmes  écartelures  que  la  branche  des 
comtes  et  princes  de  Chimay. 

SECONDE   BRANCHE    ACTUELLE. 

IX.  Les  ducs  d'Havre  et  de  Croy,  princes  et  maréchaux  héréditaires 
de  l'Empire,  grands  d'Espagne  de  la  première  classe,  souverains  de  la 
Cotte  et  de  Ftnestrange,  comtes  de  Fontenoy,  marquis  de  Wailly,  vi- 
comtes de  Langle,  etc.,  ont  pour  auteur,  au  treizième  degré,  Philippe- 
François  de  Croy,  duc  d'Havre,  fils  puîné  de  Philippe,  comte  de  Solre, 
et  de  Guillemelte  de  Coucy.  Cette  branche  compte  quatre  chevaliers  de 
la  Toison-d'Or  et  un  chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  quatre  lieu- 
tenants-généraux espagnols,  et  deux  lieutenants-généraux  au  service  de 
France,  etelle  s'est  alliée  aux  maisons  deBailleul,  de  Hallwin,  d'Avila, 


(1)  Les  campagnes  des  généraux  sortis  des  diverses  branches  de  la  maison  de  Croy, 
et  attachés  au  service  de  nos  rois,  sont  rapportées  t.  V,  pp.  72  à  79  du  Dict.  histor. 
des  Généraux  Français. 
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de  Hesse-Darmstadt ,  d' Aragon-Laurenzano ,  de  I^anti-la-Rovère,  de 
Tana,  aArizza,  de  Montmorencjr-Tingry,  etc. ,  etc.  Les  armes  de  cette 
branche  sont,  écartelé,  aux  1  et  4  de  Croy;  aux  2  et  5  -partis  de  ttvis 
traits,  coupés  dun,  qui  font  huit  quartiers;  au  i"  jascé  d'argent  et  de 
gueules  de  8  pièces;  au  a  d'azur,  semé  de  fleurs  de  Ijs  d'or,  au  lambet 
d'argent;  au  3  de  Jérusalem;  au  4  d'Aragon;  au  5  d'azur,  semé  de  fleurs 
de  lys  d'or,  avec  une  bordure  de  gueules;  au  6  d'azur,  au  lion  contourné 
d'or;  au  7  dor,  au  lion  de  sable;  au  8  de  Bar;  sur  le  tout  des  petites  écarte- 
lures  d'or,  à  la  bande  de  gueules,  chargée  de  3  nierions  d'argent,  qui  est 
de  Lorraine  :  sur  le  tout  des  grandes  partitions,  fascé  d'argent  et  de  gueu- 
les de  8  pièces,  qui  est  de  Hongrie.  Couronne  de  prince  fermée  sur 
l'écu,  et  couronne  de  duc  sur  le  manteau. 

Par  ce  simple  résumé  des  illustrations  de  chacune  des  branches  de 
la  maison  de  Croy,  on  voit  que  la  splendeur  de  cette  maison  remonte 
au  commencement  du  quinzième  siècle,  qu'elle  siège  aux  diètes  de  l'Em- 
pire parmi  les  princes  depuis  l'année  i486,  et  que  depuis  cette  époque 
elle  n'a  pas  cessé  de  réunir  tous  les  avantages  politiques  qui  caractéri- 
sent seulement  quelques-unes  des  grandes  familles  de  France,  ayant 
possédé  plus  de  trente  terres  titrées,  soit  duchés  et  principautés,  soit 
marquisats,  comtés  et  vicomtes,  indépendamment  d'un  plus  grand 
nombre  de  terres  seigneuriales  et  de  baronnics  d'état,  ayant  constam- 
ment été  revêtue  des  emplois  les  plus  considérables,  et  des  distinctions 
les  plus  émiuentes  à  la  cour  des  ducs  de  Bourgogne,  des  empereurs,' 
des  rois  d'Espagne  et  de  France  et  des  archiducs  gouverneurs-généraux 
des  Pays- Ras,  enfin  se  trouvant  par  ses  alliances  en  parenté  directe  non 
seulement  avec  la  plupart  des  maisons  princières  d'Allemagne  et  d'Es- 
pagne, mais  encore  avec  presque  toutes  les  têtes  couronnées  :  ce  qui, 
indépendamment  même  de  l'origine  illustre  et  diplomatiquement  re- 
connue de  la  maison  de  Croy,  suffirait  seul  pour  la  placer  au  premier 
rang  dans  l'ordre  de  la  haute  noblesse  des  divers  états  où  elle  a  été  ou 
est  encore  possessionnée. 

Armes  :  Ecarlelé,  au  premier  contre-écartelé ,  aux  1  et  4  de  gueules,  à  10  losanges 
d'argent,  3,  3,  3  et  1,  qui  est  de  I, alain  ;  aux  k(3  d'argent,  à  "Sjasces  de  gueules, 
qui  est  de  Crot  ;  au  deuxième  contre-i carte  lé,  aux  1  et  4  de  France  ;  aux  a  c<  3  d'Al- 
bret,  et  sur  le  tout  de  Bretagne  ;  au  troisième  contre  -écartelé,  aux  1  et  4  losanges 
d'or  et  de  gueules,  qui  est  DE  Craon  ;  aux  ir(3  d'or,  au  lion  de  sable,  lampassé  et 
armé  de  gueules,  qui  est  de  Flandre  ;  au  quatrième  contre-écartelé  de  Croy  et  de 
Rentt  ;  sur  le  tout  des  grandes  écartelures,  fascé  d'argent  et  de  gueules  de  8  pièce*, 
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qui  est  de  Hongrie.  Couronne  de  prince  fermée  sur  l'écu  et  couronne  de  dac  sur  le 


manteau. 


4  juin  1814.  de  CRUSSOL,  </mcd'UZÈS,  (Marie-François-Einmanuel),  premier  pair- 
laïc  de  France,  fils  unique  de  François-Emmanuel  de  Crussol,  duc 
d'Uzès,  gouverneur  de  Sainlonge  et  d'Angoumois,  chevalier  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit,  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  décédé  en  émi- 
gration (1),  et  de  Madelaine-Julie-Victoire  de  Pardaillan-Gondrin  d'An- 
tîn,  est  né  le  3o  décembre  1766,  et  a  été  connu  du  vivant  de  son 
père  sous  le  titre  de  duc  de  Crussol.  Le  roi  lui  accorda  les  entrées  de 
sa  chambre  en  176g,  et  il  fut  nommé  colonel  en  second  du  régiment  de 
Berry,  cavalerie,  au  mois  d'avril  1780.  Emigré  avec  sa  famille,  il  a  été 
créé  chevalier  de  Saint-Louis  et  maréchal-de-camp  sous  les  drapeaux 
des  princes  français.  Après  le  retour  de  S.  M.  Louis  XVIII,  il  a  été 
nommé  pair  de  France,  ée  4  juin  1 8 1 4»  comme  titulaire  de  la  première 
pairie  laïque  du  royaume,  et  est  devenu  lieutenant-général  des  armées 
du  roi,  puis  chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  le  3o  mai  1825.  Il  a 
épousé  à  Paris,  le  8  avril  1777,  Amable-Émilie  de  Chatillon,  fille  du 
dernier  duc  de  Chatillon,  et  dernier  rejeton  de  celte  antique  et  illustre 
race.  De  ce  mariage  sont  issus  : 

1°.  Emmanuel,  duc  de  Crussol,  né  le  16  novembre  1778,  sous-lieutenant  des  che- 
rau-légers  de  la  garde  du  roi,  créé  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Louis  le  a4 
août  1814,  aujourd'hui  colonel  de  cavalerie,  nommé  président  du  collège  élec- 
toral du  3*  arrondissement  départemental  du  Gard,  le  24  décembre  i8a3,  et  élu 
parce  département  membre  de  la  chambre  septennale  en  1824; 

a".  Théodoric  de  Crussol,  né  le  12  mars  1782. 

4  juin  .8.4  DE  CRUSSOL  (Alexandre-Charles-Emmanuel,  baillî),  né  le  5  juillet 
i743>  fut  reçu  chevalier  de  l'ordre  de  Malte  en  la  langue  de  France  le 
t5  septembre  1763.  Attaché  à  la  maison  militaire  de  S.  A.  R.  Mgr.  le 
comte  d'Artois  (aujourd'hui  S.  M.  Charles  X),  ses  qualités  brillantes  et 
chevaleresques  lui  méritèrent  bientôt  la  confiance  et  l'amitié  d'un  prince 
fait  pour  apprécier  des  sentiments  dont  il  offre  lui-même  le  plus  rare 

(1)  Sa  tante,  Anne-Julie- Françoise  de  Crussol  d'Uzès  épousa,  le  19  février  173a, 
Louis-César  de  la  Baume-le-Blanc,  duc  de  la  Vallière,  pair  et  grand-veneur  de  France, 
chevalier  des  ordres  du  Roi,  capitaine  de  la  Varenne  du  Louvre,  dont  elle  est  restée 
veuve  le  18  novembre  1780.  Elle  est  morte  sous  le  régime  de  la  terreur.  Marie-Char- 
lotte de  Crussol  d'Uzès,  sœur  de  M.  le  duc  d'Uzès,  était  veuve,  en  J790,  d'Achille- Joseph 
Robert  de  Lignérac,  marquis  de  Caylus. 
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modèle.  Le  bailli  de  Crussol  était  capitaine  des  gardes-du-corps  de  ce 
prince,  lorsqu'il  reçut  le  brevet  de  brigadier  de  cavalerie  le  t"mars  1780. 
11  fut  promu  au  grade  de  maréchal-de-camp  le  1"  janvier  1784,  et  créé 
chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  le  même  jour.  Emigré  avec  les 
princes  français,  il  a  été  créé  lieutenant-général  en  combattant  pour 
leur  cause;  et,  lors  du  rétablissement  du  trône  légitime,  il  a  été  appelé  à 
la  pairie  le  4  juiu  1  s  1  |.  Le  bailli  de  Crussol  a  joui  peu  de  temps  de  cette 
digne  récompense  de  son  dévouement  et  de  ses  services  :  il  est  décédé 
au  mois  de  décembre  1 8 1 5,  honoré  des  regrets  de  S.  M.  Charles  X,  et 
de  l'estime  de  tous  les  gens  de  bien  (1). 

Pierre-Emmanuel,  marquis  de  Crussol,  père  du  bailli  de  Crussol,  qui 
précède,  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi,  ministre  plénipoten- 
tiaire à  Parme,  chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  décédé  le  5  février 
1758,  avait  épousé,  le  aa  décembre  1740,  Marguerite-Charlotte  Fleuriau 
d 'Armenonville,  née  le  17  juillet  1725,  décédée  peu  d'années  avant  la 
restauration,  et  fille  de  Charles-Jean-Baptiste  Fleuriau,  comte  de  Mor- 
ville,  chevalier  de  l'ordre  «le  la  Toison-d'Or,  ministre  secrétairc-d'état 
au  département  des  affaires  étrangères,  et  de  Charlotte-Elisabeth  de 
Viernc.  De  ce  mariage  sont  issus  : 

1*.  Emmanuel-Henri-Charles,  baron  de  Crussol,  né  le  11  octobre  1741.  Il  entra 
au  service  a  l'âge  <le  it»  ans,  au  commencement  de  la  guerre  de  sept  ans,  et  de- 
vint capitaine  au  régiment  de  la  Rochefoucauld,  cavalerie.  A  la  butaille  de  Min- 
den,  le  1"  août  i?5g,  il  chargea  trois  fois  a  la  lèic  de  sa  compagnie,  et  revint, 
le  septième  officier  de  son  régiment  qui  avait  été  détruit  sur  le  champ  de  batail- 
le. Malgré  les  fatigues  de  celte  journée  meurtrière  et  pendant  une  retraite  de  17 
jours,  le  baron  de  Crussol  fut  constamment  a  l'arrière-garde,  qui  était  harcelée 
sans  relâche.  Il  devint  colonel  du  régiment  de  Berry,  infanterie,  en  1770,  briga- 
dier le  1"  mars  1780  et  maréchal-de-camp  le  4  décembre  1781.  Grand  bailli 
d'épée  du  bailliage  de  Bar-Sur-Seine,  il  fut  député  de  la  noblesse  de  ce  bailliage 
aux  états-généraux  du  royaume  en  1789.  Il  s'y  montra  défenseur  zélé  de  la  re- 
ligion et  de  la  monarchie  constitutionnelle.  Émigré  en  1791,  après  la  session  de 
l'assemblée  nationale,  il  ne  rentra  en  France  qu'en  t8o3.  Il  avait  été  créé  che- 
valier de  Saint-Louis  et  lieutenant-général  des  armées  du  roi  sous  les  drapeaux 
des  princes.  Il  était  aussi  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Lazare  et  de  Notre- 
Dame  du  Moot-Carmel.  Le  baron  de  Crussol  est  décédé  au  mois  de  juillet  1818. 
Sa  veuve,  Bonne- Marie-Joséphine- Gabrielle  Bernard  de  BoulainvUUers,  lui  a 
survécu.  Il  avait  cultivé  la  littérature  et  particulièrement  la  science  agricole; 

(1}  Voyez  le  Moniteur  des  ai,  aa  et  87  décembre  i8i5. 
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a'.  Alcxandre-Charles-Einmanuel,  bailli  de  Crussol,  pair  de  France,  dont  l'article 

précède: 
3°.   Louise-Henrieite-Philippe-Marie-Adélalde-PierretteEmmanuelle  de  Crussol, 

née  le  1"  août  1751. 

La  maison  fie  Crussol,  l'une  des  plus  anciennes  du  Languedoc  et  des 
plus  illustres  du  royaume,  portait  originairement  le  nom  de  Bastet. 
Dès  l'année  1  i5o,  Geraud  Bastet,  premier  auteur  connu  de  cette  mai- 
son., fut  présent  à  l'acte  par  lequel  Matheline  de  Nismes,  sœur  de  Ber- 
nard Aton,  vicomte  de  Nismes  et  d'Agde,  céda  à  ce  dernier  les  droits 
qu'elle  pouvait  avoir  en  la  succession  de  leur  père  commun.  (Histoire 
générale  de  Languedoc,  par  D.  Vaissète,  t.  II,  p.  4y8). 

Geraud  Bastet,  11°  du  nom,  fils  de  Geraud  1",  est  celui  depuis  lequel 
le  P.  Anselme  en  son  Hist.  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne,  Moréri  et 
les  autresgénéalogistes ont  donné,  d'une  manière  très-incomplète  et  sou- 
vent inexacte,  la  filiation  de  la  maison  de  Crussol.  Ce  Geraud  possédait  le 
château  de  Crussol,  dont  ses  descendants,  à  partir  du  neuvième  degré, 
ont  pris  exclusivement  le  nom.  Ce  château,  situé  en  Vivarais,  au  diocèse 
de  Valence,  â  une  petite  distance  de  la  rive  droite  du  Rhône,  était  le 
chef-lieu  d'une  baronnie  qui  députait  aux  états  de  Languedoc.  La  pos- 
térité de  Geraud  II  a  formé  les  subdivisions  suivantes  : 

I.  Les  sires  ou  barons  de  Crussol,  de  Beaudiner,  de  Levis,  de  Floren- 
sac  et  d'Acier,  devenus  en  1 486 ,  vicomtes  d'Uzès  (  1  ),  créés  ducs  d'Uzès 
en  1 565,  et  pairs  de  France  en  1 57a,  et  titrés  comtes  de  Crussol  et  d'Ap- 
cher,  marquis  de  Cuisieux,  princes  de  Soyon,  etc.,  et  seigneurs  de  plu- 
sieurs grandes  terres  et  baronnies.  Cettebranche,  dont  est  chef  actuel,  au 
dix-neuvième  degré,  M.  le  duc  d'Uzès,  pair  de  France,  a  joué  un  très- 
grand  rôle  dans  les  affaires  les  plus  importantes  du  Languedoc,  notam- 
ment dans  les  guerres  civiles  et  religieuses  du  Midi.  Les  membres  de 
cette  branche  qui  sont  si  souvent  intervenus  dans  ces  événements  ont 
été  connus  plus  particulièrement  sous  les  noms  de  Crussol,  de  Beaudi- 
ner, d'Uzès  et  d'Acier.  Cette  branche  a  donné  un  écuyer  d'écurie  du  roi, 
nommé  bailli  de  Velay  en  146^;  trois  grands  panetiers  de  France  de 
père  en  fils,  le  premier  sénéchal  de  Poitou,  premier  gouverneur  de  Dau- 


(1)  La  ville  d'Uzès,  capitale  du  petit  pays  d'Usiége,  en  Languedoc,  avait  appartenu 
à  une  illustre  maison  de  chevalerie  qui  florissait  dès  l'an  1088,  et  à  laquelle  les  sires  de 
Crussol  ont  succédé,  après  en  avoir  épousé  l'héritière  en  i486. 
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phiné,  mort  en  i47^.  'e  second  sénéchal  de  Beaucaire  et  de  ÎNismes, 
capitaine  de  200  archers  de  la  garde  de  Louis  XII.  qu'il  suivit  à  Gênes  et 
i  Milan,  le  troisième,  conseilleretchambellan  du  roi.  également  sénéchal 
de  IN'ismes  et  de  Beaucaire  après  son  père,  et  lieutenant  de  roi  en  Lan- 
guedoc; plusieurs  chevaliers  de  l'ordre  du  Boi,  capitaines  de  100  et  de 
")0  hommes  d'armes  des  ordonnances;  un  grand  maître  de  l'artillerie,  un 
maréchal  de  France  (1),  un  chevalier  d'honneur  de  la  reine  Catherine 
de  .Médicis,  conseiller-d'état,  sénéchal  de  Quercy,  et  commandant  en 
Dauphiné,  en  Languedoc  et  en  Provence;  un  chevalier  d'honneur  de 
la  reine  Aune  d'Autriche  en  i6l5,  capitaine  de  aoo  hommes  d'armes, 


.- 


dont  le  fds  aîné  fut  également  chevalier  d'honneur  de  la  même  prin- 
cesse, et  gouverneur  de  Saintonge  et  d'Angoumois,  gouvernement  qui 
est  devenu  héréditaire  dans  cette  branche  jusqu'à  l'époque  de  la  révo- 
lution; sept  chevaliers  des  ordres  du  Boi;  deux  lieutenants-généraux 
des  armées,  plusieurs  brigadiers  et  meslres-de-camp,  et,  dans  la  prélature. 
un  archevêque  de  Tours,  sacré  le  i3  octobre  1466,  ooinim  .  en  1468, 
patriarche  d'Autioche,  et  évèque  comte  de  Valence  et  de  Die.  Cette 
branche  s'est  alliée  aux  maisons  de  Bordeaux,  de  Cornillan,  d' Atiduze, 
de  Raussillon ,  de  Pagan ,  de  Poitiers ,  d'Adhémar,  de  Châteauneuf,  de 
Clermont -Tonnerre  et  Tallard,  de  Tournon,  de  Las tic ,  Giterin  de 
Tournel ,  de  Levis-F 'lorensac ,  de  Salignac ,  de  la  Rochefoucauld- M ar- 
cillac ,  d'Uzès,  de  Levis-V entadour ,  de  Mille  de  Miolans,  de  Voi- 
sins, de  Cazillac.  de  Marzay,  de  Gcnouillac,  de  Warty,  de  CardaiUac. 
deCombres,  de  la  Jugie,  de  Chabannes,  d'Ancezune,  de  Lostanges. 
d'Ebrard-Saint-Sulpice,  de  flagheac,  de  Vernon,  de  Budus  de  Portes, 
de  RoitvroySaint-Simon,  de  Voirai  de  Paulian,  de  Mauroy,  de  la  Clui- 
tre,  d' Apchier,  dePoicelet,  deMurviel,  deSainte-  Maure,  de Pardaillan- 
Gondrin,  le  Te/lier  de  Barbezieux.  de  G rimaldi- Monaco,  de  Bullion-Fer- 
vaques,  de  Gueydon,  de  Rohan-Chabot,  etc.,  etc. 

IL  Les  nuirquis  deCrussolel  de  Montausier,  sortis  au  quinzième  de- 
gré de  la  branche  aînée,  ont  donné  trois  lieutenants-généraux  des  ar- 
mées du  Boi,  et  un  évéque  de  la  Bochelle,  sacré  en  17G8,  et  se  sont 
illiés  aux  maisons  et  famillrs  'Pasquier  de  Franclieu,  Commeau,  d  '  Au- 
busson,  Durey  du  Terrail,  le  Fèvrt  cTOnnesson,  etc.  Cette  branche 
existait  en  1790. 
! , 

(1)  Leurs  senriceset  ceux  de  tous  les  généraux  Ji:  cette  maison  sont  mentionnés,  t. 
V,  pp.  7Q  agi  du,Dict.  Mit.  des  Généraux  Fronçait. 

3l 


•2^2  PAIRS    DE    FRANCE. 

III.  Les  marquis  de  F/orensac,  comtes  de  Lestrange  et  de  Leully,  ba- 
rons de  Privas,  etc.,  dont  étaient  issus  le  bailli  et  le  baron  de  Crussol, 
descendent  au  quinzième  degré  de  la  branche  ducale  d'Uzès,  ont  donné 
trois  généraux  et  deux  chevaliers  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  et  se  sont 
alliés  aux  maisons  de  Senneterre,  de  Vignerot  du  Plessis-Richelieu,  Col- 
bert  de  Villacerf,  etc.,  etc. 

IV.  Les  marquis  de  Saint- Sulpice,  branche  existante  en  1*90,  sont 
sortis  dé  la  branche  aînée  au  quatorzième  degré,  ont  constamment 
occupé  des  grades  supérieurs,  et  se  sont  alliés  aux  maisons  et  familles 
d' Amboise,  de  Baudan,  de  Bessuéjouls-Roquelaure ,  Siron,  de  Couet- 
Marignane,  (CEstaing,  de  Senneterre,  de  Carion-Nisas,  etc. 

V.  Les  comtes  d Amboise  et  d'Aubijoux,  sortis  au  quinzième  degré  de 
la  branche  précédente,  ont  donné  un  archevêque  de  Toulouse  en  1 7 5 5 , 
et  se  sont  alliés  aux  maisons  et  familles  de  Montai,  de  T imbrune- Faïence. 
Maboul  de  Fors,  Bersin,  etc.  Anne-Emmanuel-François-Georges,  mar- 
quis de  Crussol  d' Amboise,  chef  de  cette  branche,  lieutenant-général 
des  armées  du  roi,  député  aux  états-généraux  en  17,89,  par  le  corps  de 
la  noblesse  de  Poitiers,  a  péri,  victime  du  tribunal  révolutionnaire  de 
Paris,  le  26  juillet  1794?  veille  de  la  chute  de  Robespierre. 

VI.  Les  marquis  de  Montsalès,  sortis  au  quatorzième  degré  de  la  bran- 
che ducale  d'Uzès,  n'ont  formé  que  quatre  générations,  et  se  sont  éteints 
le  24  septembre  174^»  après  s'être  alliés  aux  maisons  de  Perusse-d' Es- 
cars,  d'Aumale,  de  Pontac,  de  Pardaillan-Gond/ïn,  Fouquet  de  Belle- 
Isle,  de  la  Tour-Gouveruet,  etc. 

Armes  :  Ecarlelé,  aux  1  et  4  partis  de  Crussol,  qui  est  fascê  d'or  et  de  sinople;  ei 
DE  LÉvis,  qui  est  d'or,  à  3  chevrons  de  sable  ;  aux  1  et  3  conlre-écartclés  de  Gordon, 
qui  est  d'azur,  à  3  étoiles  d'or  en  pal,  et  de  (iENOUiLLAC,  qui  est  d'or,  à  3  bandes  de 
gueules;  sur  le  tout  de  gueules,  à  3  bandes  d'or,  qui  est  d'Uzès. 

juin  1S14.  CURIAL,  (Philibert-Jean-Baplisle-François-Joseph,  baron,  puis  com- 
te), est  né  à  Saint-Pierre  d'Albigny,  en  Tarentaise,  le  21  avril  1774-  A 
l'époque  où  les  Français  s'emparèrent  delà  Savoie,  il  s'enrôla  dans  la 
légion  des  Allobroges,  où  il  fut  bientôt  après  nommé  capitaine.  Il  devint 
chef  de  bataillon  dans  la  campagne  d'Egypte,  en  1799,  et  prêta  ser- 
ment, le  4  décembre  1804,  comme  colonel  du  88e  régiment,  qu'il  com- 
manda avec  la  plus  grande  distinction  à  la  bataille  d'Austerlitzle  2  dé- 
cembre i8o5.  A  la  suite  de  cette  action  et  le  25  du  même  mois,  il  fut 


PAIRS    DE    FRANCS.  ï[\5 

créé  commandant  de  la  Légion-d'Honneur.  Lors  de  la  formation  de  la 
garde  impériale,  il  fut  nommé  colonel-major  du  régiment  des  fusiliers, 
et  se  trouva,  en  180-,  aux  batailles  d'Eylau  et  de  Friedland.  Après  cette 
dernière  action,  il  fut  promu  au  grade  de  général  de  brigade,  créé  ba- 
ron et  décoré  de  l'ordre  de  Saint-Henri  de  Saxe.  A  la  sanglante  bataille 
d'Essling.  le  22  mai  1809.  le  village  de  ce  nom  avait  été  repris  sept  fois 
par  les  Autrichiens.  La  8'  et  dernière  attaque,  qui  assura  cette  impor- 
tante position  a  l'armée  française,  fut  dirigée  par  les  généraux  Curial 
et  Mouton,  et  le  grade  de  général  de  division,  accordé  le  5  juin  suivant 
tu  premier  de  ces  généraux,  fut  la  récompense  du  courage  et  du  sang- 
froid  qu'il  avait  déployés  daus  celle  action.  En  1812,  le  général  Curial 
commanda  les  chasseurs  de  la  garde  dans  la  désastreuse  campagne  de 
Russie,  à  l'issue  de  laquelle  il  vint  réorganiser  à  Mayence  12  nouveaux 
régiments  de  jeune  garde  dont  le  commandement  lui  fut  confié.  A  la 
bataille  de  W.ichau,  le  16  octobre  i8i5,  le  général  Curial  s'empara  de 
la  position  de  Dolitz  et  fit  douze  cents  prisonniers,  parmi    lesquels  se 
trouvait  le  général  autrichien  Mcerveldt.  Le  3o  du  même  mois,  le  com- 
te Curial  concourut  au  gain  de  la  bataille  de  Hanau,  sur  l'armée  aus- 
tro-bavaroise, et  fut  crée  grand-cordon  de  l'ordre  de  la  Réunion  le  21 
novembre.  11  donna  de  nouvelles  preuves  de  valeur  dans  toutes  les  ac- 
tions désespérées  qui  précédèrent  la  chute  de  fiuouapartc,  notamment 
à  li  bataille  de  Craone,  au  combat  de  Laon,  à  la  reprise  de  Reims  et  au 
combat  de  Fère-Champenoise  les  7,  10,  i3,  23  et  3o  mars  i8i/|.  Ayant 
donné,  le  8  avril ,  son  adhésion  aux  actes  du  sénat  prononçant  la  dé- 
chéance di:  Ruonaparte,  il  fut  nommé  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis  et  pair  de  France  au  titre  de  comte  les  2  et  4  juin,  grand  officier 
de  la  Légion-d'ilonncur  le  23  août  suivant,   puis  grand  cordon  de  cet 
ordre  le  1^  février  i8i5,  et  commandant  de  la  19*  division  militaire.  A 
son  retour  de  l'Ile  d'Elbe,  Buonaparte  lui  ôta  le  commandement  des 
chasseurs  de  la  garde,  qu'il  donna  au  général  Morand,  et  envoya  le  comte 
de  Curial  commander  une  division  à  l'armée  des  Alpes  sous  le  maréchal 
Suchet.  Au  second  retour  du  roi,  le  comte  Curial  reprit  ses  fonctions  lé- 
gislatives et  militaires,  et  fut  attaché  à  l'inspection  générale  de  l'infan- 
terie. Il  est  devenu  gentilhomme  honoraire  de  la  chambre  du  roi  le  20  no- 
vembre 1820.  Pendant  la  campagne  de  1823,  il  a  commandé  une  divi- 
sion, qui  la  première  est  entrée  en  Catalogne.  Après  avoir  pris  part  aux 
opérations  de  l'armée,  il  fut  chargé  du  commandement  en  chef  du  blo- 
cus de  Barcclonnc,  dont  il  signala  capitulation  le  1"  novembre.  Il  avait 


i;août  i8i5. 
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été  promu  au  grade  de  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Louis  le  20 
août,  et  à  celui  de  grand-croix  de  l'ordre  de  Saint-Ferdinand,  par  S. 
M.  C.  au  mois  d'octobre  de  la  même  année.  L'empereur  de  Russie  lui  a 
envoyé  la  décoration  de  l'ordre  de  Saint- Alexandre  Newski  en  1824,  et 
il  a  été  nommé,  en  1825,  premier  chambellan  et  maître  de  la  garde-robe 
du  roi.  Il  a  épousé  mademoiselle  Beugnot ,  fille  de  Jacques-Claude, 
comte  Beugnot,  ministre  d'état,  membre  du  conseil  privé,  grand  cor- 
don de  la  Légion-d'Honneur,  etc ,  etc.  Un  fils  de  M.  le  comte  Curial 
est  aujourd'hui  page  de  S.  M.  Charles  X. 

Armes  :  D'or,  à  2  lances  d'argent,  passées  en  sautoir,  chargées  d'un  bouclier  de 
sable,  bordé  d'argent  et  marqué  d'un  Joudre  d'or  ;  les  lances  cantonnées  de  4  étoiles 
d'argent  :  en  chef  un  aquilon  du  même  au  premier  canton,  et  en  pointe  un  crocodile 
contourné  au  naturel,  enchaîné  de  sable  au  bouclier,  et  soutenu  d'une  rivière  d'azur. 

.       D 

de  DALBERG  (  Lmerich-Joseph-Wolfgang-  Héribert,  bamn,  puis 
duc)  est  né  à  Mayence  le  3  mai  1773  (1).  Après  avoir  achevé  à  l'uni- 
versité de  Gœttingue  son  éducation  qu'avaient  dirigée  MM.  Helwig  et 
Eckart,  savants  distingués,  il  alla  passer  plusieurs  années  auprès  de  son 


(1)  Il  est  fils  de  Wolfgang-Héribert,  baron  de  Dalberg,  Camerer  de  Wonns,  et  neveu 
de  Charles-Théodore-Anloine-Marie,  baron  de  Dalberg,  prince-évêque  de  Constance, 
archevêque  deïarse,  électeur  de  Majence,  électeur  archi-chancelier  de  l'empire,  prince 
primat  de  la  confédération  du  Rhin,  grand  duc  de  Francfort,  etc.,  né  le  8  février  1744, 
décédé  à  Ratisbonne  le  10  février  1817.  Ce  fut  un  prélat  doué  des  plus  hautes  qualités, 
comme  prince  et  comme  homme  privé.  Les  institutions  utiles  qu'il  a  fondées  dans  les 
diverses  principautés  ecclésiastiques  qu'il  a  régies,  sa  munificence  envers  les  églises  et 
les  établissements  publics,  et  la  protection  active  et  éclairée  qu'à  l'exemple  de  ses  an- 
cêtres il  accordait  aux  sciences  et  aux  lettres,  lui  ont  assuré  des  titres  a  la  reconnaissance 
et  à  l'estime  des  contemporains  et  de  la  postérité.  11  a  publié  un  grand  nombre  d'écrits 
scientifiques,  religieux,  politiques  et  philosophiques,  qui  tous  annoncent  une  érudition 
profonde  et  variée.  Wolfgang-Héribert,  baron  de  Dalberg,  frère  du  précédent,  né  en  i  ?5o 
et  décédé  à  Manheim  le  27  septembre  1806,  fut  ministre  d'état  du  grand  duc  de  Bade. 
A  l'exemple  de  son  frère^  il  employa  son  crédit  et  une  grande  partie  de  sa  fortune  à 
encourager  les  beaux  arts  et  les  lettres.  Il  a  lui-même  composé  plusieurs  ouvrages  dra- 
matiques qui  l'ont  placé  au  rang  des  poètes  allemands.  Jean-Frédéric-Hugues,  baron  de 
Dalberg,  autre  frère  du  prince  primat,  et  chanoine  de  Wornis,  est  décédé  en  181a.  11 
est  auteur  de  plusieurs  écrits  sur  la  musique,  sur  la  littérature  des  Hindous  et  sur  les 
religions  de  l'Orient.  François-Henri,  baron  de  Dalberg,  père  des  précédents,  né  en  1716 
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oncle,  le  baron  de  Dalberg,  alors  co-adjuteur  de  Mayence  et  gouver- 
neur de  la  principauté  d'Erfurt.  11  se  rendit  ensuite  à  Vienne  pour  y 
commencer  la  carrière  politique  à  laquelle  il  avait  été  destiné;  mais, 
les  progrès  des  armées  françaises  ayant  changé  les  vues  du  co-adjuteur 
son  oncle,  la  conduite  que  la  force  des  choses  semblait  imposer  à 
celui-ci  devint  un  obstacle  à  l'avancement  du  jeune  baron  de  Dalberg, 
qui  dès  lors  manifesta  son  enthousiasme  pour  les  nouveaux  principes 
que  la  France  voulait  établir  en  Europe.  De  1800  à  i8o5,  il  fut  attaché 
au  service  de  Bavière,  et  il  remplit  avec  une  distinction  remarquable 
les  fonctions  de  conseiller  du  collège  suprême  d'administration  à  Man- 
heim  que  présidait  le  baron  de  Dalberg,  son  père.  A  la  mort  de  ce  der- 
nier, son  fils  lui  succéda  dans  ses  terres,  s'attacha  à  la  partie  du  Pala- 
tinat  qui  avait  été  démembrée  et  fut  nommé,  en  i8o3,  ministre  pléni- 
potentiaire du  margrave  de  Bade  près  du  gouvernement  français.  Après 
l'adhésion  de  l'état  de  Bade  à  la  confédération  Rhénane,  M.  de  Dal- 
berg dut  moins  à  son  caractère  diplomatique,  qu'à  ses  qualités  person- 
nelles, à  ses  talents  et  à  sa  naissance,  l'intérêt  que  lui  témoigna  le  prince 
de  Bénévent  (M.  de  Talleyrand),  qui  alors  dirigeait  avec  éclat  les  re- 
lations extérieures  de  la  France.  Les  liaisons  que  le  baron  de  Dalberg 
forma  avec  cet  homme  célèbre,  dont  il  n'a  pas  cessé  depuis  de  partager 


•t  décédé  en  1776,  «rail  le  litre  de  burgravc  de  Friedberg.  Ce  fui  de  son  temps  que 
l'empereur  Joseph  II  fonda,  en  1768,  l'ordre  de  Saint-Joseph,  dqpt  ce  monarque  le  dé- 
clara grand-maiire,  réservant  le  titre  de  grand-prieur  a  chaque  burgrave  de  Fried- 
berg. 

La  maison  des  anciens  barons  de  Dalberg,  l'une  des  plus  anciennes  d'Allemagne,  s'é- 
lant  éteinte  au  commencement  du  14*  siècle,  l'héritière  en  porta  les  biens  et  les  droits 
par  mariage  dans  l'ancienne  maison  des  Camerer  de  IVorms,  qui  en  ont  relevé  le  nom 
elles  armes.  En  i45a,  Wolf  Camerer  de  Dalberg,  ayant  accompagné  à  Rome  l'empereur 
Frédéric  III,  y  fut  créé  premier  chevalier  de  l'empire,  et  depuis  cette  époque  le  premier 
acte  de  chaque  empereur,  après  son  couronnement  et  avant  de  sortir  de  l'église,  était 
de  créer  premier  chevalier  de  l'empire,  l'aîné  de  la  maison  de  Dalberg.  Jean  Camerer 
de  Dalberg,  fils  de  Wolf,  né  a  Oppenheim  en  i445<  fut  nommé  évêque  de  Worms  en 
148:1.  Le  comte  palatin  du  Rhin,  Philippe  surnommé  l'ingénu,  l'appela  dans  ses  con- 
seils et  le  chargea  de  plusieurs  ambassades.  Ce  prélat  fut  regardé  comme  le  principal 
fondateur  de  la  plus  ancienne  académie  de  l'Allemagne,  instituée  ù  Heidelberg  eu  1480. 
Il  est  mort  le  »3  juillet  i5o3,  laissant  la  réputation  d'un  littérateur  et  d'un  savant 
très-distingué.  (  Biographie  Universelle,  ancienne  et  moderne,  t.  X,  pp.  44  '»  44 a-  ) 

Quelques  membres  de  cette  maison  existent  encore  en  Allemagne.  Le  baron  Alexan- 
dre de  Dalberg  était,  en  1814,  chambellan  du  roi  de  Bavière. 
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toutes  les  vues  politiques,  furent  utiles  à  sa  fortune.  Ce  fut  le  prince 
de  Bénévent  qui,  en  1808,  lui  fit  épouser  la  comtesse  de  B/ignole,  d'u- 
ne riche  et  illustre  famille  patricienne  de  Gènes,  laquelle  a  donné 
plusieurs  doges  à  celte  république.  Buona parte  nomma  la  nouvelle  ba- 
ronne de  Dalberg,  dame  du  palais  de  l'impératrice  et  lui  donna  en  pré- 
sent de  noces  un  revenu  patrimonial  de  10  à  12  mille  francs.  En  1809, 
M.  de  Dalberg,  appelé  au  ministère  des  finances  de  Bade,  établit  dans 
ce  grand  duché  une  caisse  d'amortissement  qui  existe  encore  et  jouit 
d'un  grand  crédit.  Dès  que  Napoléon  fut  de  retour  de  sa  campagne 
contre  l'Autriche,  et  que  le  traité  de  Vienne  eut  momentanément  ré- 
tabli la  paix,  M.  de  Dalberg  revint  à  Paris,  reprit  ses  fonctions  diplo- 
matiques auprès  de  l'empereur,  et  se  fit  naturaliser  français.  Napoléon 
l'éleva  au  rang  des  ducs,  et  le  nomma  conseiller-d'état  le  14  octobre 
1810.  Ce  fut  lui  qui  fut  charge  de  faire  au  prince  de  Schwarzenberg 
les  premières  ouvertures  sur  la  demande  en  mariage  par  Napoléon  de 
l'archiduchesse  Marie-Louise,  et  à  ce  sujet  le  duc  de  Dalberg  reçut  le 
contrat  d'une  donation  de/j  millions  de  francs  sur  la  principauté  deBay- 
reulh  ,  somme  que  le  roi  de  Bavière  a  payée,  du  moins  en  grande  partie. 
En  1814»  le  duc  de  Dalberg,  qui  depuis  quelque  temps  s'était  éloigné  des 
affaires,  se  joignit  au  prince  de  Talleyrand,  et  fut  nommé  par  lui  l'un 
des  cinq  membres  du  gouvernement  provisoire.  Il  devint  ministre  d'é- 
tat le  i3  mai,  et  fut  créé  grand-croix  de  la  Légion-d'Honneur  le  22  juil- 
let de  la  même  année.  Il  accompagna  ensuite  !Vf .  de  Talleyrand  au  con- 
grès de  Vienne,  et  y  signa  la  déclaration  des  17  et3i  mars  i8i5,  contre 
Buonaparte.  Celui-ci,  par  son  décret  rendu  à  Lyon  le  12,  comprit  le  duc 
de  Dalberg  au  nombre  des  treize  individus  proscrits.  Louis  XVIII  récom- 
pensa les  services  de  M.  de  Dalberg,  en  le  créant  pair  de  France  et 
membre  du  conseil  privé  les  17  août  et  19  septembre  i8i5.  A  cette  der- 
nière époque,  s'ouvrirent  les  négociations  de  la  paix  avec  les  puissan- 
ces alliées.  JM.  le  duc  de  Dalberg  siégea  au  congrès  de  Vienne,  avec  M. 
de  Talleyrand  ,  comme  plénipotentiaire  du  roir  Nommé  ambassadeur 
près  la  cour  de  Turin,  le  26  janvier  1816,  le  duc  de  Dalberg  revint  de 
cette  mission  au  mois  d'avril  1818.  11  avait  reçu,  au  mois  d'août  1817. 
la  décoration  de  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Ferdinand  des  Deux- 
Siciles.  Le  duc  de  Dalberg  a  été  compris  dans  la  promotion  de  cheva- 
liers des  ordres  du  Roi,  faite  le  3o  septembre  1820,  et  il  est  en  ou- 
tre grand -croix  de  l'ordre  de  Malte  et  de  l'ordre  de  la  Fidélité  de 
Bade. 
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Armes  :  Ecartelé,  aux  i  et  4  d'azur,  à  6  fleurs  de  lys  d'argent  ;  au  chef  denché  du 
même  :  aux  iri3  d'or,  à  Ia  croix  ancrée  de  gueules;  sur  le  tout  d'azur,  à  la  tour 
d'argent  ;  au  chef  denché  du  même.  Supports  c  deux  lions. 

de  DAMAS  d'ANTIGNY,  (Joseph-François-Louis-Charles-César, 
comte,  puis  duc),  est  né  le  28  octobre  1758.  Destiné  par  le  marquis 
d'Antigny,  son  père,  gouverneur  de  Dombes  et  maréchal-de-camp,  à 
une  carrière  dan»  laquelle  sa  famille  s'est  illustrée  depuis  plus  de  six 
siècles,  il  entra,  à  l'âge  de  i3  ans,  dans  le  régiment  du  Roi ,  infanterie  . 
et  y  fut  nommé  capitaine  en  1778.  Devenu,  en  1780,  aide-de-camp  du 
comte  de  Rochambcou,  il  fit  avec  ce  général  les  campagnes  de  1780  et 
1781  aux  États-Unis  d'Amérique,  et  reçut  en  cette  dernière  année  le 
brevet  de  colonel.  Il  passa  au  commandement  en  second  d'un  régiment 
d'infanterie  en  1782,  puis  du  régiment  Dauphin,  dragons,  en  1783,  fui 
nommé  colonel-commandant  de  cavalerie  en  1786,  et  deux  ans  plus 
tard  colonel  du  régiment  des  dragons  de  Monsieur,  comte  de  Provence 
(  depuis  S.  M.  Louis  \ VIII  ),  dont  il  était  gentilhomme  d'honneur  de- 
puis l'année  1  776.  Les  principes  politiques  dont  la  cabinet  de  Versailles 
avait  secondé  le  développement  en  Amérique,  n'avaient  poiut  ébloui  le 
jeune  comte  de  Damas;  et,  malgré  les  prestiges  d'une  gloire  qu'il  avait 
souvent  partagée  au  péril  de  ses  jours,  la  révolution,  qui  devait  faire  à 
la  France  l'application  de  ces  mêmes  principes  d'une  manière  si  funes- 
te, le  trouva  inébranlable  dans  son  attachement  à  l'ancienne  monarchie. 
Honoré  «le  la  confiance  du  roi  et  des  princes,  il  fut  chargé  par  le  mar- 
quis de  Bouille  de  favoriser,  à  la  tête  des  dragons  de  Monsieur  (iô*  ré- 
giment) ,  le  passage  du  roi  Louis  XVI,  et  fut  arrêté  avec  ce  prince  à  Va- 
rennes  le  21  juin  1791.  Enfermé  étroitement  à  Paris,  pour  y  être  jugé 
par  la  haute  cour  nationale,  le  comte  de  Damas  n'obtint  sa  liberté  qu'a- 
près que  Louis  XVI  eut  accepté  la  constitution.  Il  émigra,  le  i5  octo- 
bre, pour  rejoindre  Monsieur,  et  fut  nommé  capitaine  de  ses  gardes- 
du-corps  en  la  même  année  1791.  Après  avoir  fait  à  l'armée  des  princes 
les  campagnes  de  1792  et  1793,  il  passa  en  Italie,  en  1794.  *vec  Mon- 
sieur, alors  régent  du  royaume,  et  se  rendit  ensuite  en  Angleterre,  dans 
le  dessein  de  concourir  à  l'expédition  de  Ouibéron.  Promu  au  grade 
de  maréchal-de-camp  le  28  octobre  1795,  et  chargé  des  ordres  de  Mon- 
sieuret  de  S.  A.  R.  M.  le  comte  d'Arlois  pour  le  comte  Joseph  de  Puisaye, 
M.  de  Damas  partit  de  Hambourg  sur  le  paquebot  la  Princesse-Royale, 
qui,  le  17  novembre  suivant,  fit  naufrage  sur  les  côtes  de  Calais.  Tombé 
au  pouvoir  des  républicains,  ainsi  que  le  duc  de  Choiscul-Stainville,  il 


4  juin  1814. 
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fut  enfermé  aDunkerque;  mais,  ayant  recouvré  sa  liberté  peu  de  temps 
après,  il  rejoignit  M.  le  comte  d'Artois,  et  accompagna  ce  prince  sur 
les  côtes  de  Bretagne  et  à  l'Ile-Dieu,  en  qualité  de  son  aide-de-camp. 
En  1797,  il  prit,  sous  le  comte  Roger  de  Damas,  son  frère  (1),  le  com- 
mandement delà  légion  de  Mirabeau,  et  fît  à  l'armée  de  Condé  toutes 
les  campagnes  jusqu'au  licenciement  définitif,  effectué  en  1801.  Lors 
du  retour  de  Louis  XVIII,  en  1814,  le  comte  Charles  de  Damas  fut  nom- 
mé commandant  de  la  garde  nationale  de  Paris,  lieutenant-général  des 
armées  et  pair  de  France  les  4  et  22  juin  ,  capitaine-lieutenant  des  che- 
vau-Iégers  de  la  maison  de  S.  M.  au  mois  de  mai  et  commandeur  de 
l'ordre  de  Saint-Louis  le  23  août.  Le  comte  de  Damas  a  suivi  le  roi  en 
Belgique,  pendant  les  cent  jours,  et  est  rentré  en  France  avec  ce  monar- 
que au  mois  de  juillet  1 8 1 5.  Il  a  été  appelé,  le  10  janvier  1816,  au  gou- 
vernement de  la  18e  division  militaire,  est  devenu  chevalier  des  ordres 
du  Roi  le  3  mai  1821,  officier  de  la  Légion-d'Honneur  le  19  août  1825 


(1)  Le  comte  Roger  de  Damas,  né  en  1767,  et  entré  au  service  de  France  en  177g, 
passa  en  Russie,  en  1787,  avec  l'agrément  du  roi,  et  donna  dans  les  campagnes  de 
1787,  1788,  1789  et  1790  contre  les  Turcs,  des  preuves  de  la  plus  brillante  valeur.  Il 
n'avait  pas  21  ans,  lorsque  l'impératrice  Catherine  lui  conféra  l'ordre  de  Saint-Georges 
et  lui  fit  don  d'une  épée  garnie  d'or,  pour  s'être  emparé  sur  le  Roristhéne  du  vaisseau 
amiral  des  Ottomans,  de  74  canons.  Toute  la  vie  de  cet  officier  n'est  qu'une  suite  d'ac- 
tions d'éclat  et  de  récompenses  glorieuses.  Lors  de  l'émigration,  il  rejoignit  les  drapeaux 
des  princes,  et  passa  ensuite  au  service  de  Naples,  où  il  est  resté  jusqu'à  la  restauration 
du  trône  de  saint  Louis.  En  i8i5,  après  avoir  partagé  les  efforts  de  son  frère  et  de  ses 
parents  pour  maintenir  les  troupes  dans  la  fidélité  qu'elles  avaient  jurée  au  roi,  il  suivit 
à  Gand  S.  M.  Louis  XVIII  pendant  l'usurpation  des  cent  jours.  Après  la  chute  de  Buo- 
naparte,  il  fut  élu,  en  septembre  de  la  même  année  i8i5,  membre  de  la  chambre  de* 
députés  par  le  département  de  la  Haute-Marne  et  par  celui  de  la  Côte-d'Or.  Nommé,  le 
10  janvier  1816,  commandant  de  la  19*  division  militaire,  il  a  su,  par  sa  vigilance  et  sa 
fermeté,  prévenir  toute  agitation  lors  des  troubles  qui  éclatèrent  à  Grenoble.  Ce  preux 
et  loyal  chevalier  est  mort  au  château  de  Cirey  dans  les  premiers  jours  de  septembre 
i8a3.  Il  était  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  commandeur  de  l'ordre  militaire  de 
Saint-Georges  de  Russie,  grand-croix  de  l'ordre  de  Saint-Ferdinand  des  deux  Siciles, 
commandeur  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  etc.,  etc.  Voyez  dans  le  Mo- 
niteur du  8  novembre  182a,  colonne  i3o8,  le  discours  que  le  comte,  aujourd'hui  duc  de 
Damas,  son  frère,  a  prononcé  sur  sa  tombe,  à  la  suite  d'un  service  funèbre  qu'il  fit  célé- 
brer dans  sa  terre  de  Comarin  le  29  octobre  de  la  même  année.  Le  comte  Roger  de  Da- 
mas n'a  point  laissé  d'enfants  de  Pauline  de  Chastellux,  qu'il  avait  épousée  en  181 1\.  Sa 
sœur,  Diane-Adélaïde  de  Damas,  s'est  mariée,  en  1777,  avec  Charles,  comte  de  Si- 
miane. 
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et  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  S.  M.  le  17  juin  1824,  en  rem- 
placement de  M.  le  duc  de  la  Châtre.  Le  roi  a  conféré  à  M.  de  Damas  le 
titre  de  duc,  par  ordonnance  du  ôo  mai  i8a5.  11  a  épousé,  le   11  avril 

I  779.  Marie-I.ouise-Aglaé  A  ndrault  de  Langeron,  petite-fille  du  maréchal 
de  Langeron.  De  ce  maringcest  issue  : 

Adéluïdc-Louisc-Zépbiriue  de  Damas,  mariée,  i*  le  24  mai  186a,  avec  Charles- 
Eliéartf-François ,  comle  de  Vogué,  décédé  le  10  octobre  1807  ;  a*  le  17  novem- 
bre i8i3,  arec  Laurenl-Céear,  comte  de  Chastellux,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis,  colonel  des  chasseurs  à  cheval  de  la  Côle-d'Or,  et  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi,  aujourd'hui  pair  de  France  et  maréchal-de-camp. 

de  DAMAS-CRUX,   (  Louis- Etienne-François,  comte)  ,  fils  aîné  de  a  juillet  i»> 4- 
Louis-Alexandre,  comte  de  Damas-Crux,  marquis  de  Souhey,  vicomte 
de  Grésigny,  baron  de  Demain  et  de  la  Collancelle,  et  de  Marie-Louise 
di-  Menou,  fille  du  marquis  de  Cosne,  en  Nivernais,  entra  de  bonne  heu- 
rcau  service,  et  fut  l'un  desmenms  de  M.  le  Dauphin,  (depuis  LouisXVl). 

II  devint  successivement  capitaine  au  régiment  de  Flamarcns»,  infante- 
rie, colonel  du  régiment  de  Foix  le  i5  février  1761 ,  puis  «lu  régiment 
de  Liiuosin  au    mois    de   décembre    176a  ,   brigadier   d'infanterie  le 
3  janvier  1770,  et  maréchal-de-camp  lc*i"  mars  1780,  et  il  fut  appelé 
au  commandement  de  la  province  des  Trois-E\êchés,  qu'il  a  conservé 
jusqu'à  la  révolution.  Le  comte  de  Damas-Crux  fut  nommé,  puis  reçu 
chevalier  des  ordres  du  Roi  les  8  juin  1783  et  1"  janvier  1784.  Emigré 
eu  179a,  il  commanda  l'une  des  compagnies  de  gentilshommes  émigrés 
qui  défendirent  avec  tant  de  valeur  la  ville  de  Maastricht  contre  les 
troupes  républicaines,  et  qui,  l'épéc  à  la  main,  firent  à  travers  leurs 
nombreux  ennemis  une  retraite  regardée  comme  un  des  plus   beaux 
faits   d'armes    de  cette  guerre.    Appelé   en    1 7<j4  '   Par    'e   choix   de 
Monsieur,  régent  du  royaume,  et  de  S.  A.  R.  le  comte  d'Artois,  près  la 
personne  de  monseigneur  le  duc  de  Berry.  pour  guider  les  premiers 
pas  du  jeuuc  prince  dans  la  carrière  militaire,  il  fit  avec  ce  prince  les 
campagnes  de  l'armée  de  Condé,  jusqu'au  mariagc.de  S.  A.  R.  Madame 
avec  monseigneur  le  duc  d'Angouléme ,  en  1799.   A  cette  époque,  le 
comte  de  Damas-Crux  fut  nommé  chevalier  d'honneur  de  cotte  priu- 
1  <  sse.  Il  rentra  en  France  avec  le  roi,  en  181 4  »  ayant  le  grade  do  lieu- 
tenant-général de  ses  armées.  Louis  XVHF,   voulant  récompenser  les 
longs  services  et  le  dévouement  rlu  comte  de  Damas-Crux.  et  étant  sur 
lu  point  de  perdre  ce  serviteur  fidèle,  qu'une  maladie  grave  tenait  au 
bord  de  la  tombe,  le  créa  pair  de  France  le  2  juillet  1814.  Il  expira  le 
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lendemain,  3  ,  au  château  des  Tuileries.  Il  avait  épousé,  i°  le  i5  février 
1768,  Louise-Augustine-Thérèse  princesse  de  Broglie  ,  fille  du  maré- 
chal duc  de  Broglie,  de  laquelle  il  n'eut  pas  d'enfants;  2°  Marie-Louise- 
Angélique  de  Talaru-Chalmazel ,  morte  aussi  sans  enfants;  3°  le  20 
novembre  1775,  Sophie-Joséphine-Antoinette  de  Lignj.  De  ce  dernier 
mariage  est  issue  : 

Elisabeth-Charlotte  de  Damas-Crux,  née  le  4  décembre  1778,  dame  pour  accom- 
pagner Madame,  duchesse  d'Angoulême  (aujourd'hui  madame  la  dauphine),  ma- 
riée, le  4  janvier  1802,  avec  Armand-Louis-Charlcs  de  Gontaut,  marquis  de  Bi- 
ron,  pair  de  France. 

17 août  i«i5.  de  DAMAS-CKUX  (Etienne-Charles,  comte,  puis  duc),  frère  puîné  du 
précédent,  est  né  au  château  de  Crux,  en  Nivernais,  le  10  février  1754. 
et  a  été  reçu  chevalier  de  Malte  de  minorité.  Il  entra  au  service  le  22  fé- 
vrier 1  770,  comme  sous-lieutenant  au  régiment  de  Limosin,  infanterie, 
et  y  devint  capitaine  le  5  mai  1772.  Appelé,  le  3  octobre  1779,-au  com- 
mandement en  second  du  régiment  d'Aquitaine,  le  comte  de  Damas-Crux 
fit  avec  ce  corps  toutes  les  campagnes  de  la  guerre  d'Amérique  contre 
les  Anglais,  dans  les  Indes-Orientales.  A  son  retour  en  France,  en  1784, 
il  fut  nommé  mestre-de-camp  commandant  du  régiment  de-Vexin,  in- 
fanterie. Une  partie  de  ce  corps,  étant  venue  le  joindre  en  émigration, 
fit  sous  son  commandement  la  campagne  de  1792.  Après  celle  de  «793, 
le  comte  de  Damas-Crux  leva  une  légion  qu'il  conduisit  en  Hollande,  et 
qui,  lors  de  l'invasion  de  ce  pays  par  les  troupes  républicaines,  passa  à 
la  solde  et  au  service  de  l'Angleterre.  L'infanterie  de  cette  légion  ayant 
été  détruite  à  Quibéron,  en  1795,  le  comte  de  Damas-Crux  conclut  avec 
le  prince  de  Condé,  en  1796,  une  capitulation  en  vertu  de  laquelle  il 
forma,  des  débris  de  cette  même  légion,  un  régiment  de  hussards 
qu'il  commanda  à  l'armée  de  ce  prince.  II  avait  été  promu  par  S.  M. 
Louis  XVIII  au  grade  de  maréchal-de-camp  en  1796,  et  créé,  le  23 
août  de  cette  année,  grand-croix  de  l'ordre  do  Saint-Louis.  Le  comte  de 
Damas-Crux  passa  en  Russie  avec  le  corps  de  Condé  en  1801,  et  fut 
dès  lors  attaché  à  la  personne  de  S»  A.  R.  le  duc  d'Angoulême  en  qualité 
de  premier  gentilhomme  de  la  chambre.  Il  accompagna  ce  prince  de 
Millau  à  l'armée  de  Condé,  puis  à  Varsovie  et  enfin  en  Angleterre.  En 
1814,  le  comte  de  Damas-Crux  suivit  S.  A.  R.  dans  le  midi  de  la  France, 
et  l'aida  de  ses  conseils  et.de  son  épée  dans  toutes  les  occasions.  Il  fut 
nommé  lieutenant-général  des  armées  du  roi  le  21  mars  de  la  même 
année.  Au  retour  de  Buonaparle  de  l'île  d'Elbe,  en  i8i5,  le  comte  de 
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Damas-Crux  accompagna  monseigneur,  duc  d'Angoulème  dans  le  Midi, 
et  donna  à  ce  prince  de  nouvelles  preuve»  du  zèle  et  du  dévouement 
inépuisable  de  sa  famille  pour  l'auguste  maison  de  Bourbon.  Envoyée 
Toulouse,  en  qualité  de  commissaire  du  roi,  avec  M.  le  baron  de  Vi- 
trolles,  le  comte  de  Damas-Crux  y  fut  arrêté  par  ordre  du  général  La- 
borde  et  conduit  sur  le  territoire  espagnol.  Il  s'empressa  de  joindre  le 
duc  d'Angoulème  à  Madrid,  d'où  S.  A.  K.  l'envoya  commander  un  ras- 
semblement de  sujets  fidèles  à  Toloza  et  à  Irun.  Le  comte  de  Damas- 
Crux  fil  son  entrée  à  Bayonuo,  le  a  5  juillet  i8i5,  escorté  par  1800  bas- 
ques qu'il  avait  rassemblés.  11  avait  refusé  tout  secours  du  général  espa- 
gnol, comte  de  l'Abisbal,  qui  lui  avait  offert  de  marcher  sous  ses  ordres 
avec  son  armée.  Après  le  «econd  retour  du  roi,  M.  de  Damas-Crux  fut 
nommé  gouverneur  des  onzième  et  vingtième  divisions  militaires,  com- 
mandant du  corps  d'armée  des  Pyrénées-Occidentales,  et  créé  pair  de 
France  le  17  noùt  i8i5.  Le  19  février  1816,  il  prêta  serment  à  la  cour 
royale  de  Paris  en  qualité  de  duc.  titre  que  le  roi  lui  avait  conféré*  en  ré- 
»  compense  (portent  les  lettres-patentes)  des  bons  et  loyaux  services  ren- 

•  dus  tant  a  nous  qu'à  notre  bien-ainrc  neveu,  le  duc  d'Angoulème,  par 

•  M.  de  Damas,  et  particulièrement  delà  conduite  qu'il  a  tenue  pour 
»  soutenir  les  glorieux  eflbrts  de  ce  prince  dans  la  circonstance  malheu- 

•  reuse  où  la  France  s'est  trouvée  au  commencement  de  l'année  dernière.» 
Le  duc  de  Gramont  ayant  été  nommé  au  gouvernement  de  la  onzième 
division  militaire  le  26  septembre  1 S 1 5,  M.  le  duc  de  Damas  fut  appelé 
à  celui  de  la  vingt-troisième  division  (Corse),  d'où  il  est  passé,  le  10 
janvier  1816,  au  gouvernement  de  la  deuxième  division  militaire  (Cliv- 
ions) 11  a  présidé,  de  1820  a  1825,  le  collège  électoral  du  département 
de  la  Nièvre,  et  a  été  créé  chevalier  des  ordres  du  Roi  et  premier  menin 
de  M.  le  dauphin  les  7  janvier  et  17  septembre  1824.  Le  duc  de  Damas- 
Crux  n'a  point  d'enfants  du  mariage  qu'il  a  contracté,  en  1799,  avec 
Anne-Félicité-Simonne  de  Sérent,  fille  d'Armand,  duc  de  Sérent,  pair 
de  France,  chevalier  des  ordres  du  Roi,  lieutenant-général  des  nr- 
mécs,  etc» 

La  maison  de  Damas  réunit  tous  les  avantages  qui  caractérisent  la 
noblesse  du  premier  ordre,  c'est-à-dire,  une  ancienneté  filiative  de  près 
de  huit  siècles,  un  vasselage  considérable,  de  nombreuses  et  riches  pos- 
sessions seigneuriales,  la  plupart  titrées,  long-temps  même  avant  qu« 
no»  rois  eussent  promulgué  des  chartes  d'érections  féodales,  des  emploi» 
imminents  dans  le  sacerdoce  et  dans  les  armées,  et  «les  alliances  contrat- 
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tées  avec  les  plus  grandes  maisons  du  royaume.  La  possession  de  la  terre 
de  Cousan,  première  baroimie  de  Forez  (1),  et  qui  avant  le  milieu  du 
onzième  siècle  formait  l'apanage  des  auteurs  de  la  maison  de  Damas,  a 
fondé  l'opinion  très-probable  que  cette  maison  pouvait  descendre  d'un 
cadet  des  comtes  de  Forez  de  la  première  race,  issus  des  anciens  comtes 
du  Lyonnais. 

Elziran  Damas,  chevalier,  seigneur  de  Cousan,  souscripteur,  le  25 
décembre  io63,  d'une  donation  qu'Almodis,  comtesse  de  Rhodez  et  de 
Nismes,  fit  à  l'abbaye  de  Cluny,  au  diocèse  de  Mâcon,  est  le  premier 
auteur  certain  de  la  maison  de  Damas,  et  celui  depuis  lequel  la  filiation 
est  littéralement  établie.  Le  titre  de  chevalier  avec  lequel  il  paraît,  et  qui 
devint  héréditaire  parmi  ses  descendants,  et  surtout  le  rang  qu'il  devait 
tenir  d'après  cette  charte  de  io63,  tout  annonce  que  ce  seigneur  appar- 
tenait à  une  race  illustre  et  puissante.  Sa  postérité  s'est  divisée  en  plusieurs 
branches  principales,  la  plupart  éteintes  de  nos  jours.  En  voici  l'aperçu. 

I.  Les  barons  de  Cousan,  vicomtes  de  Châlons-sur-Saône,  seigneurs  de 
Vandenesse,  de  Collonge,  de  Pomigrs,  de  Monestay,  de  Lugny,  de  Cou- 
langes,  d'Aubières,  de  la  Perrière  et  de  la  Baume  d'Hostun ,  se  sont 
éteints  au  quatorzième  degré  en  i4a3,  après  s'être  alliés  aux  maisons  de 
Châlons-sur-Saône ,  de  Bourgogne,  d'Auvergne,  de  Lavieu,  de  Thiern 
de  Beaujeu,  d'Oliergues,  de  Blaisj,  de  Chalençon  de  Montigny ,  de  Mar- 
cillj,  de  la  Motte-Saint  Jean,  de  la  Perrière,  de  Montagu,  en  Auvergne, 
de  la  Tour  d' Auvergne,  de  Castelnau,  Flotte  de  Revel,  de  Sainte-Croix, 
de  Marzé,  de  Chauvigny,  etc.,  etc.  La  terre  de  Cousan  fut  portée  par 
mariage  dans  la  maison  de  Levis,  par  l'héritière  de  cette  branche.,  qui  a 
donné  dans  la  personne  de  Gui  Damast  II*  du  nom,  baron  de  Cousan  en 
i357,  décédé  après  l'année  1407?  un  grand  échanson,  souverain  maître- 
d'hôtel  du  roi  et  grand  chambellan  de  France,  et  un  évêque  de  Mâcon 
dès  l'année  1262. 

IL  Les  seigneurs  et  barons  de  Marcilly,  sortis  au  huitième  degré  de  lu 
branche  précédente,  sont  devenus  vicomtes  de  Châlons-sur-Saône,  sei- 
gneurs de  Saint-Bonnet,  de  Monestay,  de  Sassenay,  de  Leisot,  de  Chas- 
senay,  de  Montigny-aux-Amognes  du  Vaux  de  Chizeul,  de  Fleury-la- 
Tour,  d'Asnois,  de  Saint-Micaud,  de  Sassangy,  de  Lys,  etc.,  et  se  sont 

(1)  Cette  baronnie  avait  pour  chef  lieu  un  château  fort,  situé  sur  un  rocher  inac- 
cessible, a  3  lieues  N.-O.  de  Montbrison.  C'était  le  séjour  ordinaire  des  sires  ou  baron:- 
de  Cousan. 


PAIRS    DE    FRANCK.  3  5   ' 

éteints  au  vingtit me  degré,  vers  1  760*  Celte  branche  a  rempli  des  em- 
plois distingués  à  la  cour  et  dans  les  armées  des  ducs  de  Bourgogne. 
Plus  tard  elle  a  donné  des  chevaliers  de  l'ordre  du  Roi,  des  chambel- 
lans, gouverneurs  et  lieutenants-généraux  de  S.  M.  en  Maçonnais, 
Auxerrois  et  Autunais.  un  pancticr  de  la  reine  Lléonore  d'Autriche, 
un  grand-veneur  du  roi  Stanislas,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  plusieurs 
commandeurs  et  autres  dignitaires  de  l'ordre  de  Malte,  etc.  Les  al- 
liances de  cette  branche  sont  avec  les  maisons  de  Rosset ,  de  Clamecy, 
de  Montagu-Bourgogne,  de  Nanton,  deÇmx,  d'Avenières,  de  Chamilly, 
de  la  Rivière-  Champlemy,  de  Mello,  de  Digoine,  de  Busseul,  de  la  Queuille, 
de  Rochechouart-Chandenier,  de  Renty,  de  Sémur,  de  Gellan,  de  Messey, 
de  Choiseul-T  raves ,  de  Rimont,  de  Ganaj,  de  la  Magdelaine-Ragny , 
de  Chargères,  de  la  Menue  et  Bataille  de  Mandelot. 

III.  Les  marquis  de  Thianges,  comtes  de  Clutlaittey,  seigneurs  du 
Defland,  «le  Dio,  de  Savignv,  de  Quincey.etc.,  sont  sortis  au  XVI*  degré 
de  la  branche  précédente,  et  se  sont  éteints  au  \X"  de^-ré,  en  1708, 
après  avoir  donné  deux  chevaliers  de  l'ordre  du  Roi,  lieutenants  des  gen- 
darmes du  duc  de  Mayenne,  un  lieutenant-général  et  deux  maréchaux- 
dc-camp  des  armées  du  roi,  et  s'être  alliés  aux  maisons  d'Orge,  de  Gros- 
sove,  de  Rabutin,  de  Brouillart  de  Coursan,  de  Dio,  de  la  Vieuville,  de 
la  Palu,  de  Montjouvent.  de  la  Chambre,  d' Albon,  du  Maine  du  Bourg, 
de  Rochechouart-Mortemart ,  Mancini ,  S  force  de  Santa -Fiore,  de  la 
Chapelle-la-Roche-Giffart  et  de  Harlay-Champvallon. 

IV.  Les  barons,  puis  comtes  dAnlezy,  seigneurs  de  Saint-Purise-!e- 
Châtel,  de  Trouhans,  de  Sardy,  de  Pierrefitte  et  vicomtes  de  Druy,  sor- 
tis au  XIII'  degré  de  la  branche  de  Marcilly  ,  ont  donné  deux  cheva- 
liers de  l'ordre  du  Roi,  gentilshommes  de  la  ebambre  de  Henri  III  et 
Louis  XIII,  un  capitaine  enseigne  des  gendarmes  de  la  reine  Anne  d'Au- 
triche, un  guidon  des  gendarmes  du  roi  Louis  XV,  deux  maréchaux- 
des camps  et  armées  deS.  M.,  dont  l'un  fut  commandeur  de  l'ordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis,  et  se  sont  éteints  au  XXII*  degré,  en  i8i5. 
Les  biens  de  cette  branche  sont  passés  dans  la  maison  de  Damas-Cor- 
maillon  ,  dont  on  parlera  ci-après,  par  suite  d'une  donation  faite  par 
lu  dernier  comte  de  Damas  d'Anlezy,  (décédé  le  7  septembre  1800),  au 
contraffle  mariage  de  Charles  II,  baron  de  Damas  de  Cormaillon,  avec 
Marie-Gabrielle-Marguerite  de  Sarsfield  ,  du  28  juin  1784.  Les  baron» 
et  comtes  d'Anlezy  ont  pris  leurs  alliances  dans  les  maisons  de  Mello, 
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de  Digoine,  de  Bar  de  Baugy,  de  Bonnaj,  de  Veillan  ,  d%  Ro/fignac,  de 
Crux,  deClugny,  deBoux-Gaudigny,  Arnaud  des  Cou/fiers,  Bartholi, 
Hanapier,  Tiercelin,  Damas  de  Cormaillon,  Palatin  de  Dio,  Joumart- 
Tison  d'Argence,  Marion  de  Druy,  de  Gassion  et  le  Veneur  de  17/- 
lières. 

V. .  Les  marquis  d'Anlezy,  sortis  au  XXe  degré  de  la  branche  précé- 
dente, n'ont  formé  que  deux  générations,  et  se  sont  éteints  le  1 1  jan- 
vier 1763$  en  la  personne  de  Louis-François  Damas,  marquis  d'Anlezy, 
lieutenant-général  des  armées  du  roi.  Ce  rameau  s'est  allié  aux  maisons 
des  Vaux^  de  Conzié,  de  F  errew-Saint- Laurent,  et  de  Mucie. 

PREMIERE  BRANCHE  ACTDEIXE. 

VI.  Les  comtes  de  Crux,  barons  de  Souhey,  de  Demain  et  de  la  Collan- 
celle,  vicomtes  deGresigny,  seigneurs  deSaint-Thibault.deLée,  deSaint- 
Beury,  de  Lignières,  etc.,  comtes,  puis  ducs  de  Damas-Crux,  pairs  de 
France,  sont  issus  au  XVIIIe  degré  de  la  première  branche  d'Anlezy, 
ont  donné  trois  généraux,  plusieurs  officiers  supérieurs  et  deux  cheva- 
liers des  ordres  du  Roi,  et  ont  pris  leurs  alliances  dans  les  maisons  de 
Pracomtal,  Coutier  de  Souhey,  de  Chaugy,  d'Achey,  de  Menou,  Lalle- 
mant  de  Nantouillet ,  Andrault  de  Langeron ,  et  Cleret  de  Tocque- 
ville. 

VII.  Les  seigneurs  de  danoise,  de  Saint-Bonnet,  de  Villers-la-Faye, 
de  Marey,  de  Menilley ,  de  Ligneville,  de  Mevilles,  d'Ortay,  etc. ,  bamns 
de  C  haudenay-le-C  hâtel etde  Saint-Rirand,  marquis  de  Celeron,  etc.,  sont 
sortis  au  XII"  degré  de  la  branche  de  Marcilly,  ont  donné  un  archevê- 
que (nommé)  de  Bordeaux,  un  chevalier  de  l'ordre  du  Roi,  gentil- 
homme de  la  chambre  de  Henri  III  et  gouverneur  de  Beaune,  et  un  che- 
valier de  l'ordre  de  l'Annonciade,  colonel  de  5oo  chevaux  et  de  /jooo 
hommes  d'infanterie  au  service  de  Savoie,  en  la  personne  duquel  cette 
branche  s'est  éteinte,  au  XVIII*  degré,  vers  1640,  après  s'être  alliée  aux 
maisons  de  Vanoise,  deNanton,  de  Nagu-Varennes,  de  Lavieu,  du  Saix, 
de  Franchelins,  de  Sainte-Colombe,  de  Saint-Bonnet,  de  Saint-Priest , 
de  Mailly ,  de  Chaugy,  de  Villers-la-Faye,  de  Saulx-Tavannes,  d'An- 
gture ,  de  Cieron-Saffre,  d'Oiselet,  deGrammont,  en  Franche-Comté,  de 
Havart-Senantes,  de  Saluées,  etc. 

VUI.  Les  seigneurs  de  Verpré,  de  Rocres,  de  Barnay,  de  Dompierre- 


*. 
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aux-Ormes,  de  Tramaye,  de  Lionnères  et  d'Audour,  litres  marquis  de 
Damas,  sont  sortis  au  XVI*  degré  de  la  branche  précédente,  ont  donné 
deux  maréchaux-de-camp,  et  se  sont  éteints  depuis  peu  d'années,  au 
XXI'  degré.  Cette  branche  s'était  alliée  aux  maisons  de<C  hoiseul-T 'raves, 
de  Montchanin,  (TAustrein,  Gambin  de  la  Garde,  de  Dréé,  de  Bergier, 
de  Septurier,  Bcrthelot  de  Rambuleau ,  de  Reclaine  et  d'Arcjr. 

IX.  I^es  seigneurs  de  la  Bastie,  de  la  Pilonnière,  du  Bois-de-Bosc  et 
de  Colombettière,  sortis  au  même  degré XVI*  delà  branche  de  Vanoise, 
se  sont  alliés  aux  maisons  de  Sugny,  Agnot  de  Champrenard ,  de  Na- 
gu-f'arennes,  de  la  Farge,  d'Albon  de  Galles,  de  Martel  de  Terzé,  de 
Ronchevol  et  Champier  de  Vaux,  et  se  sont  éteints  au  XIX*  degré, 
vers  i65o. 

SECONDE  BRANCHE  ACTUELLE. 

X.  Les  seigneurs  de  Marillac,  de  Colombelte,  du  Moiard,  de  Beau- 
cresson,  etc.,  vicomtes  de  Lavieu,  barons  de  Villars,  marquis,  comtes  et 
vicomtes  de  Damas  du  Roussel,  sortis  de  la  branche  précédente  au  XVIII* 
degré,  ont  donné  plusieurs  officiers  supérieurs  de  la  marine  royale,  et 
un  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi,  gouverneur  de  la  Martinique 
en  1783,  puis,  jusqu'en  1791,  gouverneur  général  des  lies  du  Vent  de 
l'Amérique,  et  se  sont  alliés  aux  maisons  Andrault  de  Langeron,  du 
Buisson  de  Saint-P  urgent,  de  Becerel,  de'Foudras,  de  Drée,  de  Tré- 
méolles,  de  Montcalm-Gozon  et  de  Sainte-Maure-Montausier. 

troisième  bb.asc.he  actuelle ,  établie  en  Auvergne. 

XL  Les  seigneurs  de  T redieu,  de  Gignat,  etc.,  comtes  de  Damas,  sont 
sortis  au  XIX*  degré  de  la  branche  précédente,  et  ont  pour  chef  actuel, 
au  XXII'  degré,  Alexandre,  comte  de  Damas,  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi,  père  d'un  Gis,  officier  supérieur  au  service  de  S.  M-  Bri- 
tannique ,  marié  à  Halifax  et   ayant  un  fils  et  deux  filles. 

QUATRIÈME  BRANCHE   ACTUELLE. 

XII.  Les  marquis  dAntigny,  comtes  de  l\uf[ey,  barons  de  Chei>reau, 
comtes  et  ducs  de  Damas  d' Antignj,  pairs  de  France,  descendent  au 
XVI11*  degré  de  la  branche  de  la  Bastie.  Celle  d'Antigny  compte  trois 
gouverneurs  de  la  souveraineté  de  Dombes ,  quatre  lieutenants-géné- 
raux, deux  maréchaux-dc-cump  et  un  brigadier  des  armées  du  roi,  et 
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a  pris  ses  alliances  dans  les  maisons  de  Gaspard  d'Arbains,  de  Che- 
vriers,  Namy  de  la  Forêt,  de  Cremeaux,  de  Vienne,  de  la  Baume,  Lori- 
nu'er,  de  Tallejrand-Périgord ,  de  Rochechouart ,  etc. 

XIII.  Les  seigneurs  de  Vellerot,  de  Moncoy,  d'Arnée  et  de  Saint-Pier- 
re-en-Vaux,  sont  sortis  au  XIXe  degré  de  la  branche  précédente,  et  se 
sont  éteints  au  XXIIe  dans  les  personnes  de  deux  héritières,  mariées,  en 
1 75 1  et  »772 ,  dans  les  maisons  de  Bataille-Dampierre  et  Mandelot  et  de 
Clermont-Montoison. 

XIVr.  Les  seigneurs  de  Montagu,  de  Brèves,  de  Ragny,  de  Tannay,  de 
Moraché,  de  Cernon  de  Maulevrier,  de  Sainte-Marie,  de  Flagères,  etc. , 
sont  sortis  au  XIe  degré  de  la  seconde  branche,  et  se  sont  éteints  au  XVT 
degré  vers  1570,  après  setre  alliés  aux  maisons  de  Ciux,  de  Nourrj, 
de  Fontenay,  de  laMagdelaine,  de  la  Platfcre-Bourdillon,  de Lespinasse, 
d'Arces,  de  Savaiy-Lancosme ,  de  Cardaillac,  etc. 

XV.  Les  barons  de  Digoine  et  de  la  Clayette ,  seigneurs  de  la  Bazolle, 
de  Beaudeduit,  de  Clessy,  de  la  Montagne,  de  Saint-Amour,  de  la*Va- 
renne,  du  Chaylard,  de  Montmort,  de  Chassey,  etc.,  sont  sortis  au  XIIe 
degré  de  la  branche  de  Montagu,  qui  précède,  ont  subsisté  jusqu'au 
XXIe  degré  et  se  sont  éteints  au  milieu  du  17e  siècle.  Cette  branche  a 
joué  un  rôle  important  à  la  cour  des  ducs  de  Bourgogne,  et  a  été  cons- 
tamment pourvue  d'emplois  militaires  distingués,  soit  comme  gouver- 
neurs des  places  du  duché,  soit  comme  oflicierssupérieursdans  les  com- 
pagnies d'ordonnances.  Elle  a  fourni  r'un  des  principaux  chefs  de  l'ar- 
mée bourguignonne,  dans  la  guerre  dite  du  Bien-Public,  en  1/171,  créé 
chevalier  de  la  Toison-d'Or  dès  1468.  Celte  branche  a  pris  ses  alliances 
dans  les  maisons  de  Digoine,  de  Fontèves ,  de  Rabutin  ,  de  Senneville  , 
de  Pocquières,  d'Amanzé,  de  Traves,  de  Bourbon  V Archambaud,  des  Bar- 
res, de  la  Guiche,  de  Saint-Amour^  de  Balay,  de  Saint-Palais,  de  la  Me- 
nue, de  Braque,  de  la  Baume ,  d'Estrac ,  de  Rochebaron ,  de  Levis,  de 
Chantemerle,  de  Bernaud-Montmort,  Bouton  de  Chamilly ,  Palatin  de 
Dio,  de  Grandvie,  Bojer  de  Clianlecy ,  de  Régnier  d'Ossay,  de  la  Tour- 
Saint-Vidal,  Servin  et  d'Aulgero/les. 

XVI.  Les  seigneurs  d'Estieuges,  de  la  Motte,  d'Eguilly,  de  Courcel- 
les,  etc.,  en  Beaujolais,  est  la  dernière  branche  de  la  maison  de  Damas. 
Sa  jonction  n'est  pas  prouvée,  et  sa  filiation  ne  s'établit  qu'à   partir  de 
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l'année  1496.  Elle  s'est  éteinte  à  la  cinquième  génération  vers  1640,  et 
elle  s'était  alliée  aux  maisons  de  Lavieu,  de  Garnier  de  Gênas,  de  Thé- 
lis,. de  Mont-d'Or,  de  Terrel,  Cherpin,  de  Montchanin ,  Gaspard  du 
Breuil,  cEArcy,  et  d'Amanzé. 

On  trouve  tous  les  développements  relatifs  â  ces  diverses  branches 
dans  le  tome  I"  de  l'Histoire  Généalogique,  et  une  notice  sur  les  géné- 
raux qu'elles  ont  produits  dans  \e  Dictionnaire  historique  des  Généraux 
Français,  t.  V,  pp.  n5à  i33. 

Apmf.s  :  D'or,  à  la  croix  a narre  de  gueules.  Tenants  :  deux  sauvages.  Devise  :  Et 

FOETIS  FT  riDFLIS. 

4 
de  DAMAS  (Ange-Hyacinthe-Maxence,  baron),  né  à  Paris  le  3o  sep-      9 octobre 

tembre  1786,  fils  aîné  (1)  de  Charles,  II*  du  nom  ,  baron  de  Damas  de 
Cormaillon,  colonel  en  second  du  régiment  de  la  Marche,  cavalerie, 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  et  aide-de-camp  de  S.  A.  R.  Afon- 
sieur,  (depuis  Louis XVIII).  tué  à  Quibéron  le  20  juillet  1796,  et  dt 
Marie-Gabrielle-Marguerite  de  Sarsfield,  chanoinesse-comtesse  de  Neu- 
ville, «'-migra  avec  sa  famille,  en  1791,  et  passa  avec  elle  d'Allemagne  en 
Russie,  où  sa  mère  lui  obtint,  en  1795,  une  place  d'élève  à  l'école  royale 
d'artillerie  à  Saint-Pétersbourg.  Admis,  en  1800,  en  qualité  de  sous- 
lieutenant  dans  le  corps  du  génie,  il  se  rendait  au  poste  qu'on  lui  avait 
assigné,  lorsqu'en  passant  par  Gatchina,  château  de  plaisance  de  l'em- 
pereur Paul  \",  il  fut  présenté  à  ce  monarque,  qui,  charmé  de  l'ins- 
truction et  de  la  bonne  mine  de  ce  jeune  officier,  le  fit  entrer  immédia- 
tement dans  le  régiment  de  Seraenovski,  l'un  de  ceux  qui  composaient 
la  garde  impériale  russe.  En  1  .Su"  ,  M.  de  Damas  fut  breveté  lieutenant 
dans  le  même  corps.  Il  fit  la  campagne  de  i8o5  en  Allemagne;  et  la 
conduite  qu'il  tint  à  la  bataille  d'Austerlitz  lui  valut  la  croix  de  Sainte- 
Anne  de  3'  classe.  En  1806  et  1807,  il  fut  détaché  de  son  régiment  pour 
coopérer  à  la  formationet  à  l'instruction  de  l'armée  de  réserve,  quis'orga- 
nisait  en  Lithuanie.il  devint  successivement  capitaine  en  septcmbrei8io 
et  colonel  commandant  un  bataillon  en  avril  1811,  dans  le  même  corps 


(1)  Le  baron  de  Damas  a  pour  frère  puioù  Alfred-Charles-François-Gabriel,  comte 
Alfred  de  Damas,  capitaine  au  a*  régiment  de  la  garde  royale,  chevalier  de  l'ordre  royal 
de  la  Légion- d'Honneur,  nommé,  le  jo  mai  i8a5,  gentilhomme  honoraire  do  la  cham- 
bre du  roi.  Leur  <œiir.  Antoinette-Jeaune-Isidore  de  Damas,  est  mariée  avec  Martial- 
Jacques-Louis,  marquis  de  Lomcnie. 
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de  la  garde  impériale  russe.  Blessé,  le  7  septembre  1812,  à  la  bataille  de 
la  Moskowa  ou  de  Borodino ,  l'ordre  de  Sainte-Anne  de  seconde  classe 
fut  le  prix  du  sang-froid  et  de  la  valeur  qu'il  avait  déployés  dans  cette 
journée.  Au  mois  d'octobre  de  la  même  année,  le  baron  de  Damas  fut 
nommé  colonel  du  régiment  des  grenadiers  d'Astracan,  et  fut  fait  en 
même  temps  chef  de  brigade  de  ce  régiment  et  de  celui  des  grenadiers 
de  Fanagorie.  11  fit,  avec  l'armée  russe,  la  campagne  de  181 3  en  Allema- 
gne, et  fut  promu  au  grade  de  général-major  en  septembre  de  cette  an- 
née. Sa  conduite  à  la  bataille  de  Leipsick,  lui  mérita  la  décoration  de 
l'ordre  de  Saint- Volodimir  de  3e  classe.  Le  baron  de  Damas  fit  avec  une 
égale  distinction  la  campagne  de  France,  en  1814.  Après  la  bataille  de 
Brienne,  il  reçut  de  l'empereur  Alexandre  une  épée  d'honneur,  enrichie 
de  diamants  et  portant  sur  la  laine  cette  inscription  :  Pour  la  valeur. 
L'ordre  de  Saint-Georges  de  3e  classe  lui  fut  également  donné  en  con- 
sidération de  la  belle  conduite  qu'il  tint  à  la  bataille  qui  eut  lieu  sous 
les  murs  de  Paris  ,  le  3o  mars  de  la  même  année.  Dès  que  Louis  XVIII 
fut  rétabli  sur  le  trône  de  ses  ancêtres,  le  baron  de  Damas  fut  admis,  au 
mois  de  juin,  au  service  de  France  avec  legrade  de  maréchal-de-camp.  Le 
roi  le  nomma  de  suite  gentilhomme  d'honneur  de  S.  A.B.  monseigneur, 
duc  d'Angoulême,  puis  quelque  temps  après  aide-de-camp  de  ce  prince, 
et  lui  donna  la  croix  de  l'ordre  de  Saint-Louis  au  mois  de  septembre  de  la 
même  année  1 8 1 4-  Pendant  les  cent  jours,  il  servit  dans  l'armée  de  S. 
A.  R.  et  y  fut  élevé,  le  10  avril  181 5,  au  grade  de  lieutenant-général  des 
armées  du  roi.  Après  le  second  retour  de  S.  M.,  le  baron  de  Damas  fut  ap- 
pelé en  octobre  au  commandement  de  la  8e  division  militaire.  Il  était 
officier  de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Honneur,  lorsque  le  roi  le  nom- 
ma commandeur  de  cet  ordre  au  mois  de  mai  1820.  S.  M.  lui  conféra 
la  même  dignité  dans  l'ordre  de  Saint-Louis  le  iermai  1821.  (Dict.  hist. 
des  Généraux  Français,  t.  V,  pp.  i53  à  i35.  )  En  1823,  le  baron  de  Da- 
mas a  commandé,  sous  M.  le  Dauphin,  la  9e  division  du  4'  corps  d'armée. 
Chargé  du  blocus  de  la  ville  de  Figuières,  il  attaqua  et  détruisit,  à  Llado 
et  à  Llers,  les  i5  et  16  septembre,  une  colonne  ennemie  qui  s'avançait 
pour  secourir  cette  place.  Environ  ïooo  hommes  qui  restaient  de  cette 
colonne,  mirent  bas  les  armes  et  se  rendirent  au  baron  de  Damas,   qui 
avait  à  peine  sous  ses  ordres  1600  Français.  Ce  succès  brillant  contribua 
beaucoup  à  la  reddition  de  Figuières,  dont  le  baron  de  Damas  accepta 
et  signa  la  capitulation  le  26  du  même  mois  de  septembre.  L'état  de  sa 
santé  l'ayant  forcé  de  rentrer  en  France,  il  fut  remplacé  dans  le  comman- 
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dément  desa  division  par  le  général  vicomte  Maringoné.  Il  fut  créé  grand 
officier  de  la  Légion-d'Honneur,  pair  de  France,  et  nommé  ministre  se- 
crétaire d'état  au  département  de  la  guerre  les  2,  9  et  1  9  octobre  i8a3, 
et,  dans  le  mêmemois,  grand-croix  del'ordrede Saint-Ferdinand.  L'em- 
pereur de  Russie  lui  a  envoyé  l'ordre  de  Saint-Alexandre-Newskien 
mars  1834,  et  il  est  passé  au  ministère  des  affaires  étrangères  le  4  août 
de  la  même  année.  Le  baron  de  Damas  est  encore  décoré  de  la  grand'croix 
de  l'ordre  uni  de  Saint-Maurice  et  Saint-Lazare  de  Sardaigne  et  de  l'ordre 
Constautinien  des  deux  Siciles.  Il  a  épousé,  le  7  juin  1818,  Sigismonde- 
Charlotte-Laure  de  Hautefort.  De  ce  mariage  sont  issus,  entr'autres  en- 
fants : 

1*.   Charles-Gabriel-Godefroi-Marie-MaxL-nce-Michelde  Damas,  né  à  Marseille  lu 
|5  mai  1819  : 

a*.  Pierre-Maric-Edmood  de  Damas,  né  en  la  même  ville  le  lôinai  i8»o; 

3*.   Amédée-Jean-Marie-Paul  de  Damas,  né  aussi  à  Marseille  le  4  juillet  1H21. 

On  a  établi  dans  le  t.  II  de  {'Histoire  Généalogique,  la  généalogie  de 
la  maison  de  Damas-Cormaillon,  et  exposé  les  présomptions  puissantes 
qui  portent  é  croire  qu'elle  a  la  même  origine  que  la  maison  de  Damas 
d'Aulczy  et  de  Crux,  objet   de  la    notice  précédente.   On  se  bornera 
à  dire  ici  que  les  a  branches  sorties  de  cette  seconde  tige  se  sont  égale- 
ment illustrées  par  de  nombreux  services  militaires,  des  emplois  émi- 
nents  et  de  belles  alliances.  Leur  premier  auteur  connu  est  Jacques  Da- 
mas, chevalier,  seigneur  de  Champléger,  vivant  en  1296.  Ses  descendants 
•ont  devenus  seigneurs  de  Bussièrcs,  de  Flaccy,  de  Champcaux-lès-Thil, 
de  1  1  11-11  <  \ .  de  Jouancy,  d'Athies,  de  Sanvignes,  de  l'.i/illv,   de  Cor- 
cellotte,  de  Communes,  de  Roilly,  de  Senailly,  de  Saudancourt,  de  Sa- 
viange,  de  Missery,  de  Varennes,  etc..  etc.,  et  la  première  de  ces  deux 
branches  a  été  connue  plus  particulièrement  sous  le  nom  de  ba/xms  de 
Villicrs,  jusqu'à  son  extinction  qui  eut  lieu  vers  1 680.  Cette  branche  ainée 
s'était alliéeaux maisons deSaint-Haon .  de  Cfutsan,  deV aujc.de  Montagu- 
(  bûches,  deChauvi-rey,  d'Athies,  de  N anteuil,  deClugny.deMarcheseiul, 
de  Digoine,  (TAvrecourt,  de  Crécjr,  de  Salins,  de  Fontéte  ,  d'Oiselet,  de 
Mocnet-Château-Rouillaudj  du  Bos.  de  Ferrières,  de  Citey,  de  Chandio ,  de 
Chavannes,  de  Pontaillier,  de  Beauvau,  de  Fulignj,  de  Fondras ,  etc.,  et 
avait  donné  un  écuyer  du  duc  de  Bourgogne,  commandant,  en  1  |i  j,  la 
noblesse  bourguignonne  au  secours  delà  villed'Arras,  assiégée  parle  roi, 
puis  gouverneur  du  château  «le  Montbard  ;  un  écuyer  d'honneur  de 
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Charles,  comte  de  Nevers,  en  i434<  (depuis  Charles  le  Téméraire,  din- 
de Bourgogne) ,  et  un  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi 
Louis  XIII,  président  de  la  noblesse  aux  états  tenus  à  Dijon,  en  1 584, 
et  bailli  royal  et  gouverneur  d'Auxerre. 

Les  seigneurs  de  Morande ,  de  Cormaillon,  de  Courcelles-sous-Gri- 
gnon,  de  Saint-Cyr,  de  Villiers-Patras,  du  Fains  de  Rochelimarl,  de 
Saint-Benoise,  comtes  et  barons  de  Cormaillon,  seule  branche  existante, 
sont  sortis  au  cinquième  degré  de  la  branche  précédente,  en  14171  et  ont 
donné  un  grand-veneur  de  Bourgogne  en  14^7,  un  maître-d'hôtel  de 
Philippe  de  Clèves en  1488,  un  panetierdela  reine  Marie  Stuart,  en  1 564, 
un  gouverneur  de  la  ville  de  Saint-Jean  de  Losne,  honoré,  par  sa  répu- 
tation de  valeur,  de  plusieurs  lettres  du  roi  Henri  IV  lors  des  guerres 
contre  la  ligue,  un  général-major  des  troupes  du  roi  de  Danemark  et  de 
Norwège  en  i684'  chevalier  des  ordres  de  ce  monarque,  et  gouverneur 
de  Coppenhague,  et  plusieurs  officiers  supérieurs  au  service  de  France. 
Celte  branche  a  pris  ses  alliances  dans  les  maisons  de  Léry,  deRamezel,de 
Sully,  deCrécy,  deMarbeuf,  de  Fontaines,  deBadet,  deBouvot,  d '  Arms- 
torff,  de  Torcy,  de  Grand  d' Aizanville ,  Perrot  de  Garennes,  de  Chau- 
vigny  de  Blot,  Damas  d'Anlezy,  du  Fresne  de  Villiers,  du  Bois  d ' Aisy,  etc. 

Armes  :  Ecartelé,  aux  1  el  4  d'argent,  à  la  hie  ou  poteau  de  mer  de  sable  en  ban- 
de, accompagnée  de  6  roses  de  gueules  en  orle,  qui  est  de  Damas  de  Cormaillon  ; 
aux  2  el  3  d'or,  à  la  croix  ancrée  de  gueules,  qui  est  de  Damas  d'Anlkzy.  Couronne 
de  comte  sur  l'écu,  et  de  baron  sur  le  manteau.  Tenants  :  deux  génies.  Devise  :  Et 

FORTIS  ET  FIDEL1S. 

jui.i  1814.  DAMBRAY  (S.  G.  messire  Charles-Henri) ,  chevalier,  chancelier  de 
France,  président  né  de  la  chambre  des  pairs,  chancelier  et  grand-officier- 
commandeur  des  ordres  du  Roi,  est  né  en  Normandie,  vers  1760,  d'une 
famille  depuis  long-temps  distinguée  dans  la  magistrature  (1).  Nommé 

(1)  La  famille  Damhray  a  pour  auteur  Henri  Dambray,  receveur-général  des  finan- 
ces à  Rouen,  auquel  le  roi  Henri  III  accorda  des  lettres  patentes  de  noblesse  en  i582. 
11  épousa,  1°  Louise  Gallemet;  2°  Madeleine  Danviray,  mourut  le  18  mai  1609,  à  lage 
de  56  ans,  et  fut  inhumé  dans  la  chapelle  Notre-Dame  de  Pitié  en  l'église  paroissiale  de 
Saint-Maclou  de  Rouen.  Il  avait  à  l'époque  de  son  décès  les  qualités  d'écuyer,  seigneur 
de  Saint-Crépin,  deMontigny,  de  IJosc-Théroude,  du  Gault-Bouflard,  du  Lieu,  etc., 
conseiller  et  maître  d'hôtel  ordinaire  du  roi.  C'est  ce  qu'on  lisait  sur  une  table  de  mar- 
bre qui  couvrait  son  cercueil,  et  sur  laquelle  étaient  sculptées  ses  armoiries,  telles  que 
ses  descendants  les  portent  encore  de  nos  jours.  {Histoire  de  la  Ville  de  Rouen,  im- 
primée à  Rouen  chez  Louis  du  Souillet;  iii-4*>  i?3i,  p.  i5p,). 
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avocat-général  en  la  cour  des  aides  de  Paris  dès  le  3o  juillet  1779, 
M.  Dambray  déploya  souvent  dans  l'exercice  de  cette  charge  une  élo- 
quence et  des  talents  qui  annonçaient  en  lui  le  digne  successeur  de 
M.  Séguier,  avocat-général  au  parlement  de  Paris,  magistrat  respecté 
par  son  intégrité  et  ses  lumières.  Ce  fut  au  mois  de  janvier  1788  que 
Louis  XVI  appela  M.  Dambray  aux  fonctions  de  cette  dernière  place. 
Plusieurs  causes,  qui,  par  l'alliance  des  opinions  politiques  aux  intérêts 
privés,  sont  devenues  scandaleusement  célèbres,  fixaient  alors  l'attention 
du  public  et  de  la  cour  :  ce  furent  autant  d'occasions  pour  le  jeune  ma- 
gistrat de  justifier ,  par  la  pureté  des  doctrines  et  la  puissance  des 
moyens  oratoires,  la  confiance  du  monarque  et  les  espérances  que  ses 
premiers  pas  dans  la  carrière  des  Mole,  des  Lamoignon  et  des  d'Agues- 
seau  avaient  fait  naître.  Lorsque  la  révolution  eut  déchiré  le  voile  et 
révélé  ses  desseins,  M.  Dambray  sortit  du  royaume  et  se  rendit  en  Alle- 
magne auprès  du  chancelier  de  Barentin ,  son  beau-père.  M.  Dambray 
était  alors  désigné  pour  faire  partie  du  ministère  que  Louis  XVI,  de- 
venu libre,  devait  organiser;  mais  l'arrestation  de  ce  prince  infortuné  à 
\ animes  ne  permit  pas  de  donner  suite  à  ce  projet ,  et  M.  Dambray, 
rentré  en  France  peu  de  temps  après,  se  retira  dans  ses  terres  de  Nor- 
mandie, où  il  fut  assez  heureux  pour  échapper  au  régime  de  la  terreur. 
Jusqu'au  rétablissement  du  trône  légitime,  il  n'accepta  d'autres  fonc- 
tions que  celles  de  membre  du  conseil-général  du  département  de  la 
Seine-Inférieure,  puis  de  président  du  collège  électoral  de  l'arrondisse- 
ment de  Rouen,  auxquelles  il  fut  appelé  lei5  novembre  1 809.  Louis  XVI 1 1 . 
rétabli  sur  le  trône  de  ses  ancêtres,  nomma  M.  Dambray  chancelier  de 
France  le  i3  mai  1814  (•»  '•'  place  de  M.  de  Barentin,  qui  alors  fut  nom- 
mé chancelier  honoraire),  et  lui  confia  en  même  temps  la  garde  des 
sceaux.  Il  ,fut  encore  nommé  pair  de  France  et  président  de  la  cham- 
bre  des  pairs   le  4    j"'".    et  chevalier  commandeur   de   l'ordre  du 
Saint-Esprit  le  3i  décembre  de  la  même  année.  Lors  du  retour  de  Buo- 
nap.ui>.  aucun  moyen  n'ayant  pu  arrêter  la  défection  des  troupes, 
M.  Dambray,  après  le  départ  du  roi,  se  rendit  d'abord  en  Normandie, 
et,  le  4  niai,  il  passa  de  Dieppe  en  Angleterre  et  de  là  à  Gand.  Au  retour 
de  Louis  XVIII,  la  place  de  garde-des-sceaux  fut  créée,  et  M.  Pasquier, 
choisi  pour  la  remplir.  M.  Dambray  fut  nommé  membre  du  conseil 
privé  le  19  septembre  181 5.  Le  roi  lui  remit  les  sceaux  le  7  mai  1816, 
lorsque  M.  Barbé  de  Marbois,  qui  avait  succédé  à  M.  Pasquier,  retourna 
à  la  cour  des  comptes;  et,  le  même  jour,  S.  M.  lui  donna  par  intérim 
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Je  portefeuille  du  ministère  de  la  justice.  11  est  devenu  chancelier  garde- 
des-sceaux  de  l'ordre  de  Saint-Louis  et  du  Mérite  militaire  le  22  du 
même  mois  de  mai  1816,  et  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  le  2  août  suivant.  M.  Dambray  a  épousé  Marie-Charlotte- 
Antoinette  de  Barentin,  fille  de  messire  Charles-Louis-François  de 
Paule  de  Barentin,  chevalier,  chancelier  de  France,  décédé  chancelier 
honoraire  le  3o  mai  1819.  De  ce  mariage  sont  issus  : 

l*.  Charles-Emmanuel-Henri,  dont  l'article  suit; 

a*.  Anne-Charlotte-Françoise  Dambray,  née  en  1786,  mariée,  en  i8o5,  arec 
Claude-Louis-Gabriel-Donalien,  comte  de  Sesmaisons,  colonel,  chef  d'étal-ma- 
jor de  la  première  division  de  la  garde  royale,  gentilhomme  honoraire  de  lu 
cham  bre  du  roi  et  officier  de  l'ordre  de  la  Légion-d'Honneur,  lequel,  par  ordon- 
nance de  S.  M.  du  a3  décembre  1823,  a  été  appelé  à  hériter  de  la  pairie  de  Mgr. 
le  chancelier  de  France,  son  beau-père.  (Voyez  le  t.  III  de  l'Histoire  Généalo- 
gique, article  de  SESMAISONS  p.  i3). 

i7aooti8i5.  DAMBRAY  (Charles-Emmanuel-Henri,  vicomte),  fut  nommé  maître 
des  requêtes  surnuméraire  le  5  juillet  1814.  Il  accompagna  le  roi  à  Gand 
pendant  les  cent  fours;  et,  au  retour  de  S.  M.,  il  fut  créé  pair  de  France 
et  nommé  maître  des  requêtes  les  1 7  et  a4  août.  Le  titre  de  vicomte  a  été 
attaché  à  sa  pairie  par  l'ordonnance  du  3i  août  1817,  et  il  est  devenu 
conseiller-d'état  attaché  au  sceau  des  titres  en  octobre  1822. 

Armes  :  D'azur,  à  3  tours  d'argent;  un  lionceau  d'or  en  abînie.  Supports  :  deux 
licornes. 

5  mars  .819.        DE  DAMPIERRE  {marquis),  voyez  PICOT. 
et  5  lïnfs.V        de  DANTZICK  {maréchal  duc) ,  voyez  LEFEB VRE. 

s  mars  1819.  DARU  (Pierre- Antoine-Noël-Bruno, comte), né baronetpair en  1 76  7,à 
Montpellier  où  son  père  était  secrétaire  de  l'intendance,  s'annonça  de 
bonne  heure  dans  la  carrière  des  lettres  par  des  productions  légères  qui 
donnèrent  une  idée  avantageuse  de  la  solidité  de  ses  études,  et  de  la  pi- 
quante vivacité  de  son  esprit.  Sa  famille  le  destinant  à  l'état  militaire, 
il  entra  au  service  en  1782,  et  fut  lieutenant,  puis  commissaire  des 
guerres  depuis  1783  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution,  dont  il  embrassa 
avec  modération  les  principes.  Lors  des  premières  hostilités,  commen- 
cées en  1  792,  M.  Daru  fut  employé  à  l'armée  en  qualité  d'ordonnateur. 
Arrêté  et  incarcéré  pendant  dix  mois  sous  le  régime  de  la  terreur,  il  ne 
recouvra  la  liberté  qu'après  le  9  thermidor  an  II  (  27  juillet  1794  )• 
L'année  suivante,  il  fut  nommé  à  l'emploi  de  chef  de  division  au  minis- 
tère de  la  guerre,  dont  il  donna  sa  démission  le  4  septembre  1797.  Peu 
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de  temps  après,  M.  Daru  alla  remplir  à  l'armée  les  fondions  de  commis- 
saire ordonnateur  en  chef.  11  fut  nommé  inspecteur  aux  revues  le  7  fé- 
vrier 1800,  et  choisi,  le  17  mai  suivant,  pour  l'un  des  deux  commis- 
saires chargés  d'assurer  l'exécution  de  la  convention  conclue  entre  les 
généraux  en  chef  des  armées  française  et  autrichienne,  en  Italie,  à 
l'isstiedela  bataille  de  Marengo.  Il  devint,  en  1801,  secrétaire-général  du 
ministère  de  la  guerre,  membre  du  tribunal  en  180a,  chevalier,  puis  com- 
mandant de  la  Légion-d'IIonueur  les  a5  novembre  i8o5  et  1/4  juin  i8o.'|. 
conseiller-d'état  attaché  au  ministère  de  la  guerre  et  inteudant-général 
de  la  maison  de  Napoléon  les  18  et  :>.  \  juillet  i8o5,  et  commissaire-gé- 
néral de  la  grande  armée  en  1 806.  Ce  fui  en  cette  dernière  année  que  les 
titres  littéraires  de  M.  Daru  l'appelèrent  à  l'Institut,  pour  y  remplir  la 
place  vacante  par  la  mort  de  Collin  d'IIarleville  (1).  Il  fut  chargé,  en 
qualité  d'intendant-général  de  la  grande  armée  et  des  pays  conquis,  de 
l'exécution  des  traités  de  Presbourg,  de  Tilsitt  et  de  Vienne,  et  il  fut 
nommé  ministre  plénipotentiaire  à  Berlin.  M.  Daru  fut  décoré  du  grand- 
cordon  de  l'Àigle-Blanc  de  Pologne  au  mois  de  février  1808,  puis  de  la 
croix  de  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Henri  de  Saxe,  et  nommé 
membre  honoraire  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin  au  mois  d'août 
de  la  même  année.  En  1810,  il  fut  créé  comte  avec  institution  de  majo- 
rât à  ce  titre.  Le  17  avril  181 1,  il  prêta  serment  pour  les  fonctions  de 
ministre  secrétaire-d'état,  auxquelles  Napoléon  l'avait  appelé.  Il  accom- 
pagna celui-ci  dans  In  désastreuse  campagne  de  iSia,  comme  admi- 
nistrateur de  l'armée,  et  fut  nommé  ministre  de  la  guerre  le  ai  novem- 
bre 18 15,  et  le  lendemain  grand-cordon  de  la  Légion-d'Honneur.  Le 
comte  Daru,  ayant  adhéré  aux  actes  du  gouvernement  provisoire,  fut 
créé  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Louis  par  le  roi,  le  :>\  août  1 8 1  j.  en- 
suite conseiller  d'étathonoraire,  puis,  en  décembre,  intendant-général  de 
l'armée.  Le  comte  Daru  n'a  rempli  aucune  place  pendant  les  cent  jours. 
Le  roi  l'a  conservé  au  nombre  des  quarante  de  l'Académie  française, 
par  l'ordonnance  du  21  mars  1816,  et  l'a  créé  pair  de  France  le  5  mars 
1819.  On  a  de  lui,  outre  plusieurs  pièces  de  poésie  légère  et  de  litté- 
rature, et  quelques  discours  académiques,  I.  Odes  d'Horace,  traduites 
en  vers,  1798,  a  vol.  iu-8";  IL  La  Cléopéilie ,  ou  Théorie  des  réputations 


(1)  Le  discours  do  réception  de  M.  Daru,  rempli  d'observations  neuves  et  ingénieu- 
ses sur  l'histoire  de  la  comédie  chez  les  anciens' et  les  modernes,  a  été  prononcé  le  i5 
août  1806,  et  imprimé  dans  le  Moniltur  du  17  du  même  mois,  colonne  io34- 


264  PAIRS    DE    FRANCE. 

littéraires,  suivie  du  Poème  des  Alpes  et  de  VÉpître  à  mon  sans-culotte, 
1800,  in-8";  III.  Epître  à  Jacques  Delille,  1801,  in-8°;  IV.  Satires  d'Ho- 
race, traduites  en  vers,  1801,  in-8°;  V.  Œuvres  complètes  d'Horace, 
traduites  en  vers,  1804,  4  vo'-  m-8°>  1816;  VI.  ViedeSully,  in-8°,  1818; 
VII.  Histoire  de  Venise,  7  vol.  in-8°,  1819,  ouvrage  très-estimé.  De  la 
force  dans  les  pensées,  de  l'élégance  et  toujours  de  la  clarté  dans  le 
style,  un  tour  vif  et  souvent  heureux  dans  l'expression  et  les  figures, 
et  surtout  un  respect  religieux  pour  la  langue,  telles  sont  les  qualités 
principales  que  les  critiques  se  sont  plu  à  reconnaître  dans  les  ouvrages 
de  M.  Daru,  comme  historien,  comme  littérateur  et  comme  poëte. 

Madame  la  comtesse  Daru,  née  Nardot,  est  décédée,  au  mois  de  jan- 
vier i8i5,  laissant  sept  enfants. 

Martial-Noël-Pierre,  baron  Daru,  frère  du  précédent,  entra  au  service 
en  1789,  avec  le  grade  de  lieutenant.  Il  devint  successivement  aide-com- 
missaire des  guerres  en  1792,  commissaire  des  guerres  en  1793,  et  chef 
de  bureau  au  ministère  de  la  guerre  en  1796.  Il  a  repris  les  fonctions 
de  commissaire  des  guerres  en  1797-  Lors  de  la  révolution  du  18  bru- 
maire an  vin  (9  novembre  1799).  M.  Daru,  ayant  été  l'un  des  officiers 
qui  s'offrirent  pour  coopérer  au  maintien  du  nouveau  gouvernement, 
fut  nommé  sous-inspecteur  aux  revues  le  28  février  1800,  puis  successi- 
vement inspecteur  de  la  cavalerie  et  de  l'artillerie  en  i8o5,  sous-inspec- 
teur aux  revues  de  la  garde  impériale  en  1806,  intendant  des  états  de 
Brunswick,  de  la  province  prussienne  d'Alberstadt,  du  pays  d'Hildes- 
heim  et  de  la  ville  de  Goslard  le  3o  octobre  de  la  même  année,  inspec- 
teur aux  revues  de  la  garde  impériale  le  10  octobre  1808,  intendant  de 
Vienne  et  de  la  Basse-Autriche  le  1  5  mai  1809,  intendant  de  la  couronne 
dans  les  départements  du  Tibre  (Rome)  et  de  Trasimène,  le  17  mars 
1811,  intendant  du  domaine  privé  à  Naples  le  20  juin  suivant,  commis- 
saire extraordinaire  dans  la  principauté  de  Ponte-Corvo  le  12  mars  1812, 
chevalier  de  Saint-Louis  et  officier  de  la  Légion-d'flonneur  le  i5  octo- 
bre 1814,  inspecteur  aux  revues  de  la  gendarmerie  le  i3  janvier  181 5, 
attaché  avec  le  même  grade  à  la  première  division  militaire  le  3  mars  de 
la  même  année,  et  nommé  intendant  militaire  le  4  octobre  1820.  Le 
baron  Daru  a  été  employé  en  ces  diverses  qualités  dans  les  armées  fran- 
çaises depuis  1 792  jusqu'en  1809,  excepté  pendant  la  campagne  de  1796. 
11  a  été  l'un  des  officiers-supérieurs  chargés  de  la  confection  du  code 
militaire,  décrété  le  22  mars  i8o5.  Il  est  marié  et  a  des  enfants. 

M.  Daru,  colonel  du  3ae  régiment  d'infanterie  légère,  créé  chevalier 
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de  Saint-Louis  le  1"  novembre  1814,  appartient  à  la  même  famille, 
aussi  bien  qu'Adélaïde  Dam,  née  à  Montpellier  le  22  décembre  1 769,  et 
veuve  de  M.  Le  Brun,  juge  à  la  cour  d'appel  de  Paris. 

Armes  :  Ecartelc,  ait  1  d'azur,  à  une  tête  de  lion  arrachée  d'argent  ;  au  a  échique- 
li  d'azur  et  d'or  de  6  tires  ;  au  3  d'argent,  à  l'arbre  terrassé  desinople  ;  au  4  d'azur, 
au  chevron  d'or,  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  d'argent,  et  en  pointe  d'une 
ancre  du  même  ;  sur  le  tout  d'azur,  au  rocher  d'argent,  et  au  chef  cousu  de  gueules, 
chargé  de  3  étoiles  d'or. 

DAVOUS  (Pierre-Louis,  comte),  était,  avaut  la  révolution,  gentil-  <i«i«>,*14. 
homme  servant  du  roi  Louis  XVI.  Il  devint  membre  de  la  municipalité 
de  Paris,  puis,  en  décembre  1789,  assesseur  au  tribunal  de  cette  muni- 
cipalité. Nommé,  en  1791,  administrateur  du  département,  il  perdit 
celte  place  après  la  journée  du  10  août  1792.  L'abbé  Sieyes,  avec  lequel 
M.  Davous  avait  des  relations  d'amitié,  ayant  été  nommé,  au  mois  de 
mai  1799,  l'un  des  cinq  membres  du  directoire,  M.  Davous  fut  rappelé 
aux  fonctions  de  membre  de  l'administration  centrale  du  département 
de  la  Seine,  et  fut  porté,  après  le  18  brumaire,  sur  la  liste  des  sénateurs, 
le  a4  décembre  de  la  même  année  1799.  H  fut  créé  commandeur  de  la 
Légion-d'Honncur  le  1  '1  juin  180 \,  et  il  se  trouvait,  en  1 81 3,  au  nombre 
des  membres  du  grand  conseil  d'administration  du  sénat.  Le  \"  avril 
1 8i/| ,  il  voU  la  création  du  gouvernement  provisoire,  et  il  fut  créé  pair 
de  France  le  4  ju'"  '8i4-  Le  comte  Davous  est  décédé  le  7  décembre 
1819,  laissant  un  fils  appelé  à  lui  succéder  a  la  chambre  des  pairs.  - 
Amis  :  D'azur,  au  chien  d'or,  lampassé  de  saule,  et  surmonté  de  a  étoiles  d'or. 

DAVOUT,  (Louis-Nicolas),  dite  d'Auerstaedt ,  prince  d'Eckmùhl,  5mir»i8i?. 
maréchal  de  France,  naquit  à  Annoux,  près  Noyers,  en  Bourgogne, 
le  10  mai  1770.  Reçu,  le  27  septembre  1785,  élève  à  l'école  militaire 
d'Auxerre,  d'où  il  sortit  pour  passer  à  celle  de  Paris  dans  le  temps  où 
Buonaparte  y  achevait  ses  études,  il  quitta  celte  dernière  école  le  19 
février  1788,  pour  entrer  sous-lieutenant  dans  le  régiment  Royal- 
Champagnc,  cavalerie.  Devenu  successivement  chef  du  3*  bataillon  des 
volontaires  de  l'Yonne  en  1791,  adjudant-général  en  1795  et  général 
de  brigade  en  179'»»  Davout  fit  avec  distinction  les  premières  cam- 
pagnes des  armées  républicaines  en  Champagne,  contre  les  Prussiens, 
en  1792,  en  Belgique  et  dans  la  Vendée  en  1795,  au  siège  de  Luxem- 
bourg en  1794.  et  sur  le  Rhin  en  1796  et  1796.  Les  preuves  de  bra- 
voure et  de  capacité  qu'il  avait  données  dans  toutes  les  occasions  im- 
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portantes  fixèrent  le  choix  qu'on  fit  de  lui,  en  1798,  pour  l'un  des 
chefs  de  la  cavalerie  de  l'armée  d'expédition  d'Egypte.  Ce  fut  sur  ce 
nouveau  théâtre  d'une  gloire,  trop  chèrement  payée  par  l'étendue  et 
l'inutilité  des  sacrifices  ,  que  Davout  jeta  les  fondements  de  sa  réputa- 
tion militaire.  Les  papiers  publics  citèrent  avec  éloge  les  succès  jour- 
naliers qu'il  remportait  sur  les  Mamelucks  des  beys  Mourad,  Osman, 
et  Hassan  ,  et  Buonaparte,  qui  pouvait  alors  calculer  les  chances  de  sa 
destinée  ,  dut  apprécier  toute  l'étendue  du  service  que  Davout  lui 
rendit,  le  2  août  1799,  en  complétant  la  victoire  d'Aboukir,  par  la 
prise  de  vive  force  du  village  et  du  fort  de  ce  nom  ,  où  s'étaient  re- 
tranchés 5,ooo  Osmanlis.  Comblé  des  félicitations  de  ses  chefs  et  des 
applaudissements  de  l'armée,  Davout,  sans  être  insensible  à  de  justes 
hommages ,  ne  s'aveuglait  pas  sur  son  mérite  :  on  aimait  à  comparer 
à  la  bouillante  vivacité  de  son  courage  ,  la  modestie  de  cet  officier  qui, 
à  l'âge  de  29  ans ,  avait  déjà  refusé  trois  fois  le  grade  de  général  di- 
visionnaire. Il  n'accepta  ce  grade,  le  5  juillet  1800,  qu'après  son  re- 
tour en  France,  par  suite  du  traité  d'El-Arisch ,  et  en  exécution  d'un 
ordre  du  premier  consul,  qui  l'avait  appelé  à  Paris.  Davout  alla  cette 
année  prendre  le  commandement  en  chef  de  la  cavalerie  à  l'armée 
d'Italie ,  et  il  la  dirigea  avec  sa  valeur  habituelle  au  passage  du  Mincio 
et  à  la  Volta  le  17  décembre.  Après  cette  campagne,  il  fut  nommé 
inspecteur  de  la  cavalerie  de  la  première  division  militait*?,  et  fut  ap- 
pelé, en  1802,  au  commandement  de  la  garde  des  consuls,  puis  du 
camp  d'Ostende  après  la  rupture  du  traité  d'Amiens.  Lorsque  Buona- 
parte se  fut  proclamé  empereur,  en  1804,  Davout  devint  colonel-gé- 
néral des  grenadiers  à  pied  de  la  garde  impériale  ,  et  prêta  serment 
pour  ce  grade  le  18  mai.  Le  lendemain,  il  reçut  le  bâton  de  maréchal 
de  France,  et,  le  1  j  juin  ,  il  fut  créé  grand  cordon  de  la  Légion-d'Hon- 
neur.  Depuis  cette  époque,  la  vie  du  maréchal  Davout  n'a  pas  cessé 
de  se  lier  à  tous  les  événements  militaires  du  règne  de  Napoléon.  Il 
commanda  le  3e  corps  d'armée  en  Allemagne,  en  i8o5,  détruisit  le 
corps  du  général  autrichien  Meerfeld  le  4  novembre,  et  combattit  le 
2  décembre  à  Austerlitz.  Le  titre  de  duc  d ' Auerstaedt  lui  fut  décerné 
le  i4  octobre  1806,  sur  le  champ  de  bataille  d'iéna,  où  ,  à  la  tête  de 
24,000  hommes,  il  battit  un  corps  de  près  de  90,000  Prussiens  com- 
mandés par  le  roi  de  Prusse  en  personne  et  par  le  duc  de  Brunswick,  leur 
prit  1 15  pièces  de  canon  en  batterie,  et  fit  4»ooo  prisonniers,  quoiqu'il 
n'eût  que  900  chevaux  à  opposer  à  la  cavalerie  prussienne,  aux  ordres 
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de  Blucher,  qui  montait  â  12,000  hommes.  A  Czarnowo  le  a5  décem- 
bre, Davout  battit  un  corps  de   i5,ooo  Russes  et  lui  prit  6  canons. 
L'ennemi,  plus  heureux  à  Eylau  le   8  février  1807,  avait  disputé  la 
victoire  avec  succès  à  plusieurs  corps   de  l'armée  française.  Celui  du 
maréchal  Davout,  uni  à  la  division  Saint-Hilaire,  et  fort  seulement  de 
i4-ooo   hommes,  combattit    pendant   17    heures  contre    une  grande 
partie  de  l'armée  russe,  et  la  força  à  la  retraite,  en  lui  faisant  aban- 
donner 4°  pièces  de  canon.  Quoique  Davout  eût  plus  de  la  moitié  de 
son  corps  d'armée   hors  de  combat,   il  coucha  sur  le  champ  de  ba- 
taille ,  malgré  l'ordre  que  lui  avait  donné  Buonaparte  de  se  retirer. 
Après  la  victoire  remportée  par  ce  dernier  à  Friedland  ,  le  i4  juin  ,  le 
maréchal  Davout  se  porta  sur  Labiau,  et  y  enleva,  le  16,  l'arrtère-garde 
ennemie.  A  la  reprise  des  hostilités,  en    1809,  le  corps  du  maréchal 
Davout  attaqué  à  Thann,  le  19  avril,  par  l'archiduc  Charles,  remporta 
une  victoire  sanglante   et  désespérée  contre  des  forces  quadruples  de 
celles  sous  les  ordres  de  ce  maréchal.  Une  seconde  tentative,  faite  par 
l'archiduc,  à  Eckinirhl,  le  21  ,  n'eut  pas  plus  de  succès,  et  la  bataille 
générale  qui  lui  fut  livrée  au  même  lieu  le  a5,  compléta  la  défaite  de 
son  armée.  Le  titre  de  prince  d' Eckmiïhl  devint  la  récompense  des  nou- 
veaux services  rendus  par  le  maréchal  Davout  dans  ces  trois  dernières 
actions.    A    Wagram ,    le   6  juillet,    le    maréchal    Davout   enleva    les 
hauteurs  de  MargrafT-N'ieusiedel  sous  le  feu  le  plus  vif,  et  aux  yeux  du 
reste  de  l'armée  française  qui  était  dans  la  plaine  .  combattant  avec  des 
succès  varies.  Ce  fut  ce  mouvement  qui  décida  le  gain  de  cette  mémo- 
rable bataille.  Le  prince  d'Eokmûhl  fut  chargé,  dans  la  campagne  de 
1812,  du  commandement  du  premier  corps  de  la  grande  armée,  fort 
de  60,000  hommes.  Le  combat  qu'il  soutint  à  Mohilow ,  avec  i5,ooo 
hommes  seulement,  contre  plus  de  60,000  Russes  commandés  par  le 
prince  liagration ,  est  compté  pour  un  des  plus  beaux  faits  d'armes  de 
ce  maréchal.  11  combattit  à   Smolensk  les  16  et    17  août,   puis  le  7 
septembre  à  la  bataille  de  la  Moskowa,  où  il  fut  blessé  grièvement  par 
un  boulet  qui  tua  le  cheval  qu'il  montait.  La  désastreuse  retraite  de 
Moscou  offrit  au  prince  d'Eckmûhl  de  nouvelles  occasions  de  déployer 
un  sang-froid  et  un  courage,  qui  naguère!  avaient  été  si  souvent  cou- 
ronnés par  li  victoire.  Il  soutint  l'honneur  de  nos  armes  à  Maloïaros- 
lawelz  le  24  octobre,  à  Koloskoï  le  3i,  à  Wiazina  le  3  novembre  et  à 
Krasnoï  le  17.  Après  la  catastrophe  de  Lcipsick,  le  maréchal  Davout 
se  jeta  dans  la  ville  de  Hambourg,  où,  pendant  un  blocus  de  10  mois  et 
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des  attaques  journalières ,  il  déploya  une  prévoyance  ,  une  intrépidité 
et  des  talents  qui  lui  méritèrent,  à  un  haut  degré,  la  confiance  et  l'affec- 
tion de  ses  soldats,  et  les  suffrages  des  généraux  ennemis.  Néanmoins  les 
deux  derniers  mois  de  cette  belle  défense  n'ont  pas  eu  l'approbation 
générale.  Le  sceptre  était  tombé  des  mains  de   Napoléon ,    et  Louis 
XVIII   était   remonté  sur  le  trône  de  ses  pères.  Les  communications 
que  les  alliés  donnèrent  au  maréchal  Davout  sur  ces  faits  importants 
ne  purent  rien  changer  à  la  résolution  qu'il  avait  prise  de  ne  remettre 
Hambourg  qu'au  roi ,  et  toutes  les  tentatives  faites  par  les  Russes  et  les 
Anglais  pour  pénétrer  dans  la  ville,  furent  repoussées  avec  vigueur  jus- 
qu'à l'époque  où  le  général  Gérard  fut  envoyé  par  S.  M.  Louis  XVIII , 
pour  succéder  dans  le  commandement  au  prince  d'Eckmûhl  ,  qui  ,  en 
rentrant  eu  France ,  fut  exilé  à  sa  terre  de  Savigny  jusqu'à  la  fin  de 
1814.  H  put  alors  revenir  à  Paris,  mais  non  se  présenter  à  la  cour.  Le 
maréchal  Davout   ne  reparut  sur  la  scène  'politique  qu'au  retour  de 
Buonaparte  de  l'île  d'Elbe.  Le  2  1  mars  181 5,  celui-ci  le  nomma  ministre 
de  la  guerre.  On  connaît  la  prodigieuse  activité  que  ce  maréchal  dé- 
ploya dans  ses  nouvelles  fonctions  pour  la  levée  des  armées  et  la  dé- 
fense des  places.  Après  le  désastre  de  Waterloo  et  la  fuite  de  Buona- 
parte, le  prince  d'Eckmûhl  reçut,  le  24,  du  gouvernement  provisoire, 
l'ordre  de  prendre  le  commandement  des  troupes  qui  se  ralliaient  sous 
les  murs  de  Paris,  et  qui ,  par  suite  de  la  convention  de  Saint-Cloud  , 
du  5  juillet,   se  retirèrent  au-delà  de  la  Loire,  où,  le  i4du  même  mois, 
il  fit  sa  soumission  pure  et  simple  au  roi,  d'après  l'ordre  de  S.   M.  Le 
maréchal  Davout  fut  exilé  à  Louviers  dans  les  premiers  jours  de  janvier 
1816;  et,  au  bout  de  six  mois,  il  put  rentrer  dans  sa  terre  de  Savigny. 
Le  5i    août   1817,  Louis  XVIII  lui  remit  le  bâton   de  maréchal  de 
France,  et  le  même  jour  il  prêta  serment  entre  les  mains  du  roi,  qui, 
le  5  mars  181g,  l'appela  à  la  Chambre  des  Pairs.  Le  prince  d'Eckmûhl 
reçut  en  la  même  année  une  nouvelle  marque  de  la  bonté  du  roi,  dans 
le  don   que  lui  fit  S.  M.  de  la  statue  du  général  Leclerc ,  son  beau- 
frère,  qui  avait  été  déposée  dans  l'église  Sainte-Geneviève.  Le  maréchal 
Davout ,  l'un  des  guerriers  les  plus  illustres  que  la  révolution  ait  pro- 
duits, est  décédé  le  1"  juin  1823  (1),  laissant  un  fils,  François-Pierre 
Davout,  prince  d'Eckmûhl,  héritier  de  la  pairie,  et  une  fille,  mariée 
avec  M.  le  baron  Vigier. 

- —  ■     — - — 1 — — — — ^ — __ ~ _ ^— ^— _~~___ 

(1)  Le  4  juin,  le  maréchal  Jourdan  a  prouoncé  sur  sa  tombe  dans  le  cimetière  de 
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Louis-Alexandre-Edme-François ,  baron  Davout ,  frère  puîné  du 
maréchal,  né  à  Etivcy,  en  Bourgogne,  le  i4  septembre  1770,  entra  au 
service,  en  1791,  dans  le  3*  bataillon  dos  volontaires  de  l'Yonne,  où  il 
parvint  promptement  au  grade  de  capitaine.  11  fut  nommé,  en  1807, 
commandant  de  la  Légion-d'Honneur,  autorisé,  en  1808,  à  porter  la 
décoration  de  l'ordre  de  Saint-Henri  de  Saxe ,  et  promu ,  en  1811,  au 
grade  de  marcchal-de-camp.  Le  roi  l'a  nommé  chevalier  de  Saint-Louis 
en  181/1,  et  il  est  décédé  au  mois  de  septembre  1820  (1),  laissant  qua- 
tre eufants.  11  avait  été  long-temps  aide-de-camp  du  maréchal  Davout, 
son  frère;  mais  l'état  de  sa  santé  l'avait  contraint  de  se  retirer  du  ser- 
vice après  la  bataille  de  Wagram. 

Il  existe  encore  un  autre  frère  du  maréchal  Davout,  et  une  sœur, 
épouse  de  AL  le  comte  de  Beaumont. 

La  1. 1  mille  Davout,  dont  le  nom  s'est  orthographié  quelquefois  Davoud, 
(TAvot,  Davot  et  Davousl,  a  été  maintenue  dans  sa  noblesse,  le  1 2  mars 
1698,  par  une  ordonnance  de  M.  Ferra nd .  maître  des  requêtes  et 
commissaire  départi  dans  la  généralité  de  Dijon  ,  laquelle  constate  la 
filiation  de  celte  fainUle  depuis  l'année  i546,  et  ses  services  aux  armées 
depuis  cette  époque  sans  aucune  interruption,  ainsi  que  ses  alliances 
avec  les  familles  de  Marry,  de  Chappes,  de  Vaussin,  de  Sainte-Maure, 
Labbéei  Potrelot  de  Grillon.  Il  est  certain  que  la  famille  Davout  est  très- 
ancienne,  et  il  est  même  probable  qu'elle  a  pris  son  nom  de  la  terre 
d  Avot,  située  près  d'Is-sur- Tille,  et  que  Jean  d'Avot  ou  Davout  et  Hé- 
lène de  Iiallo,  sa  femme,  possédaient  dans  le  treizième  siècle  avec  la 
terre  de  Mailly.  Leurs  descendants,  alliés  aux  maisons  des  Elab/et,  de 
Flavigny  et  de  Crécy,  ont  aussi  possédé  les  deux  mêmes  terres. 

Ariifs  de  la  famille  :  De  gueules,  à  la  croix  d'or,  chargée  de  5  molettes  d'éperon 
de  sable. 

ABU  es  adoptées  par  le  maréchal,  et  qui  deviennent  celles  de  la  branche  ducale  :  D'or, 
à  1  léopards  lionnes  et  adossés  de  gueules,  l'un  placé  au  premier  canton,  l'autre  au 
dernier,  tenant  chacun  une  lance  à  laquelle  est  attachée  une  oriflamme;à  la  bordure 
componée  d'or  et  de  gueules,  et  au  chef  de  gueules,  semé  d'étoiles  d'argent. 

l'Ouest,  uo  discours  d'une  noble  et  touchante  simplicité,  que  le  Moniteur  a  consigné 
dans  son  n*  du  5  juin,  col.  694.  On  peut  consulter  aussi  pour  les  serrices  et  campagnes 
du  prince  d'Eckmfihl,  le  t.  V,  pp.  157  à  194,  du  Dictionnaire  historique  des  Généraux 
Français. 

(1)  Voyet  le  M onitiur  des  17  et  37  septembre  îbuo,  colonnes  1376'  et  i3i5. 

34* 
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4  juim8i4et  DÉDELAY  (1)  d'AGIER  (Pierre,  comte),  remplissait  avant  la  révo- 
1819.  lution  une  des  charges  de  la  maison  du  roi  près  du  corps  des  gendar- 
mes de  la  garde,  et  il  publia  alors  un  Traité  a"  hippiatrique.  Llu  député 
suppléant  par  la  noblesse  de  Dauphiné  aux  états-généraux,  en  1789,  il 
fut  agrégé  par  le  roi  l'année  suivante  à  l'ordre  de  Saint-Michel ,  et 
nommé  maire  de  la  ville  de  Montélimar,  qu'il  quitta  peu  de  mois  après 
pour  venir  siéger  à  l'assemblée  nationale.  Il  prit  part  à  toutes  les  déli- 
bérations importantes  de  cette  assemblée,  et  notamment  à  celles  rela- 
tives aux  finances,  aux  impôts  et  à  l'agriculture.  Le  département  de  la 
Drôme  le  nomma,  en  1797,  député  au  conseil  des  anciens,  dont  il  fut 
élu  secrétaire  le  25  septembre  de  la  même  année,  puis  président  le  21 
avril  1799.  Après  le  18  brumaire,  M.  Dédelay  d'Agier  entra,  le  2q  dé- 
cembre 1799,  au  corps  législatif,  et  il  fut  porté  à  la  présidence  le  7  mars 
1800.  Désigné,  à  la  fin  de  la  même.année,  par  le  corps  législatif,  le  tri- 
bunat  et  le  premier  consul,  pour  membre  du  sénat  conservateur,  il  fut 
admis  dans  cette  assemblée  le  19  décembre.  Il  fut  compris  dans  la  pre- 
mière promotion  de  la  Légion-d'Honneur,  avec  titre  de  commandeur, 
le  14  juin  1804.  N'étant  pas  à  Paris  lors  des  derniers  événements  qui 
renversèrent  la  puissance  de  Buonaparte,  il  envoya  son  adhésion  aux 
actes  du  gouvernement  provisoire  des  1"  et  4  avril  1 814,  et  fut  créé  pair 
de  France  le  4  juin.  M.  Dédelay  d'Agier  fut  appelé  à  siéger  dans  la 
chambre  des  pairs  que  Buonaparte  institua  lors  de  son  retour  de  l'île 
d'Elbe,  le  2  juin  181 5,  mais  il  n'émit  dans  celte  assemblée  aucune  de  ces 
opinions  extrêmes  que  les  circonstances  y  faisaient  énoncer  tous  les 
jours.  Compris  dans  l'ordonnance  du  24  juillet  i8i5,  il  a  été  rappelé  à  la 
chambre  des  pairs  par  le  roi  le  21  novembre  1819. 

M.  le  comte  Dédelay  d'Agier  n'a  point  d'enfants.  Possesseur  d'une 
immense  fortune,  le  noble  usage  qu'il  en  fait,  en  la  consacrant  au  sou- 
lagement de  la  misère  et  de  la  vieillesse  et  à  l'éducation. des  orphelins, 
exige  que  nous  nous  arrêtions  un  moment  sur  ces  détails  étrangers 
à  une  notice  généalogique.  Depuis  plus  de  vingt  ans,  le  bourg  du 
Péage   de    Pisançon  ,    près   de   Romans ,    en    Dauphiné  ,    est  l'objet 


(1)  Le  nom  de  cette  famille  est  orthographié  par  erreur  de  Delà/,  dans  le  t.  III,  p. 
1 76,  du  Dict.  universel  de  la  Noblesse  de  France.  La  terre  de  Délay,  comme  on  le  dit 
dans  cet  ouvrage,  appartenait  effectivement  à  l'ancienne  et  illustre  maison  d'Estavayé; 
mais  cette  maison  ni  cette  terre  n'ont  jamais  eu  rien  de  commun  avec  la  famille  dont  il 
s'agit  ici,  si  ce  n'est  l'espèce  de  ressemblance  de  nom  que  l'on  vient  de  remarquer. 
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constant  des  bienfaits  du  comte  Dédelay  d'Agier,  et  la  reconnaissance 
des  habitants  a  eu  pour  organes  toutes  les  feuilles  publiques,  et  tou- 
tes les  autorites  du  département  'de  la  Drônie.  C'est  par  ces  témoi- 
gnages non  suspects,  et  si  essentiels  à  recueillir,  qu'on  sait  que  depuis 
1812  seulement,  jusqu'en  1819,  M.  Dédelay  d'Agier  a  fait  don  de  plus 
de  deux  cent  mille  francs,  soit  pour  fonder  au  bourg  du  Péage  un  hôpi- 
tal destiné  au  traitement  des  malades,  soit  pour  fournir  des  secours  à 
domicile  aux  infirmes,  aux  vieillards  et  même  aux  indigents  et  aux 
manouvriers  sans  travail,  soit  enfin  pour  leur  assurer  une  distribution 
annuelle  et  perpétuelle  de  5oo  soupes  par  jour,  et  qu'en  outre  il  a  fondé 
une  école  d'instruction  gratuite.  Tous  ces  établissements,  auxquels  il  a 
affecté  un  riche  domaine  et  plusieurs  sommes  considérables,  sont  régis 
par  les  dames  de  la  congrégation  du  Saint-Sacrement.  Son  épouse,  qui 
partageait  sa  générosité,  avait,  en  mourant,  légué  tous  ses  biens  aux 
hospices  de  Romans;  mais  une  ordonnance  du  roi,  du  8  septembre 
1819,  a  autorisé  les  hospices  de  cette  ville  à  n'accepter  que  ôo.ooo  fr. 
sur  ce  legs  universel. 

La  famille  de  M.  Dédelay  d'Agier  est  originaire  du  canton  de  Fribourg 
eu  Suisse.  D'une  autre  branche  de  cette  famille  était  Pierre  Dédelay  de  la 
Garde  deBlanctnénil,  fils  d'un  commis  de  l'hôtel  des  fermes,  qui  fut  d'a- 
bord payeur  des  rentes,  puis  secrétaire  du  roi  en  1 718,  et  acheta  une  char- 
ge de  fermier-général  moyennant  5oo,ooo  livres.  Il  eut  de  'S....  Rot/ffJet, 
son  épouse,  deux  fils,  dont  l'un  fut  payeur  des  rentes,  et  l'autre,  Fran- 
çois-Pierre Dédelay  de  la  Garde,  nommé,  en  1719,  chevalier  comman- 
deur de  l'ordre  de  Saint-Laiare  de  minorité,  fut  reçu  conseiller  au  grand 
conseil  le  7  juin  1 74 »-  Celui-ci  devint,  le  8  mai  1765,  intendant-géné- 
ral des  finances  de  madame  la  dauphine  par  suite  de  la  démission  de 
M.  de  la  Porte. 

Armes  :  D'azur,  au  lion  d'or  ;  h  a  pals  du  même,  brochants  fur  le  tout. 

La  branche  de  la  Garde  portail  :  D'azur,  à  l'épée  d'argent,  garnie  d'or,  la  pointe  en 
haut ,  suivant  nn  manuscrit  contenant  l'origine  et  les  armes  de  plusieurs  familles, 
conservé  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal.  Mais  l' Armoriai  de  Dabtrisson,  imprime  en 
1 757,  1. 1,  p.  1  ^4»  désigne  ainsi  les  armes  de  la  branche  de  la  Garde  :  D'azur,  au  che~ 
vron  d'or,  accompagné  en  pointe  d'une  tête  de  léopard  du  même  ;  au  chef  cousu  de 
gueules,  chargé  de  3  étoiles  d'or. 

DEJEAN,  (Jcau-François-Aimé,  comte)  baron  et  pair,  né  é  Cas  telnau-  4  i"">  'M  *t 
dary,  le  6  octobre  1749,  d'une  famille  distinguée  dans  la  magistrature, 
fut  destiné  par  son  père,  président  au  siège  présidial  de  cette  ville,  à  la 
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carrière  des  armes.  A  l'issue  de  ses  premières  études,  il  entra  à  l'école  du 
génie  de  Mézières,  et  devint  successivement  lieutenant  en  second  en 
1768,  lieutenant  en  premier  et  ingénieur-chef  le  rr  janvier  1770.,  et  ca- 
pitaine le  1"  janvier  1777.  M.  Dejean  était  employé  dans  ce  grade  à  l'é- 
poque de  la  révolution.  Appelé  comme  chef  de  bataillon  alarmée  du 
Nord,  en  1792,  ce  fut  lui  qui,  avec  le  concours  du  chef  d'artillerie 
Marescot,  dirigea  les  travaux  du  siège  d'Anvers,  dont  la  capitulation  fut 
signée  le  29  novembre.  M.  Dejean  fut  nommé  commandant  du  génie  et 
directeur  des  fortifications  de  cette  place.  Employé  sous  le  général  Mo- 
reau,  en  1794»  «1  dirigea  les  travaux  des  attaques  de  Courtray,  et  de 
Menin ,  et  ceux  qui  eurent  pour  résultats  la  prise  d'Ypres  au  mois  de 
juin,  de  Nieuport,  au  mois  de  juillet,  de  l'île  de  Cassandria,  le  26  de 
ce  dernier  mois,  et  du  fort  de  l'Écluse  le  25  août.  Le  grade  de  général 
de  brigade  lui  fut  donné  le  1 1  septembre,  et  il  finit  la  campagne  par  la 
direction  des  travaux  du  siège  de  Nimègue,  dont  les  Français  se  rendi- 
rent maîtres  le  8  novembre.  Ce  fut  à  la  suite  de  ceux  relatifs  au  passage 
du  Rhin  àUrdingen,  par  l'armée  du  général  Jourdan,  que  M.  Dejeau  fut 
élevé,  le  16  octobre  1795,  au  grade  de  général  de  division  du  génie,  à 
titre  de  récompense  de  l'activité  extraordinaire  et  des  talents  qu'il  avait 
déployés  dans  cette  circonstance  importante.  Il  alla  rejoindre  en  cette 
qualité  l'armée  du  Nord,  en  Hollande,  et  il  la  commanda  en  chef  par 
intérim  pendant  l'absence  du  général  Beurnonville,  qui  passait  à  l'armée 
de  Sambre-et-Meuse.  Le  général  Dejean  conserva  ce  commandement 
jusqu'au  1"  octobre  1798.  A  cette  époque,  le  directoire  le  réforma. 
Remis  en  activité  l'année  suivante,  il  fut  appelé  au  conseil  d'état,  section 
de  la  guerre,  le  24  novembre;  et,  après  la  victoire  deMarengo,  il  fut  l'un 
des  commissaires  choisis  pour  l'exécution  de  la  suspension  d'armes, 
conclue  avec  l'armée  autrichienne.  Peu  de  temps  après,   le  premier 
consul  envoya  le  général  Dejean  à  Gènes,  en  qualité  de  ministre  extraor- 
dinaire de  France  pour  organiser  la  nouvelle  république  ligurienne;  le 
résultat  de  cette  mission  fit  honneur  aux  connaissances  administratives 
de  M.  Dejean.  Le  12  mars  1802,  il  devint  directeur-ministre  de  la  guerre, 
et  il  fut  nommé,  le  12  août  i8o5,  grand-trésorier  de  la  Légion-d'Honneur, 
et  créé  commandant  à  la  première  promotion  dans  cet  ordre  le  14  juin 
1804.  Choisi.,  au  mois  d'avril  i8o5,  pour  présider  le  collège  électoral  de 
la  Somme,  il  fut  élu  par  ce  département  candidat  au  sénat  conservateur, 
et  dut  ce  choix  honorable,  qui  fut  réalisé  plus  tard,  à  la  reconnaissance 
aussi  bien  qu'à  l'estime  des  habitants,  auxquels  il  avait  été  assez  heureux 
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pour  rendre  d'importants  services  dans  un  temps  où  nombre  des  plus 
notables  étaient  désignés  aux  proscriptions  révolutionnaires.  Le  général 
Dejean  fut  décoré  du  grand-cordon  de  la  Légion-d'Honneur  le  2  février 
i8o5.  Lors  du  débarquement  des  Anglais  dans  l'île  de  Walcberen,  en 
1809,  il  se  rendit  à  Anvers,  et  fit  mettre  eu  état  de  défense  toutes  les 
places  de  la  Flandre-Hollandaise  depuis  Hulst  jusqu'à  Nieuport.  En  la 
même  année.,  le  comte  Dejean  remit  le  portefeuille  de  la  guerre,  et  fut 
remplacé  par  le  comte  de  Cessac.  Peu  de  temps  après,  il  fut  nommé 
premier  inspecteur  de  l'arme  du  génie,  à  la  place  du  général  Marescot, 
puis  sénateur  le  5  février  1810,  et  enfin  président  à  vie  du  collège  élec- 
toral du  département  d'Indre-et-Loire  le  io  janvier  1812.  Après  l'ab- 
dication de  Buonaparte,  le  comte  Dejean  fut  nommé  par  le  roi  commis- 
saire extraordinaire  dans  la  1 1*  division  militaire  (Bordeaux),  le  22  avril 
1814,  et  créé  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Louis  et  pair  de  France 
le  \  juin.  Pendant  les  cent  jours ,  il  remplit  les  fonctions  de  premier 
inspecteur  du  génie,  et  par  intérim  celles  de  grand  chancelier  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur en  l'absence  de  M.  de  I^acépède,  et  fut  appelé  à  la 
chambre  des  pairs  créée  par  Buonaparte  le  2  juin  181 5.  Au  retour  du 
roi,  le  comte  Dejean  fut  compris  dans  l'ordonnance  du  ■/]  juillet.  Il 
devint  directeur-général  des  subsistances  militaires  le  12  décembre 
1817,  et  fut  rappelé  à  la  pairie  le  5  mars  1819.  11  est  décédé  le  12 
mai  1824. 

Pierre-François-Marie-Auguste,  baron,  aujourd'hui  comte  Dejean, 
pair  de  France,  fils  aîné  et  successeur  du  précédent,  est  né  à  Amiens, 
le  10  août  1780.  Il  entra  au  service  en  1795,  comme  aide-de-camp  pro- 
visoire de  son  père,  et  fit  cette  campagne  et  celles  de  1796  et  1797  aux 
armées  du  Nord  et  de  Sambre-et-Meuse ,  celle  de  1801  à  l'armée  de 
réserve  en  Italie,  celle  de  1804  et  partie  de  celle  de  i8o5  a  l'armée  des 
côtes  de  l'Océan» Passé  a  la  grande  armée,  il  combattit  à  Austerlitz  le  2 
décembre  »8o5,  et  passa,  le  i3  février  1806,  du  grade  de  chef  d'esca- 
dron au  9*  régiment  de  dragons,  qu'il  remplissait  alors,  au  commande- 
ment, comme  colonel,  du  1 i*  régiment  de  la  même  arme.  Ildevintofficier 
de  la  Légion-d'Honneur  le  1  1  juillet  1807,  et  peu  de  temps  après  général 
de  brigade.  11  se  trouva,  en  1808,  aux  batailles  d'Eylau  et  de  Friedland, 
à  celle  d'Alba  de  Tormès,  le  28  novembre  1809,  à  l'affaire  de  Busaco. 
le  27  septembre  1810,  et  aux  batailles  de  Fuentes  de  Onoro  en  1811  et 
de  la  Moskowa  m  i8'i  2.  Le  8  mai  de  cette  dernière  année,  le  baron  De- 
jean fut  présenté  à  Buonaparte  comme  député  du   département  de 
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l'Aude.  L'année  suivante,  il  prêta  serment  comme  aide-de-camp  de 
Napoléon, etse  trouvaàtoutes  les  actions  importantes  de  la  campagne  de 
cette  année,  notamment  à  celles  de  Lutzen,  Wurzchen,  Wachau,  Leipzick 
et  Hatiau, et, en  1 8 14,  à  celles  de Brienne,  Montmirail.Vauchamps,  Crao- 
neet  Arcis-sur-Aube.  Il  avait  été  créé  commandeur  de  la  Légion-d'Hon- 
neurle3 novembre  181 3.  Buonaparle  le  nomma,  le  23  mars -181/4 .  lieute- 
nant-général de  cavalerie,  grade  que  le  roi  confirma  le  23  juin.  Le  baron 
Dejean  fut  nomméchevalierdel'ordre  de  Saint-Louis  le  5  septembresui- 
vant.  Au  retour  de  Buonaparte  de  l'île  d'Elbe,  le  baron  Dejean  reprit 
auprès  de  lui  ses  fonctions  d'aide-de-camp,  et  fut  nommé  commissaire 
extraordinaire  dans  les  départements  de  la  Somme  et  du  Nord.  Après 
avoir  rempli  cette  mission,  il  rejoignit  l'armée,  et  9e  trouva  aux  batailles 
de  Ligny  et  de  Waterloo.  Au  second  retour  de  Louis  XVIII,  le  général 
Dejean  se  trouva  compris  dans  la  seconde  liste  de  l'ordonnance  royale 
du  24  juillet.  Obligé  de  sortir  du  royaume  par  une  autre  ordonnance 
du   17  janvier  1816,  il  se  retira  en  Allemagne,  et  obtint,  en  1818,  la 
permission  de  rentrer  en  France.  Il  est  devenu  comte  et  pair  de  France, 
par  la  mort  de  son  père,  le  12  mai  1824,  et  ses  titres  d'hérédité  ont  été 
vérifiés  à  la  chambre  des  pairs. 

Armes  :  D'argent,  au  griffon  de  sable  ;  au  chef  d'azur,  chargé  d'un  croissant  cTor, 
accosté  de  1  étoiles  du  même. 

ijuimS.4.  DEMBARRÈRE,  (Jean,  comte),  né  à  Tarbes ,  le  3  juillet  1747.  et 
issu  d'une  famille  noble  de  Bigorre ,  entra,  en  1768,  avec  le  grade  de 
lieutenant  en  second,  à  l'école  du  génie  de  Mézières ,  devint  ingénieur 
en  1770,  et  reçut  le  brevet  de  capitaine  en  1777.  Les  connaissances 
qu'il  avait  acquises  dans  cette  arme  le  mirent  à  même  de  publier,  en 
1784,  un  Éloge  historique  du  ma'échal  de  Vaitban,  et  plus  tard  l'ou- 
vrage ayant  pour  titre  :  Coup-d'OEil  sur  les  diverses  parties  de  la  science 
militaire,  principalement  sur  l'influence  de  celles  qui  appartiennent  à 
l'arme  du  génie.  M.  Dembarrère  se  trouvait,  en  1792  ,  commandant  en 
chef  du  génie  à  Brest.  Appelé  à  l'armée  du  Nord ,  à  l'époque  des  pre- 
mières hostilités,  il  fut  chargé  de  coucourir,  en  1793,  à  la  défense  de 
Valenciennes ,  et  il  fut  promu  au  grade  de  général  de  brigade  le  17 
août  de  cette  année,  en  considération  des  services  qu'il  avait  rendus 
pendant  cette  défense  mémorable.  La  garnison  française,  forcée  de 
rendre  la  ville,  qui  n'était  plus,  pour  ainsi  dire,  qu'un  monceau  de  dé- 
combres ,  fut  envoyée  dans  la  Vendée.  Le  général  Dembarrère  la  suivit 
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dans  celle  destination,  et,  le  i4  septembre  de  la  même  année  1793,  il 
fit  gagner  au  général  Santcrre  le  combat  de  Doué  sur  les  Vendéens. 
Mais,  las  d'une  guerre  où  le  sol  de  la  patrie  était  tous  les  jours  arrosé 
du  sang  fiançais,  M.  Dembarrère  demanda  et  obtint  la  permission  de 
quitter  l'année  de  l'Ouest.  Après  avoir  été  créé  général  de  division 
le  17  janvier  1794.  il  alla  commander  pendant  quelque  temps  à  Metz, 
ensuite  à  l'armée  des  côtes  de  l'Océan,  puis  à  l'armée  d'Italie,  où  on  lui 
donna  le  commandement  en  chef  de  l'arme  du  génie.  Lorsque  les  dé- 
bris de  cette  armée  se  furent  réunis  sur  la  rive  droite  du  Var,  pour 
s'opposer  à  l'invasion  de  la  Provence ,  ce  fut  le  général  Dembarrère  qui 
dirigea  les  fortifications  sur  toute  la  ligne,  et  notamment  celles  de  la 
tête  de  pont  du  Var.  Exposé  pendant  longtemps  au  feu  le  plus  vif  des 
batteries  autrichiennes,  il  seconda  particulièrement  le  général  Rocham- 
beau  dans  toutes  les  attaques  que  celui-ci  eut  à  repousser  et  notamment 
dans  la  journée  meurtrière  du  20  mai  1800,  qui  ôta  à  l'ennemi  l'espoir 
d'envahir  le  territoire  français.  Le  général  Dembarrèrecontinua  de  servir 
activement  jusqu'au  1"  février  i8o5.  époque  à  laquelle  il  fut  nommé 
sénateur.  En  181  1,  il  a  présidé  le  collège  électoral  du  département  des 
Hautes-Pyrénées,  séant  à  Tarbes,  a  donné  son  adhésion  à  la  déchéance 
de  Buonaparte,  et  a  été  créé  pair  de  France  et  chevalier  de  Saint-Louis 
l>  i  juin  i)Si/|,  et,  le  a5  août  suivant,  grand  officier  de  la  Légion-d  Hon- 
neur, ordre  dans  lequel  il  tenait  le  rang  de  commandeur  depuis  la 
première  promotion,  faite  le  i.'j  juin  1804. 

Armfj  :  Coupé,  au  tm  parti  d'azur,  à  la  tour  d'or,  et  d'azur,  à  la  barrière  d'or  ; 
au  a  d'azur,  au  compas  d'or,  ouvert  en  chevron,  accompagné  en  pointe  d'une  épée 
d'argent,  garnie  (for.  Supports  :  deux  lions. 

DEPERE,  (Mathieu,  comte),  né  à  Mezin,  (Lot-et-Garonne),  le  îaoc-  4  j»ia  181  {. 
tobre  17/16,  était  président  du  conseil  d'administration  de  ce  départe- 
ment, lorsqu'il  fut  élu,  en  1791,  député  à  l'assemblée  législative,  où  il 
siégea  jusqu'à  l'époque  où  cette  assemblée  fut  remplacée  par  la  conven- 
tion nationale.  Les  principes  modérés  et  conservateurs  que  Mî  Depère 
opposa  durant  sa  mission  à  l'exaltation  révolutionnaire,  l'exposèrent 
plus  tard  à  tous  le*  périls  qui  frappèrent  un  si  grand  nombre  d'hom- 
mes fidèles  aux  institutions  religieuses  et  monarchiques  de  la  France  ; 
mais  il  trouva  son  salut  dans  l'obscurité  .1  laquelle  il  se  voua  pendant 
quelques  années.  Après  le  9  thermidor  an  II  (37  juillet  1 794)-  M.  De- 
père  fut  nommé  membre  du  conseil  des  anciens.  Il  s'y  occupa  particu- 
lièrement d'objets  de  finance  ,  et  concourut  au  rétablissement  de  la  lo- 
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terie,  devint  secrétaire  de  cette  assemblée  le  28  octobre  1798,  puis  pré- 
sident le  2J  mars  1799;  et,  le  a5  décembre  de  cette  dernière  année, 
jour  même  de  l'installation  du  gouvernement  consulaire,  il  fut  nommé 
membre  du  sénat  conservateur.  M.  Depère  fut  compris,  le  î.j  juin  1804, 
dans  la  première  promotion  des  commandeurs  de  la  Légion-d'Honneur. 
Livré,  dès  avant  la  révolution,  à  l'étude  des  améliorations  agronomiques, 
il  publia,  en  1806,  un  excellent  Manuel  d' Agriculture  pratique.  Napo- 
"  léon  lui  offrit  bientôt  l'occasion  de  faire  une  application  importante  de 
ses  travaux  philanlropiques  :  au  mois  de  juillet  180g,  il  chargea  M.  De- 
père  d'un  voyage  dans  le  département  des  Landes,  à  l'effet  de  pourvoir 
aux  moyens  de  rendre  productives  ces  contrées  stériles  et  sabloneuses. 
Les  événements  de  1814  ayant  amené 'la  déchéance  de  Buonaparte,  le 
comte  Depère  vota,  le  1"  avril,  la  création  d'un  gouvernement  provisoire. 
Le  roi  l'a  créé  pair  de  France  le  4  juin  de  la  même  année,  et  il  est  dé- 
cédé à  Toulouse,  le  8  décembre  1826  (1),  ne  laissant  qu'une  fille,  ma- 
riée avec  M.  le  baron  Gaij,  conseiller  à  la  cour  de  cassation.  La  pairie 
de  M.  Depère  est  en  conséquence  éteinte  en  sa  personne. 

Armes  :  De  sable,  au  poirier  arraché  d' 'argent ,  fruité  d'or. 

4 juin  1814.  DESSOLLE,  (Jean-Joseph-Paul-Augustin,  comte,  puis  marquis), 
issu  d'une  famille  noble  de  Gascogne,  est  né  à  Auch  le  3  juillet  1767  (2). 
Entré  au  service  dans  le  temps  où  la  première  coalition  étrangère  avait 
forcé  la  France  nouvelle  à  lever  de  nombreuses  phalanges,  il  se  trouvait, 
en  1792,  à  l'armée  des  Pyrénées  occidentales,  ayant  alors  le  grade  de 
capitaine  au  premier  bataillon  de  la  légion  des  Montagnes.  M.  Dessolle 
fut  du  petit  nombre  des  officiers  qui  ne  durent  leur  avancement  rapide  - 
qu'à  leur  mérite  et  à  leurs  connaissances  acquises,  unies  à  une  valeur 
éprouvée  et  au  zèle  le  plus  actif,  et  non  pas,  comme  tant  d'autres,  aux 
lacunes  que  l'émigration  de  la  noblesse  présentait  dans  les  cadres  de 
l'armée.  En  peu  de  mois,  il  devint  successivement  aide-de-camp  provi- 
soire du  général  Reynier,  adjoint-provisoire  aux  adjudants-généraux, 


(1)  Yoyezk  Moniteur  des  i3  et  i5  décembre  i8a5,  colonnes  1647  et  i655. 

(a)  Sou  oncle,  Yrénée-Yves,  baron  Dessolle,  né  à  Auch  le  19  mai  1744?  chanoine 
de  la  métropole  d'Auch,  puis  grand-vicaire  de  Lombez,  sacré  évêque  de  Digne  le  1" 
juillet  180a  et  passé  a  l'évêché  de  Chambéry  en  i8o5,  a  été  nommé,  en  i8i4>  lors  du 
premier  retour  du  roi,  membre  du  conseil  de  l'université,  sur  la  démission  de  M.  de 
Mérin  ville. 
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et,  le  2  octobre  1790,  adjudant-général  chef  de  bataillon.  Il  fit  en  celte 
dernière  qualité  toutes  les  campagnes  de  l'armée  d'Italie  jusqu'au  traité 
de  Léoben  («797),  dont  Buonaparte  chargea  l'adjudant-général  Des- 
solle  de  présenter  les  préliminaires  au  directoire  exécutif.  Le  général 
Moreau,  que  celui-circncontra  sur  le  Rhin  au  moment  où  il  venait  d'ef- 
fectuer le  passage  de  ce  fleuve,  le  chargea  de  présenter  en  même  temps  Je 
tableau  de  ses  opérations  militaires,  et  des  faits  d'armes  qui  avaient  déjà 
amené  et  offraient  encore  de  brillants  résultats.  M.  Dcssoile  fut  promu 
au  grade  de  général  de  brigade,  à  la  suite  de  cette  mission,  le  3i  mai  de 
la  même  année  1 7<)7-  Il  commanda,  l'année  suivante,  un  corps  de  réserve 
de  l'armée  d'Italie;  et,  quelque  temps  après,  il  pénétra  dans  le  pays  des 
Grisons,  et  occupa-la  Valteline.  Le  1  G*  mars  1799,  à' la  tête  de  4,  ^oo 
Hommes,  ilgravit,  àtraversdes  neiges  éternelles,  le  Wormser-Ioch,  l'une 
des  plus  hautes  montagnes  des  Alpes-Juliennes,  et  qui  .sépare  les  sour- 
ces de  l'Adda  de  celles  de  l'Adigc,  attaqua  les  retranchements  de  Glurns 
et  de  Taufers,  en  expulsa  les  Autrichiens  auxquels  il  enlc\a  18  pièces  de 
canon,  et  décida  le  succès  du  combat  de  Sainte-Marie,  où  l'ennemi  per- 
dit 1200  hommes  tués  et  4°oo  prisonniers.  Cette  action  valut  au  géné- 
ral Dcssoile  le  grade  de  général  de  division,  auquel  il  fut  promu  le  1" 
avril  suivant.  Ce  fut  alors  que,  sur  la  demande  de  Moreau,  il  passa  à  l'ar- 
mée d'Italie,  comme  chef  de  l'état-major  de  ce  grand  capitaine.  11  com- 
battit avec  la  plus  rare  dislinctiou  à  la  sanglante  et  malheureuse  bataille 
de  Novi,  le  il)  juillet  1799.  Vers  la  fin  de  cette  campagne  ,  le  général 
Dcssoile  fut  appelé  au  commandement  de  toutes  les  troupes  françaises 
cantonnées  dans  la  Ligurie  ,  (état  de  Gènes);  et,  au  mois  de  décembre 
de  la  même  année  1799,  il  fut  nommé  chef  de  l'élat-major-général  de 
l'armée  du  Rhin  commandée  par  Moreau.  Il  se  fit  remarquer  dans 
toutes  les  occasions  importantes,  notamment  à  Moeskirch,  Biberach., 
Neubourg,  Hohcnlindcn;  aux  passages  de  l'Inn,  et  de  la  Saale,  de  laSal- 
za,  a  l'affaire  de  Vokelbruck,  à  la  prise  de  Liutz,  etc.  On  s'est  plu  à  ren- 
dre une  entière  justice  au  talent  et  à  l'impartialité  qu'on  remarque 
dans  tous  les  rapports  du  général  Dessolle,  relatifsàcetteca  mpagne  mémo- 
rable que  termina  le  traité  de  Lunéville.et  surtout  à  l'attention  scrupuleuse 
avec  laq  uelle  il  s'est  attaché  à  faire  valoir  lesservices  elles  belles  actions  des 
chefs  et  des  soldats,  pour  appeler  sur  eux  des  récompenses  justement 
méritées.  11  fut  appelé  au  conseil  d'état,  section  de  la  guerre,  le  21  dé- 
cembre 1801,  et  nommé,  le  12  mars  1802,  membre  du  conseil  d'admi- 
nistration de  ce  département;  mais  il  refusa  cette  dernière  place,  et  alla 
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commander,  en  i8o3,  une  division  de  l'armée  de  Hanovre  aux  ordres  du 
général  Mortier.  Celui-ci  ayant  été  appelé  à  Paris,  on  confia  au  général 
Dessolle  le  commandement  en  chef  provisoire  de  l'armée,  et,  dans  cette 
courte  mission,  il  sut  s'acquérir  des  droits  à  l'estime  des  habitants  par 
son  désintéressement  et  l'affabilité  de  son  caractère.  Ami  courageux  et 
fidèle,  il  s'abstint  de  souscrire  l'adresse  que  son  armée  envoya  au  premier 
consul ,  lors  de  l'instruction  du  procès  de  Moreau  ,  impliqué  dans  la 
conspiration  de  Georges  Cadoudal  et  de  Pichegru  ;  cette  circonstance 
honorable  lui  valut  un  moment  la  disgrâce  de  Buonaparte,  mais  elle 
lui  a  concilié  pour  toujours  la  considération  des  gens  de  bien.  Lorsque 
le  général  Mortier  eut  repris  le  commandement  de  l'armée  de  Hanovre, 
le  général  Dessolle  rentra  dans  celui  de  sa  division ,  mais  il  demanda 
presqu  aussitôt  son  rappel,  qu'il  obtint,  non  sans  beaucoup  de  difficul- 
tés. Arrivé  à  Paris,  il  reçut  l'ordre  de  se  rendre  au  camp  de  Boulogne; 
'  mais,  ayant  refusé  de  remplir  les  fonctions  de  chef  de  l'élat-major  du 
général  Lannes,  il  quitta  l'armée  des  côtes,  et  se  retira  dans  une  terre 
qu'il  possède  près  d'Auch.  Ce  fut  là  qu'il  reçut  sa  promotion  au  titre  de 
grand  officier  de  la  Légion-d'Honneur  le  i4  juin  1804.  Au  mois  de  fé- 
vrier i8o5,  Buonaparte  le  nomma  gouverneur  du  château  de  Versail- 
les. 11  commanda  une  division  en  Espagne  en  1808,  et  se  distingua  par- 
ticulièrement au  combat  de  Tolède,  au  mois  d'août  1809,  à  la  bataille 
d'Ocanale  18  novembre,  et  au  passage  des  défilés  de  la  Sierra-Morena. 
11  entra  dans  Cordoue,  le  28  janvier  1810,  après  s'être  emparé  des  hau- 
teurs qui  dominent  cette  place,  dont  il  fut  nommé  gouverneur  militai- 
re, ainsi  que  de  celles  de  Jaéu  et  de  Séville.  L'administration  de  ce  gé- 
néral lui  acquit  l'affection  des  Espagnols;  ils  ont  trouvé  peu  de  chefs, 
parmi  leurs  ennemis ,  qui  aient  aussi  bien  su  concilier  les  égards  et 
l'humanité  avec  les  devoirs  souvent  rigoureux  et  toujours  pénibles  que 
leur  imposait  une  guerre  entreprise  contre  tous  les  principes.  Cette  si- 
tuation fâcheuse  convenait  peu  au  général  Dessolle;  il  demanda  à  ren- 
trer en  France,  et  revint  de  nouveau  dans  ses  foyers.  Employé,  en  1812, 
comme  chef  d'état-major  du  corps  d'armée  commandé  par  le  prince  Eu- 
gène de  Beauharnais,  il  suivit  ce  corps  en  Pologne  et  jusqu'à  Smolensk  : 
mais  le  délabrement  de  sa  santé  leforça  de  rentreren  France.  En  1814, 
après  l'abdication  de  Buonaparte,  le  gouvernement  provisoire  confia  au 
général  Dessolle  le  commandement  en  chef  de  la  garde  nationale  de  Paris 
et  du  département  de  la  Seine,  par  arrêté  du  2  avril.  Dans  un  conseil  que 
l'empereur  Alexandre  tint  dans  la  nuit  du  5  au  6  du  même  mois,   et 
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où  l'on  délibéra  sur  la  création  d'une  régence  en  faveur  de  l'archidu- 
chesse Marie-Louise,  le  général  Dessolle,  appelé  à  donner  son  avis,  parla 
avec  éloquence  en  faveur  du  rétablissement  desTîourbons ,  et  il  fut  as- 
sez heureux,  quelques  jours  après,  pour  voir  que  son  opinion,  qui  n'était 
que  l'expression  de  la  volonté  nationale,  avait  prévalu  dans  l'esprit  du 
monarque  russe.  Louis  XVIII  nomma  le  comte  Dessolle  major-général 
des  gardes  nationales  du  royaume  le  i  i  mai  >8i4,  et  »  sept  jours  après, 
chef  d'état-major-général  auprès  de  S.  A.  R.  Monsieur,  colonel  général 
des  gardes  nationales  de  France.  11. fut  créé  chevalier  rie  l'ordre  de  Saint- 
Louis  le  \"  juin  et  pair  de  France  le  4  du  même  mois,  puis  grand  cor- 
don de  la  Légion-d'Honncur  le  22  juillet  suivant.  Lors  du  débarquement 
de  Buonaparte,  le  comte  Dessolle  ne  négligea  aucun  moyen  pour  assu- 
rer au  roi  le  dévouement  des  gardes  nationales  de  Paris  et  des  départe- 
ments; mais,  la  défection  des  troupes  réglées  ayant  rendu  tous  ses  efforts 
inutiles,  il  alla  joindre  le  roi,  qu'il  accompagna  jusqu'à  Béthune,  et 
vint  ensuite  habiter  une  de  ses  terres  près  Paris.  Au  second  retour  du 
roi,  il  rentra  dans  ses  fonctions  militaires  et  législatives,  devint  membre 
du  conseil  privé  le  5  octobre  181 5,  et,  dans  le  même  mois,  se  démit  du 
commandement  de  la  garde  nationale,  dont  le  maréchal  duc  de  Reggio 
fut  alors  pourvu.  Le  roi,  qui  l'avait  créé  comte  en  1 8 1 4 -•  attacha  le  titre 
de  ma  ratas  à  sa  pairie  par  ordonnance  du  3i  août  1817.  Il  Tut  nommé 
commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Louis  le  3o  septembre  suivant ,  puis 
ministre-secrétaire  d'état  au  département  des  affaires  étrangères,  et  pré- 
sident du  conseil  des  ministres  le  29  décembre  1818.  Il  s'est  démis  de 
ses  fonctions  ministérielles  trois  mois  après  sa  nomination  ,  a  été  créé  en 
août  1819,  grand-cordon  de  l'ordre  danois  de  l'Éléphant,  et  enfin  che- 
valier-commandeur de  l'ordre  du  Saint-Esprit  le  3o  septembre  1820. 
(  Dict.  historique  des  Généraux  Français ,  t.  V,  pp.  277  à  282).  Le  mar- 
quis Dessolle  est  marié,  depuis  1802,  avec  mademoiselle  Picot  de  Dam- 
pierre,  fille  d'Auguste-Henri- Marie  Picot  de  Dampierre,  général  en  chef 
de  l'armée  du  Nord,  qui  eut  la  cuisse  emportée,  le  7  mai  i7<)3,  dans  l'une 
des  attaques  contre  les  Autrichiens  en  avant  du  camp  de  Famars,  et  qui 
mourut  le  lendemain. 

Je.in-ddmel.  chevalier  Dessolle,  cousin-germain  du  précédent,    né 
à  Toulouse  en  1777,  fut  élevé  à  l'école  polytechnique,  et  employé  a  l'ai 
mée  du  Rhin,  sous  le  général  Morcau,  comme  officier  d'artillerie.   Il 
quitta  le  service,  et  fut  nommé  conseiller  de  préfecture  a  Toulouse  en 
i8o3.  En  1811,  il  était  inspecteur  de  l'académie  de  cette  ville.  Le  roi  le 
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nomma  préfet  du  département  de  l'Indre  le  7  novembre  1814,  cheva- 
lier de  la  Légion-d'Honneur  en  février  18 15,  et  enfin  préfet  des  Basses- 
Pyrénées  le  26  février  1817. 

Armes  :  D\azur,  h  l'aigle  d'argent  ;  au  chef  d'or,  chargé  de  5  étoiles  d'azur.  Te- 
nants :  deux  sauvages  ceinls  et  couronnés  de  lauriers,  appuyés  sur  leurs  massues.  Devi- 
se :  Certa  fulgent  sidéra. 

DESTUTT,  voyez  d'ESTUTT. 

5marS18i9.  DIGEON,  ( Alexandre-Élisabeth-Michel,  baron,  puis  vicomte),  né  à 

Paris  le  26  juin  1771,  et  fils  d'un  ancien  fermier-général,   entra  au 
service,  le  1"  janvier  1792.,  comme  sous-lieutenant  clans  le  io46  régi- 
ment d'infanterie,  d'où,  le  10  mars  suivant,  il  passa  dans  le  ge  régiment 
de  chasseurs  à  cheval.  Il  a  obtenu  sur  le  champ  de  bataille  les  grades 
de  capitaine  et  de  chef  d'escadron  au  19e  régiment  de  dragons  les  6  mars 
1793  et  i3  février  1799,  et  celui  de  colonel  le  28  février  1802.  En  cette 
dernière  année,  M.  Digeon  fut  chargé  de  l'organisation  du  26e  régiment 
de  chasseurs.  La  conduite  qu'il  tint,  le  2  décembre  i8o5,  à  la  bataille 
d'Austerlitz,  où  il  fut  grièvement  blessé  en  chargeant  les  Russes,  lui 
valut  la  croix  de  commandeur  de  la  Légion-d'Honneur,  le  25  du  même 
mois.  Il  servit  dans  les  campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne  en   1806 
et  1807,  et  fut  créé  général  de  brigade  le  3t  mars  de  cette  dernière 
année.  Employé  en  cette  qualité  à  l'armée  d'Espagne,  en  1808,  il  se  dis- 
tingua, le  23  novembre,  à  la  bataille  de  Tudela,  contre  l'armée  de  Cas- 
tanos.  En  1812,  le  général  Digeon  fut  nommé  gouverneur  civil  et  mili- 
taire des  provinces  de  Jaën  et  de  Cordoue.  Quels  qu'aient  été,  avant  et 
depuis  cette  époque,  les  titres  nombreux  et  mérjtés  de  ce  général  à  l'es- 
time publique,  ils  n'effaceront  jamais  le  souvenir  de  sa  généreuse  et 
bienfaisante  administration  en  Espagne.  On  se  rappellera  toujours  ses 
soins  infatigables,  quoique  souvent  entravés  par  une  autorité  supérieure 
à  qui  l'humanité  même  portait  ombrage,  et  ses  sacrifices  personnels  (1), 
pour  sauver  de  l'horreur  de  la  famine  et  de  la  mort  la  population  des 
deux  pays  confiés  à  sa  garde,  et  que  mille  vexations  de  tous  genres 
avaient  réduite  au  désespoir  et  à  la  plus  affreuse  misère.  Le  baron  Di- 
geon devint  lieutenant-général  des  armées  le  5  mars  1 81 3.  Vers  la  fin  de 

(1)  Le  général  Digeon  sacrifia  une  partie  de  son  traitement  au  secours  des  malheu- 
reux Espagnols.  Ce  noble  désintéressement  fut  bientôt  imité  par  tous  les  chefs  militai- 
res employés  sous  ses  ordres,  et  dès  lors  l'ennemi  put  apprécier  avec  plus  de  justice  le 
véritable  caractère  du  soldat  Français. 
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cette  campagne,  il  alla  prendre  le  commandement  de  toute  la  cavalerie  et 
de  la  première  division  d'infanterie  à  l'armée  du  duc  d'Albuféra,  dont  la 
conduite  en  Espagne  pendant  ces  temps  désastreux  a  laissé  de  si  hono- 
rables souvenirs.  Au  mois  de  février  1  Si  4,  le  baron  Digeon  joignit  avec  sa 
disision  de  cavalerie  l'armée  du  duc  de  Castiglione,  dont  il  commanda 
souvent  l'arrière-garde.  Lors  du  rétablissement  de  la  maison  de  Bourbon, 
le  général  Digeon  fut  créé  chevalier  de  Saint- Louis,  employé  comme 
inspecteur- général  dans  les  6*,  7*  et  19*  divisions  militaires,  et  chargé 
de  la  réorganisation  de  plusieurs  régiments  de  cavalerie.  Il  était  employé 
comme  inspecteur-général  dans  les  18*,  ai*  et  22*  divisions  militaires,  à 
l'époque  du  débarquement  de Buonaparte.  Le  7  mars  181 5,  il  reçut  â  Ne- 
vers  du  ministre  de  la  guerre  l'ordre  de  se  rendre  à  Lyon,  près  de  S.  A.R. 
Monsieur  (aujourd'hui  S.  M.  Charles  X);  le  baron  Digeon  se  trouvait 
près  du  prince  le  8  au  soir.  Lorsqu'après  l'inutilité  de  ses  efforts,  les 
troupes  eurent  passé  sous  les  drapeaux  de  l'usurpateur,  il  revint  seul, 
avec  le  maréchal  duc  de  Tarente,  et  refusa  tout  emploi  pendant  les 
cent  jours  d'interrègne.  Au  second  retour  du  roi,  il  fut  nommé  aide- 
de-camp  de  Monsieur,  et  successivement,  le  6  septembre  i8i5,  com- 
mandant de  la  2*  division  de  la  cavalerie  de  la  garde  royale,  dont  l'or- 
ganisation lui  f  11 1  confiée,  vicomte,  par  ordonnance  du  2  mars  1816,  grand- 
oflicier  de  la  Lésion- d'Honneur  le  %l\  août  1817,  après  avoir  été  honoré 
le  20  du  même  mois,  de  la  présidence  du  collège  électoral  du  dépar- 
tement du  Rhône,  pair  de  France  le  5  mars  1819,  commandeur  de  l'or- 
dre de  Saint-Louis  le  24  août  1820,  grand-cordon  de  la  Légion-d'Hon- 
neur  le  i"mai  1821,  ministre  secrétaire  d'état  chargé  du  portefeuille  de  la 
guerre  en  l'absence  du  ministre  le  23  mars  1823,  et  enfin  ministre  d'état, 
membre  du  conseil  privé  le  i/j  avril  suivant.  En  1824,  le  vicomte  Digeon 
est  passé  au  commandement  en  chef  de  l'armée  d'occupation  en  Espa- 
gne, et  il  a  reçu  de  S.  M.  C.  la  grand'eroix  des  ordres  royaux  et  mili- 
taires de  Charles  III  et  de  Saint-Ferdinand.  Il  est  aussi  chevalier  de  pre- 
mière classe  de  l'ordre  impérial  d'Autriche  de  la  Couronne  de  Fer.  11  a 
épousé  mademoiselle  de  SauLx-Tavannes. 

Armand-Jogcpb-lIenri,  chevalier,  puis  baron  Digeon.  frère  puîné  du 
vicomte  qui  précède,  est  né  à  Paris  le  2  décembre  1778.  Nommé,  le  2 
mars  1797,  lieutenant  au  a*  régiment  d'artillerie,  il  passa  avec  le  même 
grade,  le  i3  mars  1800,  dans  l'artillerie  de  la  garde  des  consuls.  Après 
avoir  fait  avec  distinction  les  campagnes  d'Egypte  et  de  Syrie,  et  s'être 
trouvé  à  l'assaut  de  Saint-Jean-d'Acre,  où  il  fut  blessé  d'un  coup  de 
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feu,  il  devint  successivement  chef  d'escadron  d'artillerie  légère  le  29 
octobre  1800,  officier  delà  Légion-d'Honneur  le  14  juin  1804,  et  direc- 
teur-major de  la  garde  impériale  le  28  mars  1807.  L'année  suivante,  il 
passa  en  Espagne  avec  le  grade  de  colonel  dans  l'artillerie  de  ligne,  et  se 
fit  remarquer  à  la  prise  d'Oviédo,  les  18  et  19  juin  1809.  Lors  de  la  re- 
traite sur  le  Duero,  au  mois  de  juillet  1812,  sa  conduite  fut  citée  avec 
éloge  dans  le  bulletin  de  l'armée.  Après  l'évacuation  de  la  péninsule,  le 
chevalier  Digeon  obtint  le  commandement  de  l'artillerie  du  second 
corps  de  la  grande  armée,  et,  le  23  janvier  181/f,  il  fut  promu  au  grade 
de  général  de  brigade.  Au  retour  des  Bourbons,  en  1814,  le  général 
Digeon  fut  employé  dans  son  grade  et  nommé,  le  24  juin,  lieutenant  de 
l'artillerie  des  gardes-du-corps.  Il  partagea  le  refus  que  fit  son  frère  de 
servir  Buonaparte  pendant  les  cent  jours;  et,  au  second  retour  de 
Louis  XVIII,  il  fut  appelé  au  commandement  de  l'artillerie  de  la  garde 
royale.  Le  baron  Digeon  est  aujourd'hui  attaché  à  ce  corps,  avec  le 
grade  de  lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  et  a  été  créé  grand- 
officier  de  la  Légion-d'Honneur  le  24  août  1820. 

M.  Alexandre  Digeon,  consul  de  France  à  Scio,  autre  frère  du  vicomte 
Digeon,  s'est  rendu  recommandable  par  sa  conduite  courageuse,  son 
énergie  et  son  humanité,  lors  du  massacre  des  habitants  de^cette  île  par 
les  Turcs  en  1822.  Le  roi  l'a  nommé  son  drogman  à  Bagdad  en  1823. 

11  existe  en  Agénais  une  autre  famille  Digeon  connue  autrefois  sous  le 
titre  de  seigneurs  d'Autramat,  de  Monteton  et  de  Péchalvetj  dont  l'ancien- 
neté remonte  au  quinzième  siècle.  Sa  noblesse  et  sa  filiation  ont  été  établies 
à  partir  de  l'année  149*1?  Pour  son  admission  au  service  militaire,  parde- 
vant  M.  Chérin  ,  généalogiste  des  ordres  du  Roi,  les  16  septembre  1777, 
16  février  1782  et  i5  juillet  1783.  Parmi  les  membres  de  cette  famille 
existants  en  1792,  on  remarquait  Jean-François  Digeon  d'Autramat,  né 
le  6  novembre  1756,  et  Charles-Armand-Antoine  Digeon  d'Autramat, 
son  frère.,  né  le  28  septembre  1761,  tous  les  deux  au  service;  Joseph- 
Etienne  Digeon,  chanoine  d'Aleth,  et  Jean-Jacques  Digeon,  baron  de  Mon- 
teton, qui,  de  Susanne  de  Narbonne-Pelet,  sa  femme,  a  laissé  Philippe, 
dont  on  va  parler,  et  Jeanne-Rose  Digeon,  épouse,  et  veuve,  depuis 
le  22  janvier  1814,  de  Henri  d'Asnitres,  marquis  d'Aizenay,  maréchal 
des  camps  et  armées  du  roi  et  chevalier  de  Saint-Louis.  Philippe,  comte 
Digeon  de  Monteton,  était  colonel  à  l'époque  de  la  révolution.  Il  siège  a 
la  chambre  des  députés  depuis  181 5,  pour  le  département  de  Lot  et 
Garonne,  dont  il  a  aussi  présidé  le  collège  électoral.  Le  comte  Digeon 
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a  consacré  au-delà  de  i5o,ooo  francs  à  l'érection  d'une  statue  de 
Henri  IV,  sur  la  place  de  Nérac,  berceau  de  ce  bon  roi.  S.  M.  Louis  XVIII, 
en  lui  accordant  la  permission  d'ériger  ce  monument,  digne  de  la  mu- 
nificence d'un  prince,  a  bien  voulu  se  charger  de  composer  l'inscription 
placée  au  pied  de  la  statue.  Le  comte  Digeon  ne  s'est  point  borné  à  cette 
preuve  non  équivoque  de  son  attachement  a  la  maison  de  Bourbon  ; 
en  1818,  il  a  fait  présent  d'un  portrait  de  Louis  XVIII  au  conseil  général 
de  son  département,  et  à  chacun  des  conseils  d'arrondissement  d'Agen, 
de  Marmande,  de  Nérac  et  de  Villeneuve.  Enfin  une  partie  de  s*a  fortune 
est  encore  consacrée  au  soulagement  des  malheureux,  et  il  a  f.  ndé  une 
école  d'instruction  gratuite.  Le  roi  l'a  nommé  officier  de  la  Légion- 
d'Honneur  le  10  mai  1820.  Cette  famille  portait  pour  armoiries  :  De 
gueules ,  a  la  bande  d'or,  accompagne e  en  chef  d'une  étoile  du  même , 
surmonté  d'un  corbeau  d'argent,  et  en  pointe  de  deux  flanchis  du  der- 
nier émail. 

Arme*  du  »ic«»mle  Digeon  :  Parti,  au  1  d'argent,  à  5  étoiles  d'azur^  au  1  d'azur,  à 
MM  cuirasse  d'argent,  traversée  d'un  sabre  du  même  enfasce.  Tenants  :  à  doxtre  ni 
lancier;  à  sénés  tre  un  dragon. 

DODE  delà  MRUNER1E.  (Guillaume,  baron,  puis  vicomte),  néà Saint-  >3  décembre 

—  .  iSj3. 

Geoire  en  Dauphiné,  le  3o  avril  1755,  entra  de' bonne  heure  au  service 
dans  l'arme  du  génie,  et  fit  en  qualité  d'officier  les  campagnes  d'Egypte 
et  de  Syrie,  en  1799  et  1800,  et  comme  chef  de  bataillon  la  campagne 
de  i8o5,  à  la  grande  armée.  Les  talents  dont  il  fit  preuve  à  la  bataille 
d'Austerlitz  lui  valurent  le  grade  de  colonel  du  génie,  auquel  Napoléon 
le  promut  par  "décret  daté  du  chAteau  de  Schrenbrunn,  le  26  décembre 
«le  cette  année.  Il  devint  ofiieier  delà  Légion-d'Honncur  le  î/joni  1807. 
et,  à  la  suite  de  la  campagne  de  1808,  il  reçut  le  grade  de  général  de 
brigade  et  le  titre  de  baron.  Il  fut  employé  en  Espagne  pendant  les  an- 
nées 1809  et  1810,  puis  à  la  grande  armée  d'Allemagne  en  1812.  Sa 
conduite  à  la  bataille  de  Polotsk,  le  19  octobre  de  cette  année,  fut  citée 
honorablement  dans  les  rapports  du  maréchal  Gouvion-Saint-Cyr,  et  sa 
défense  deGlogau  l'a  placé  au  rang  des  meilleurs  officiers  du  génie.  Le 
roi  le  créa  chevalier  de  Saint-Louis,  commandeur  de  la  Légion-d'Hon- 
n<  ur  et  lieutenant  général  du  génie,  les  27  juin,  29  juillet  et  20  août 
181  /j;  et,  le  28  octobre,  il  fut  nommé  membre  de  la  commission  d'artil- 
lerie et  du  génie,  chargée  de  déterminer  le  classement  des  places  de 
guerre  du  royaume,  et  de  diriger  les  travaux  soit  d'armement,  soit  de 
restauration,  que  leur  situation  pouvaitexiger.  M.  delà  Brunerie  devint, 
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le  22  avril  1820,  membre  du  conseil  spécial  et  consultatif  du  génie,  et 
inspecteur  général  des  troupes  de  cette  arme,  et  obtint  du  roi  le  titre  de 
vicomte  en  1821.  Appelé,  en  1823,  au  commandement  en  chef  dugénie 
de  l'armée  de  monseigneur  duc  d'Angoulême,  ce  fut  lui  que  ce  prince 
chargea  de  reconnaître  la  position  de  Cadix,  et  ensuite  toute  la  ligne  de- 
puis le  Trocadéro  jusqu'à  San-Petri.  Les  services  que  le  vicomte  Dode 
de  la  Brunerie  a  rendus  dans  cette  campagne,  lui  ont  mérité  d'honora- 
bles récompenses  ;  le  roi  l'a  créé  grand  officier  de  la  Légion-d'Honneur, 
commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Louis  et  pair  de  France  les  i3  juillet, 
7  septembre  et  23  décembre  de  la  même  année  i823;  il  a  reçu  de  S.  M. 
C.  les  décorations  de  grand-croix  de  l'ordre  de  Charles  III,  et  de  grand- 
croix  tic  l'ordre  de  Saint-Ferdinand,  et  l'empereur  de  Russie  lui  a  en- 
voyé le  cordon  de  l'ordre  de  Saint-Alexandre  Newsky.  Il  est  aussi  che- 
valier de  l'ordre  du  Mérite-Militaire  de  Maximilien-Joseph  de  Bavière. 

Armes  :  Ecarlelé,  au  Ier  d'or,  au  dromadaire  de  sable;  au  2  de  gueules,  à  Cépée 
d'argent,  garnie  d'or;  au  3  d'azur,  au  compas  d'or,  ouvert  en  chevron  ;  au  4  d'ar- 
gent, à  3  croissants  d'azur. 

i  juin  .8.4.        de  DOUDEAUVILLE  {duc),  voyez  de  la  ROCHEFOUCAULD. 

4  juin  .814  et      ie  DOULCET ,  comte  de  PONTÉCOUL ANT,'(Louis-Gustave) ,  fils  uni- 

5  mars  1819.  iti  t  it»i 

que  d  Armand-Jean-Léon- Jacques  le  Doulcet ,  marquis  de  Pontécou- 
lant (1),  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  grand-croix  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  et  de  Marie-Anne  Pajot  d'Hardivil- 
liers,  est  né  le  1  7  novembre  1764,  au  château  de  Pontécoulant,  près 
Condé-sur-Noireau,  en  Normandie.  Destiné  à  la  même  carrière  que  son 

(1)  Le  marquis  de  Pontécoulant,  né  le  14  septembre  1726,  entra,  le  3o  mars  1740, 
dans  les  pages  de  la  grande  écurie  du  roi.  Au  mois  de  mai  1742 ,  il  obtint  une  compa- 
gnie de  cavalerie  dans  le  régiment  de  Condé.  A  la  suite  d'une  action  d'éclat,  dans  la 
campagne  des  Pays-Bas  en  1746»  le  roi  le  fit  entrer  dans  ses  gardes-du-corps,  le  21 
mars  >747>  avec  grade  d'exempt,  en  la  compagnie  de  Luxembourg.  Il  obtint  le  brevet 
de  colonel  le  29  janvier  1751,  et  celui  de  brigadier  de  cavalerie  le  25  juillet  1762,  de- 
vint aide-major-général,  puis  major-général  des  quatre  compagnies  des  gardes-du- 
corps  les  12  novembre  1764  et  18  avril  1771,  fut  créé  maréchal-de-camp  le  3  janvier 
1770,  et,  le  1  5  janvier  1772,  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Louis.  Il  obtint  l'expec- 
tative de  la  grand'eroix  de  cet  ordre  avec  permission  d'en  porter  la  décoration,  le  3o 
janvier  1778.  Le  roi  le  nomma  au  gouvernement  de  Gravelines  le  20  novembre  1780, 
et  le  promut  au  grade  de  lieutenant-général  de  ses  armées  le  1"  janvier  1784.  Le  mar- 
quis de  Pontécoulant  avait  fait  avec  une  grande  distinction  toutes  les  campagne»  de  la 
guerre  dite  de  sept  ans.  Son  frère  puîné,  Jacques-Kené-Louis  le  Doulcet,  baron  de 
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père,  il  entra  dans  les  gardes  du  corps  le  28  mars  1778,  et  fut  nommé, 
le  16  mars  1783,  capitaine  a  la  suite  des  carabiniers.  Le  1 5  mai  suivant, 
le  comte  de  Pontécoulant  fut  présenté  à  Louis  XVI,  et  suivit  ce  prince  a 
la  chasse,  sur  la  demande  qu'il  en  avait  faite,  et  après  avoir  satisfait 
aux  preuves  de  noblesse  exigées  pour  l'obtention  de  cette  faveur  f '). 
L'année  suivante,  il  entreprit  un  voyage  en  Prusse  et  en  Bohème,  pour 
ajouter  à  son  instruction  militaire  quelques  notions  plus  étendues  sur  la 
tactique  et  les  manœuvres  de  la  cavalerie.  L'espoir  de  succéder  par  ses 
talents  aux  grades  que  son  père  avait  acquis  dans  les  dernières  guerres, 
et  le  désir  de  continuer  les  services  que  depuis  long-temps  ses  aïeux 
avaient  rendus  à  la  monarchie,  telles  devaient  être  les  vues  du  comte  de 
Pontécoulant  lorsque  la  révolution  éclata.  Séduit  par  les  espérances 
exagéréea  des  nouvelles  doctrines ,  il  les  embrassa  avec  enthousiasme  ; 
et,  après  avoir  été  élu,  en  1791,  présidentdu  départementdu  Calvados, 
il  fut  nommé  la  même  année  député-suppléant  à  l'assemblée  législative, 
puis,  en  1792,  membre  de  la  convention  nationale,  où  ses  opinions  po- 
litiques le  rangèrent  dans  le  parti  des  girondins  (2).  M.  de  Pontécoulant 
prit  une  part  active  aux  délibérations  de  cette  assemblée.  Dans  le  pro- 
cès de  Louis  XVI ,  il  vota  pour  le  bannissement  perpétuel,  et  cette  mo- 
tion pouvait  alors  passer  pour  modérée,  si  l'on  songe  que  la  convention 
délibérait  sous  les  poignards.  La  majorité  ayant  voté  pour  la  mort,  M. 
de  Pontécoulant  demanda  qu'il  fût  sursis  à  l'exécution  de  ce  jugement. 
Plus  tard,  il  s'opposa  avec  énergie  à  toutes  les  manœuvres  sanguinaires 
des  terroristes,  et  aux  persécutions  dirigées  contre  ses  collègues  ,  mais 
on  regrette  qu'il  ait  refusé  l'appui  de  son  éloquence  à  Charlotte  Corday, 


Pontécoulant,  né  le  5  octobre  1751,  a  servi  également  dans  les  ganles-clu-corps,  et  11 
été  promu  aux  grades  de  brigadier  de  cavalerie  et  de  maréchal-de-camp  les  1"  mars 
1780  et  5  décembre  1781.  Il  Tirait  encore  en  1795,  époque  à  laquelle  il  obtint  sa  radia- 
tion de  la  liste  des  émigrés.  Leur  père,  Jacques  le  Doulcet,  IV' du  nom,  baron  de  Pon- 
técoulant, premier  capitaine  du  régiment  Royal-Piémont,  cavalerie,  et  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint-Louis,  avait  été  blessé  mortellement  a  la  bataille  de  Guastalla. 

(1)  Le  mémoire  de  ces  preuves,  signé  par  M.  Chérin,  le  5  mai  1783,  et  envoyé  au 
duc  de  Coigny,  fait  partie  des  Registre*  manuscrit*  du  Cabinet  des  ordres  du  Roi,  aux 
archives  de  M.  de  Courcelles,  t  I,  p.  196. 

(»)  Ce  fut  au  mois  de  septembre  de  la  même  année  179a,  que  H.  de  Pontécoulant  fut 
envoyé  en  qualité  de  commissaire  de  la  convention  a  l'armée  du  Nord.  Il  partagea  l'hon- 
neur de  la  belle  défense  de  Lille,  et  Tut  présenta  toutes  les  actions  qui  précédèrent  la 
victoire  de  Jetumapes. 
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sa  compatriote,  lorsque  cette  fille  courageuse  eut  délivré  la  France  d'un 
monstre  qui  semblait  aspirer  à  rendre  moins  odieuse  la  mémoire  de 
Néron.  Proscrit  au  3o  octobre  1790,  M.  de  Pontécoulant  se  réfugia 
chez  madame  Le/aj,  libraire ,  qu'il  épousa  ensuite  pour  prix  de  cette 
hospitalité  généreuse.  Il  fut  rappelé  à  la  convention  au  mois  de  décem- 
bre 1 794,  et  élu  président  les  4  juillet  1 795  et  2 1  février  1 796.  Les  opi- 
nions les  plus  remarquables  qu'il  soutint  et  qu'il  fit  adopter  sont  rela- 
tives à  la  suppression  des  confiscations,  à  la  levée  du  séquestre  des  biens 
des  pères  et  mères  d'émigrés,  et  au  maintien  de  la  liberté  de  la  presse. 
Dans  toutes  les  occasions  ,  M.  de  Pontécoulant  ne  cessa  de  se  montrer 
l'ennemi  de  l'intolérance  et  de  la  désorganisation  politique,  aussi  fut-il 
compris  sur  la  nouvelle  liste  des  proscrits  au  18  fructidor,  (4  septem- 
bre 1797),  mais  il  échappa  à  la  déportation  sur  la  proposition  de  Phi- 
lippe Dumont  et  de  Gautier  (du  Calvados),  et  s'éloigna  des  affaires  pu- 
bliques. La  révolution  du  18  brumaire  l'y  rappela.  Buonaparte,  devenu 
premier  consul,  le  nomma  préfet  du  département  de  la  Dyle.  On  comp- 
te parmi  les  sages  mesures  de  son  administration,  l'abolition  de  la  men- 
dicité à  Bruxelles,  le  rétablissement  des  sœurs  de  la  Charité,  l'annullation 
des  arrêts  révolutionnaires  rendus  contre  les  prêtres,  l'appel  des  riches 
propriétaires  aux  fonctions  publiques  et  la  restauration  des  rou- 
tes dans  toute  l'étendue  de  son  département.  Le  14  juin  1804,  M.  de 
Pontécoulant  fut  nommé  commandant  de  la  Légion -d'Honneur,  puis 
membre  du  sénat  le  1"  février  i8o5.  Vers  la  fin  de  l'année  suivante,  il 
obtint  du  gouvernement  l'autorisation  de  faire  un  voyage  à  Constanti- 
nople,  et  il  reçut  du  grand-seigneur  la  décoration  de  l'ordre  du  Crois- 
sant, pour  a  voir  contribué,  au  mois  de  février  i8o7,àla  défense  du  port, 
de  la  pointe  du  sérail  et  du  Bosphore,  attaqués  par  une  escadre  an- 
glaise. En  181 1,  il  fut  nommé  inspecteur  général  dans  la  6*  division  mi- 
litaire, et  chargé  d'organiser  la  levée  du  premier  ban  des  gardes  natio- 
nales actives  des  départements  de  l'Ain,  du  Doubs,  du  Jura  et  de  la 
Haute-Saône.  Le  26  décembre  1 81 3  ,  Napoléon  le  nomma  commissaire 
extraordinaire  dans  la  24e  division  militaire,  et  l'autorisa  à  prendre  tou- 
tes les  mesures  nécessaires  à  la  défense  des  départements  de  la  Dyle, 
des  Deux-Nèthes,  de  Jemmapes  et  de  l'Escaut.  M.  de  Pontécoulant  ren- 
tra en  France  au  mois  de  février  1814,  avec  le  corps  de  troupes  du  gé- 
néral Maison,  et,  le  i"avril  suivant,  il  prit  part  aux  actes  du  sénat  créant 
un  gouvernement  provisoire,  et  prononçant  la  déchéance  de  Buona- 
parte. Louis  XVIII  nomma  M.  de  Pontécoulant  pair  de  France  le  4juin 
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i8i4-  Pendant  les  cent  jours,  il  remplit  les  mêmes  fonctions  à  la  cham- 
bre de  Buonapartc,  et.  après  la  bataille  de  Waterloo,  il  fut  nommé  par 
le  gouvernement  provisoire  commissaire-négociateur  près  les  souverains 
alliés,  et  se  rendit  alors  à  Haguenau  ,  mais  sans  succès  pour  l'objet  de 
sa  mission,  Compris  dans  l'ordonnance  du  u  ]  juillet  181 5,  le  comte  de 
Pontécoulant  a  été  rappelé  par  le  roi  à  la  chambre  des  pairs  ,  le  5  mars 
1819.  Ha  plusieurs  fils,  dont  l'un  est  entré  au  service  du  roi  de  Portu- 
gal, au  Brésil ,  en   1818. 

La  famille  le  Doulcetest  originaire  de  Normandie.  Elle  y  est  connue 
par  filiation  suivie  et  avec  la  possession  de  la  terre  de  Pontécoulant  (1), 
depuis  Jean  le  Doulcet,  écuyer,  seigneur  et  patron  de  Pontécoulant, 
qui.  dans  un  acte  du  27  février  1/420  (p.  st.),  fait  mention  de  Jean  le  Doul- 
cet, son  père,  portant  les  mêmes  qualifications.  Depuis  lors,  cette  fa- 
mille s'est  toujours  soutenue  parmi  la  noblesse  distinguée;  elle  a  cons- 
tamment rendu  des  services  militaires  aux  bans  et  arrière-bans  et  aux 
armées,  et  elle  s'est  alliée  aux  maisons  de  Dignjr,  le  Héricy  d'Estrehan, 
le  Paincteur  de  Lescaut t,  Mahéas,  de  la  Bigne,  Hérault  de  Saint-Jean 
du  Corail,  d'Oillainson,  de  la  Rivière  de  Gouvis,  Collardin,  de  Madait- 
ian  de  Lassajr,  du  Mesnil  de  Meslaj,  de  Chenneviires ,  de  Brossant  de 
Bi  d'aux,  etc. 
A  rues  :  D'argent,  à  la  croix  dejable,Jleurdelysée  d'or. 

de  DREDX-BRÉZÉ,   (Henri-Evrard,  marquis),  grand-maître  des  ce-  17*0*1 181& 
rémonies  de  France,  fils  de  Joachim,  marquis  de  Dreux-Brézé,  baron 
deBerrye,  lieutenant-général  des  armées  du  roi  (2),  grand  maître  des  cé- 
rémonies de  France,  décédé  en  1 78 1 ,  et  de  Louisc-Jeannc-Marie  de  Cour- 

(1)  Ou  Pont- Écoutant,  comme  co  nom  s'écrirait  aussi  quelquefois,  d'une  manière 
plut  étymologique. 

(1)  Le  frère  aîné  du  marquis  de  Dreux-Brézé,  lieutenant-général  des  armées  du  roi, 
nommé  Michel  de  Dreux,  marquis  de  Brézé,  baron  de  Berrje,  aussi  li  eutenant- général 
des  années  de  S.  M.,  grand-maître  des  cérémonies  de  France,  prévôt  et  maitre  des  cé- 
rémonies des  ordres  du  Roi,  inspecteur-général  d'infanterie,  commandant  du  camp  de 
Méxières,  officier  d'un  rare  mérite,  mourut  sans  postérité  le  17  février  1754.  Leur  pè- 
re, Thomas  de  Dreux,  marquis  de  Brézé,  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  grand- 
mailre  des  cérémonies  de  France,  gouverneur  de  Loudun  et  des  îles  Sainte-Margue- 
rite et  Saint-Honorat,  en  Provence  (gouvernement  danslequel  son  Gis  aine  lui  succéda), 
est  le  premier  de  cette  branche  qui  fut  investi  de  la  charge  de  grand-maître  des  cérèmo- 
nies  de  France;  il  en  fut  pourvu,  le  5o  mars  1701,  sur  la  démission  du  marquis  de  Blain- 
ville.  Il  servit  pendant  40  ans  et  mourut  a  Paris,  le  37  mars  1749»  n  l'âge  de  73  ans. 
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tarvel  de  Pézé,  est  né  vers  1762.  11  entra  au  service  en  1781,  et  succéda 
à  son  père  dans  la  charge  de  grand-maître  des  cérémonies  de  France, 
dont  il  remplit  les  fonctions  dans  les  différentes  séances  royales  qui 
eurent  lieu  jusqu'à  l'ouverture  des  états-généraux.  La  révolution  étant 
survenue,  le  marquis  de  Brézé  s'est  retiré  dans  l'une  de  ses  terres,  située 
au  Maine,  et  y  a  vécu  dans  la  retraite  (non  sans  avoir  été  souvent  exposé 
aux  persécutions  dirigées  contre  la  noblesse) ,  jusqu'à  l'époque  de  la 
restauration.  Il  a  repris  ses  fonctions  de  grand-maître  des  cérémonies, 
auprès  de  S.  M.  Louis  XV.I1I,  au  mois  de  mai  1814,  et  a  été  créé  suc- 
cessivement chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  en  la 
même  année,  pair  de  France  le  17  août  i8i5,  maréchal  des  camps  et 
armées  du  roi  le  1"  janvier  1816,  officier  de  l'ordre  royal  de  la  Légion- 
d'Honneur  le  19  août  1823,  et  chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  le  3o 
mai  1825.  Le  marquis  de  Brézé  a  épousé  mademoiselle  de  Custine,  fille 
d'Adam-Philippe,  comte  de  Custine,  lieutenant-général  des  armées  du 
roi,  général  en  chef  de  l'armée  du  Nord,  tombé  sous  la  hache  révolu- 
tionnaire le  28  août  1 793.  De  ce  mariage  sont  issus  plusieurs  enfants , 
dont  l'aîné,  le  comte  de  Dreux-Brézé,  page  de  Napoléon  en  1812,  capi- 
taine de  cavalerie  le  23  août  1814,  capitaine  adjudant-major  dans  le 
ier  régiment  de  cuirassiers  de  la  garde  royale  le  23  août  1818,  aujour- 
d'hui chef  d'escadron  et  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,  a  épousé, 
par  contrat  signé  par  le  roi,  le  9  avril  1820,  mademoiselle  de  Mo  itaut. 
Cette  famille  a  été  maintenue  dans  sa  noblesse  par  trois  jugements 
de  1669.,  1700  et  1703,  dont  les  deux  derniers  établissent  sa  filiation 
depuis  noble  homme  Thomas  Dreux,  écuyer,  seigneur  de  Ligueil,  qui, 
par  acte  passé  le  7  juillet  1472,  sous  le  sceau  de  Faye-la- Vineuse ,  de- 
vant Dignay  et  J.  Cardinalis,  fit  donation  à  Simon  Dreux,  sou  fils  aîné 
et  principal  héritier,  des  terres  de  la  Gastillionnière  et  des  Barres,  qui 
étaient  échues  à  ce  Thomas  de  la  succession  de  feu  Pierre  Dreux ,  son 
père,  écuyer,  seigneur  de  Ligueil,  et  de  son  oncle  messire  Simon  Dreux, 
chevalier,  maître-d'hôtel  du  roi;  l'oncle  du  donateur,  messire  Jean  de 
Guarguesalle,  chevalier,  seigneur  de  Bosse  et  deCoulaine,  assista  à  cet 
acte,  et  fut  chargé  de  l'exécution  de  la  donation  (1). 


(i)  Cet  acte  de  1472,  mentionné  dans  les  deux  jugements  de  maintenue  de  1700  et 
1705,  a  été  récemment  examiné  et  certiûé  par  M.  Pavillet,  chef  de  la  section  histori- 
que aux  archives  du  royaume,  ancien  premier  commis  du  cabinet  des  ordres  du  Roi, 
et  ancien  commissaire  du  conseil  pour  le  contentieux  de  la  noblesse. 
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Mëry  Dreux,  écuyer,  seigneur  de  Bois-Aubry,  fils  de  Simon,  épousa, 
par  contrat  du  1 5  janvier  i533.  passé  devant  Puesnard  et  Guesgnon,  no- 
taires à  Poitiers,  damoiselle  Charlotte  de  la  Coussaje,  à  laquelle,  pour 
garantie  de  douaire,  il  donna  la  terre  des  Barres,  mentionnée  dans  l'acte 
de  1472.  De  ce  mariage  sont  issus  sept  fils  et  plusieurs  filles,  ainsi  que  le 
constate  le  partage  noble  des  successions  de  Méry  Dreux  etde  Charlottede 
la  Coussaye,  passé  devant  Pignetaud  et  Bourbcau,  notaires  à  Poitiers,  le  6 
avril  Ô78.  [La famille  possède  ces  actes  en  originaux.  )  Simon  Dreux, 
fils  aîné  de  Méry,  est  l'auteur  de  la  branche  de  Dreux  de  Creuillj, 
éteinte.  Claude  Dreux,  troisième  fils  de  Méry,  est  !a  souche  de  la  bran- 
che des  marquis  de  N ancré,  laquelle  a  donné  un  lieutenant-général  des 
années  du  roi  ( i),  et  est  représentée  par  deux  frères;  Hyacinthe-Louis- 
Ernest  de  Dreux,  marquis  de  Nanrré,  lieutenant-colonel  des  hussards 
du  Bas-Rhin,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  et 
officier  de  la  Légion-d'Honneur,  et  Lancelot  de  Dreux,  vicomte  de  Nan- 
cré,  ex-lieutenant  au  a'  régiment  des  hussards  de  la  garde  royale. 

De  Thomas  Dreux,  cinquième  fils  de  Méry  et  de  Charlotte  de  la  Cous- 
saye, est  descendue  la  branche  des  marquis  de  Brézé,  dont  on  a  parlé 
plus  haut. 

Indépendamment  de  cinq  généraux,  cette  maison  a  fourni  un  grand 
nombre  de  mestres-de-camp  et  d'officiers  supérieurs,  des  magistrats  re- 
commandables,  un  ambassadeur  extraordinaire  en  Espagne  en  1718,  etc. 
Ses  diverses  branches  se  sont  constamment  alliées  aux  familles  les  plus 
considérables. 

Armes  :  D'azur,  au  chevron  d'or,  accompagné  en  chef  de  9  roses  d'argent,  et  en 
pointe  d'une  ombre  de  soleil  d'or.  Supports  :  tleui  lions. 

DL  BRETON  (Jean-Louis,  baron),  né  à  Ploermel,  en  Bretagne,  le  18 
janvier  1773,  entra  au  service  le  I*  mars  1790,  dans  le  bataillon  auxi- 
liaire des  colonies,  et  fut  fait  lieutenant  des  gardes-côtes  le  1  2  avril  sui- 
vant. 1)  passa  avec  le  grade  de  sous-lieutenant  dans  le  -8*  régiment  d'in- 
fanterie (ci-devant  Penthièvrc),  le  i5  septembre  1791,  y  fut  fait  lieu- 
tenant !••  1"  octobre  suivant,  puis  adjudant-major  avec  rang  decapitainc 
le  1  f>  mars  1 793,  et  passa  avec  le  grade  de  capitaine  de  grenadiers  dans  la 
i43*  demi-brigade  le  23  septembre  1  795.  Il  fil  les  campagnes  de  1792  à 
1796,  aux  armées  du  Nord  et  de  la  Vendée.  Le  5  octobre  de  cette  der- 

. 1 __ ! .» 

(  1)  Les  sertices  de  ce  lieutenant-général  et  de  ceux  de  la  branche  de  Brézé,  sont  rap- 
portés, t.  V,  pp.  3o9  à  3i3  du  Dict.  hitl.  des  Généraux  Français. 
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nière  année,  M.  Dubreton  entra  avec  son  grade  de  capitaine  dans  la  52e 
demi-brigade,  et  fit  les  campagnes  avec  ce  corps,  d'abord  à  l'armée  du 
Morbihan,  puis  à  celle  d'Italie,  où  il  reçut  un  coup  de  feu  au  côté,  lors 
du  passage  du  Mincio,  le  26  décembre  1800.  Promu  au  grade  de  chef  de 
bataillon  de  la  u°  demi-brigade  d'infanterie  légère,  le  19  septembre 
1801,  il  passa  avec  ce  bataillon  à  Saint-Domingue.,  en  1802,  sous  le  gé- 
néral Leclerc,  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  main  gauche  dans  le  com- 
bat du  17  novembre,  et  fut  nommé  par  le  général  en  chef  Rochambeau 
colonel  de  la  1 1"  demi-brigade  le  17  mars  i8o5.  Fait  prisonnier  par  les 
Anglais,  lors  de  l'évacuation  du  Cap,  le  4  décembre  suivant,  M.  Dubre- 
ton recouvra  sa  liberté  peu  de  temps  après,  et  fut  nommé,  le  18  octo- 
bre 1804,  colonel  du  5e  régiment  d'infanterie  légère,  qu'il  a  commandé 
avec  beaucoup  de  distinction  en  Hollande  et  à  la  grande  armée,  en  Alle- 
magne, jusqu'au  6  août  1811,  date  de  sa  promotion  au  grade  de  général 
de  brigade.  Il  alla  alors  en  Espagne  et  y  commanda  une  colonne,  avec 
laquelle  il  attaqua  et  défit  dans  plusieurs  combats  successifs  les  guérillas 
de  l'orlier  le  Marquesito  et  de  Menclizabal.  Le  général  Dubreton  reçut 
le  titre  de  baron  en  récompense  de  ses  services.  Sa  belle  défense  de  la 
citadelle  de  Burgos,  où  il  s'était  jeté  avec  i5oo  hommes,  au  mois  de 
septembre  1812,  et  dont,  après  trenle-trois  jours  d'attaques  et  cinq  as- 
sauts, le  duc  de  Wellington  fut  obligé  de  lever  le  siège,  lui  valut  le 
grade  de  général  de  division,  qui  lui  fut  accordé  le  2J  décembre  de  la 
même  anuée.  Le  baron  Dubreton  commanda  en  cette  qualité  la  1"  divi- 
sion du  2°  corps  de  la  grande  armée  d'Allemagne.  A  la  bataille  de  Ha- 
nau,  le  3o  octobre  i8i3,  à  la  tête  de  2000  tirailleurs,  il  contint  l'ennemi 
par  plusieurs  charges  brillantes.  Le  roi  le  créa  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Louis  le  8  juillet  1 8 1 4 5  et  lui  confia,  le  19  novembre,  le  comman- 
dement supérieur  de  la  ville  de  Valenciennes ,  que  le  baron  Dubreton 
remit,  le  28  mars  181 5,  au  colonel  Marbot,  lorsque  celui-ci  en  vint 
prendre  possession  au  nom  de  Bùonaparte.  Au  ;econd  retour  de  Louis 
XVIII,  il  fut  appelé,  le  21  juillet  18 15,  au  commandement  de  la  5e  division 
militaire  (Strasbourg),  dans  lequel  le  comte  du  Coetlosquet  l'a  remplacé 
en  août  182  1.  Le  baron  Dubreton  a  été  créé  commandeur  de  l'ordre  de 
Saint-Louis  le  3  mai  1816,  et  nommé  pair  de  France  (par  institution 
personnelle),  le  5  mars  1 8 1 9.  11  est  aussi  officier  de  la  Légion-d'Honneur. 
[Dictionnaire  historique  des  Généraux  Français,  t.  V,  pp.  3 1 8  à  020.) 

Armes  :  D'azur,  à  la  tour  hersée  d'or,  maçonnée  et  ajourée  de  sable  ;  au  chef  d'or, 
chargé  de  3  étoiles  de  gueules.  Supports  :  deux  coqs. 
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DUPONT  (Jean,  comte),  né  en  1-56,  ancien  banquier,  voyagea  dans  <iuin  l8'*- 
sa  jeunesse,  et  fut  du  très-petit  nombre  de  ceux  qui,  en  1^55,  échap- 
pèrent miraculeusement  au  désastre  de  Lisbonne.  11  était  maire  de  l'un 
des  douze  arrondissements  de  Paris,  lorsqu'il  fut  nommé  sénateur  le  14 
.unît  1807,  et  il  devint  membre  du  grand  conseil  d'administration  du 
sénat  le  26  décembre  181  2.  Il  adhéra  à  la  déchéance  de  Buonaparte  eu 
1814.  fut  nommé  pair  de  France  par  le  roi  le  14  juin  de  cette  année, 
puis  commandeur  de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Honneur  le  6  janvier 
r8i5.  Il  est  décédé  sans  héritier  maie,  le  19  septembre  1819,  et  son 
corps  a  été  transporté  à  son  château  do  Tribaldon ,  près  Meaux.  Le 
comte  Dupont  avait  été  nommé,  en  1789.  administrateur  de  la  caisse 
d'escompte. 

Armes  :  Ecartelé,  au  1  (fazur,  au  serpent  itargent,  se  regardant  dans  un  miroir 

autour  du  manche  duquel  son  corps  est  entortillé  ;  au  1  de  gueules,  à  l'étoile 

d'or  ;  au  3  d'azur,  au  chevron  contre- bretessé  d'argent,  accompagné  en  chej  de  deux 

'  d'or,  et  en  pointe  d'une  flèche  du  même;  au  4  de.  gueules,  au  gouvernail  (for, 

dirigé  par  une  main  iLxlre  de  carnation,  mouvante  du  flanc  sénestre  de  Vécu. 

DUPUY  (André-Julien,  comte),  gouverneur  civil  des  établissements  4  juin  1814. 
français  à  Pondichéry,  est  né  en  1755.  D'abord  conseiller  au  châtelet 
de  Paris,  il  fut  nommé  par  Louis  XVI,  en  1790,  intendant-général  des 
établissements  français  à  l'est  du  Cap.  M.  de  la  Luzerne,  ministre  de 
la  marine,  qui  avait  dirigé  le  choix  du  roi,  vit  bientôt  se  réaliser  toutes 
les  espérances  qu'il  avait  fondées  surla  sagesse,  l'intégrité  et  les  talents  de 
ce  nouvel  administrateur.  M.  Dupuy.  lors  de  son  rappel  en  France,  en 
1800.  emporta  l'affection  et  les  regrets  de  toute  la  colonie.  En  1802,  il 
fut  chargé,  comme  secrétaire  de  légation,  au  congrès  d'Amiens,  de  sui- 
\re  les  négociations  qui  amenèrent  le  traité  de  paix  avec  la  Grande- 
Bretagne.  Ce  fut  lui  qui,  le  aG  mars  de  cette  année,  vint  présenter  ce 
traité  au  gouvernement;  et,  le  même  jour,  on  le  nomma  conseiller- 
d'état  attaché  à  la  section  de  la  marine.  Il  devint  successivement  préfet 
des  îles  de  France  et  de  Bourbon  le  a5  février  i8o3,  commandeur  de  la 
Légion-d'Honneur  le  19  juin  1804,  sénateur  le  28  mars  i8o5,  comte 
en  1807,  pair  de  France  le  !\  juin  1 81 4*  et  chevalier  de  Saint-Louis  en 
là  même  année.  Il  a  présidé  pendant  plusieurs  années  le  collège  électo- 
ral du  département  de  la  Haute-Loire,  notamment  en  i8o5,  180g  et 
i8i5.  En  1816,  le  roi  l'a  nommé  gouverneur  civil  des  établissements 
français  dans  l'Inde,  à  Pondichéry.  et,  le  24  avril  1817,  grand  officier 
de  la  Légion-d'Honneur. 
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Armes  :  Coupé,  au  i'\de  sable,  à  a  croissants  d'argent,  l'un  tourné,  l'autre  con- 
tourné, surmontés  de  3  étoiles  du  même  émail;  au  2  de  gueules ,  au  lion  léopardé  d'or. 

. .  .    0  .         de  DURFORT,  duc  de  DURAS,  (  Amédée-Bretagne-Malo),  né  à  Paris 

4  juin  1  o  1 . '( .  *  a  j 

le  8  mai  1771,  fut  connu  du  vivant  de  son  père,  (décédé  en  1800), 
sous  le  titre  de  marquis  de  Duras.  Nommé  d'abord  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi  en  survivance,  il  avait  reçu  une  éducation  bril- 
lante et  conforme  au  rang  distingué,  qu'il  était  appelé  par  sa  naissance 
à  tenir  à  la  cour.  Il  entra  dans  l'exercice  des  fonctions  de  sa  charge  au  mo- 
ment de  la  révolution,  et  il  se  trouvait  près  de  la  personne  de  Louis  XVI, 
le  18  avril  1791,  lorsque  ce  prince,  voulant  faire  un  voyage  à  Saint- 
Cloud ,  vit  tout-à-coup  sa  voiture  assaillie  par  la  populace  de  Paris , 
ameutée  dans  la  cour  et  dans  le  jardin  des  Tuileries.  M.  de  Duras  opposa 
aux  violences  de  la  multitude,  le  courage  et  le  sang-froid  que  comman- 
dait une  circonstance  aussi  déplorable;  et,  sans  les  vives  instances  du 
roi,  ce  seigneur  eût  trouvé  dans  une  mort  funeste,  dont  il  était  menacé 
de  toutes  parts,  la  récompense  de  son  dévouement  et  de  son  zèle.  Dès  le 
mois  de  mars  de  l'année  précédente,  M.  de  Duras  avait  été  envoyé  par 
Louis  XVI  complimenter  Léopold  II  à  l'occasion  de  son  avènement  à 
l'empire.  Émigré  en  1791,  il  passa  successivement  en  Espagne,  en  Ita- 
lie, en  Angleterre  et  en  Allemagne,  et  alla  prendre,  à  Vérone,  son  ser- 
vice auprès  de  S.  M.  Louis  XVIII.  Ce  monarque  l'autorisa  en  1801 ,  à 
rentrer  en  France.  Le  duc  de  Duras  n'accepta  aucunes  fonctions  sous  le 
gouvernement  impérial.  En  1814,  il  alla  jusqu'à  Londres  au-devant  du 
roi,  fut  nommé  pair  de  France  le  4  juin  et  créé  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Louis,  puis  maréchal-de-camp  le  24  novembre  de  la  même  année. 
Il  assista,  comme  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi,  à  la 
séance  de  la  chambre  des  pairs,  assemblée  le  19  mars  181 5,  à  l'occasion 
de  l'invasion  de  Buonaparte.  Il  partit  de  Paris  dans  la  nuit  du  même 
jour  avec  S.  M.,  qu'il  accompagna  à  Gaiid,  et  avec  laquelle  il  revint  à 
Paris  en  juillet  de  la  même  année.  Il  a  été  créé  chevalier  de  l'or- 
dre du  Saint-Esprit  le  5o  septembre  1820,  puis  officier  de  l'ordre 
royal  de  la  Légion-d'Honneur  le  19  août  1823.  Le  duc  de  Duras  a 
présidé  le  collège  électoral  du  département  d'Indre-et-Loire  en  18 15, 
1822  et  1824.  Il  a  épousé  à  Londres,  en  émigration,  mademoiselle  le 
Chat  de  Kersaint ,  fille  d'Armand-Gui-Simon  le  Chat,  comte  de  Ker- 
sainl ,  député  aux  états-généraux  et  à  l'assemblée  nationale,  condamné 
à  mort  parle  tribunal  révolutionnaire  de  Paris  le  4  décembre  1793. 
De  ce  mariage  sont  issues  deux  filles  : 
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i*.  N...  de  Durfort-Durai,  mariée  favec  N  ...  de  ta  Tremollle,  prince  de  Tal- 
mont,  mort  sans  postérité;  a*  avec  Auguste  du  Verger,  comte  de  la  Rocheja- 
quelrin,  maréchal-dc-cauip.  Elle  est  aujourd'hui  l'une  des  dames  pour  accom- 
pagner S.  A-  R.  Madame,  duchesse  de  Berry  ; 

a\  N de  Durfort-Duras,  mariée,  le  i"  septembre  1819,  avec  Henri-Louis, 

comte  de  Chastellux,  auquel,  en  faveur  de  ce  mariage,  le  roi  a  accordé  le  titre  de 
duc  de  Rauzan  et  les  honneurs  du  Louvre.  Par  ordonnance  de  S.  M.  du  ai  dé- 
cembre 1822,  le  duc  de  Rauzan  a  été  appelé  à  succéder  aux  titre  et  dignité  de 
pair  de  France  dont  jouit  actuellement  M.   le  duc  de  Duras,  son  beau-père. 

XVI.  Emmanuel-Félicité  de  Durfort,  duc  de  Duras,  pair  de  France, 
aïeul  du  duc  actuel,  naquit  le  19  décembre  1715.  Il  entra  au  service 
en  1731;  et,  passant  rapidement  par  les  pemiers  grades,  il  devint  bri- 
gadier le  ao  février  1743,  maréchal-de-camp  le  1"  mai  1745,  aide-de- 
camp  du  roi  le  1"  juin  suivant,  et  lieutenant-général  des  armées  de  S.  M. 
le  10  mai  1748.  Il  fut  envoyé  en  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire 
près  la  cour  d'Espagne  au  mots  de  mai  175a,  fut  reçu  comme  pair  de 
France  au  parlement  le  ta  février  1757,  et  nommé  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  le  17  octobre  de  la  même  année ,  puis 
chevalier  des  ordres  du  Roi  le  7  juin  1767,  gouverneur  et  lieutenant- 
général  de  Franche-Comté  le  9  juin  1770,  chevalier  de  l'ordre  de  la 
Toison-d'Or  en  1771,  enfin  maréchal  de  France  le  34  mars  1775,  et 
chevalier  de  l'ordre  de  la  Toison-d'Or  le  16  juin  1780.  Ce  vieux  guer- 
rier ,  également  habile  dans  les  camps  et  dans  les  négociations, 
entrevit  au  bord  de  sa  tombe  tous  les  malheurs  qui  menaçaient  la  mo- 
narchie; mais  il  ne  vécut  pas  assez  pour  fixer  par  ses  conseils  énergiques 
les  irrésolutions  de  Louis  XVI,  qui  savait  apprécier  son  dévouement  et 
ses  lumières.  Le  maréchal  duc  de  Duras  mourut  à  Versailles  le  6  septem- 
bre 1789.  Il  avait  épousé,  r,  le  1"  juin  1703,  Charlotte-Antoinette  de  la 
Porte-Mazarini,  morte  le  6  septembre  1735,  fille  de  Gui-Paul-Jules  de 
la  Porte-Mazarini,  duc  de  la  Meilieraye,  de  Mayenne  et  de  Rethel-Ma- 
zarin,  pair  de  France,  gouverneur  de  Port-Louis,  de  Hennebon  et  de 
Quimperlé,  et  de  Louise-Françoise  de  Rohan-Rohan;  3°  au  mois  de 
juin  1736,  Louise-Françoisc-Maclovie-Céleste  de  Coetquen,  fille  de 
Malo-Auguste,  marquis  de  Coetquen,  lieutenant-général  des  armées  du 
roi.  Le  maréchal  de  Duras  a  eu  pour  enfants; 

Du  premier  lit  : 
1*.  Louise-Jeanne  de  Durfort-Duras,  duchesse  de  Mazarin,  mariée,  le  a  décembre 
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1747»  avec  Louis-Marie  d'Aumont,  duc  de  Villequier,  dans  la  maison  duquel 
elle,  a  porté  les  biens  des  ducs  de  Mazarin  et  de  la  Meilleraye; 

Du  second  lit  : 

2°.   Emtnanuel-Céleste-Augustin  ,  dont  on  va  parler; 

3°.  Charles-Armand-Fidèle  de  Durfort,  comte  de  Duras,  né  le  18  décembre  1740, 
colonel  au  corps  des  grenadiers  de  France  en  1767,  ensuite  mestre-de-camp  en 
second  du  régiment  Royal,  dragons,  nommé,  le  26  février  1777,  colonel  du  ré- 
giment de  Vexin,  infanterie,  créé  brigadier  d'infanterie  le  1"  mars  1780,  et  ma- 
réchal-de-camp le  ier  janvier  1784,  émigré  en  1791.  Il  avait  épousé,  le  28  avril 
1765,  MarieJosèphe  de  Rigaud  de  Vaudreuil,  Glle  de  Joseph-Hyacinthe,  mar- 
quis de  Vaudreuil,  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  capitaine  des  vais- 
seaux du  roi,  ancien  commandant  en  chef  des  îles  sous  le  vent  de  l'Amérique, 
et  de  Marie-Françoise  Guyot  de  la  Mirande.  De  ce  mariage  est  issue  : 

Maclovie  de  Durfort-Duras,  née  le  22  mai  1779. 

XVII.  Emmanuel-Céleste-Augustin  de  Durfort,  comte,  puis  marquis, 
ensuite  duc  de  Duras,  né  le  28  août  1741,  fut  nommé  colonel  d'un  ré- 
giment d'infanterie  de  troupes  boulonnaises  le  29  novembre  1  767,  créé 
brigadier  le  18  juin  1768,  duc  de  Duras  par  brevet  de  1770,  et  maréchal- 
de-camp  le  1"  mars  1780.  Il  devint  pair  de  France  et  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi,  par  la  mort  dé  son  père,  le  6  septembre 
1789.  L'année  suivante,  le  duc  de  Duras  fut  nommé  commandant  en 
chef  des  gardes  nationales  de  Guienne.  Il  usa  de  son  influence  et  de  son 
autorité  pour  s'opposer  aux  désordres  et  aux  excès  révolutionnaires 
dans  cette  province,  et  particulièrement  à  Bordeaux,  où  sa  fermeté  et 
sa  vigilance  sauvèrent  la  vie  à  un  grand  nombre  d'individus.  Mais,  lors- 
que la  fermentation  fut  portée  à  son  dernier  période,  le  duc  de  Duras 
eut  beaucoup  de  peine  lui-même  à  se  soustraire  à  la  mort.  Après  avoir 
rejoint  les  princes  français  en  Allemagne,  et  avoir  commandé  sous  leurs 
drapeaux  une  partie  de  la  noblesse  de  Guienne,  il  se  rendit  en  Angle- 
terre, où  il  mourut  en  1800.  Il  avait  épousé,  le  16  décembre  1760. 
Louise-Henriette-Charlotte-Philippine  de  Noailles  (aujourd'hui  du- 
chesse douairière  de  Duras),  née  le  a3  août  1745,  dame  du  palais  de  la 
reine  Marie-Antoinette  d'Autriche,  etgrand-croixde  l'ordre  de  Malte,  fille 
de  Philippe  de  Noailles,  duc  de  Mouchy,  grand  d'Espagne  de  la  pre- 
mière classe,  maréchal  de  France,  chevalier  des  ordres  du  Roi,  etc.,  et 
d'Anne-Claude-Louise  d'Arpajon,  grand-croix  de  l'ordre  de  Malte,  et 
dame  d'honneur  de  la  reine  Marie  Leczinska.  De  ce  mariage  est  issu  : 
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Amédée-Bretagoe-Malo  de  Durfort,  duc  de  Duras,  pair  de  France,  dont  on  a  parlé 
plus  haut. 

Armes  de  cette  brandie  :  Ecartelé,  aux  1  et  4  d'argent,  à  la  bande  d'azur,  qui  est 
de  Dcbfort  ;  aux  a  et  5  de  gueules,  au  lion  d'argent,  qui  est  de  I.oiiiagne  (  i).  Cou- 
ronne ducale  tnr  l'écu  ci  sur  le  manteau. 

de  DURFORT-C1VRAC,  comte,  puisse  de  LORGES,  (Jean- Laurent), 
né  le  7  juillet  1746,  fils  de  Jacques,  marquis  de  Durfort-Civrac.  colonel 
du  régiment  Royal-Vaisseaux,  ambassadeur  près  LL.  MM.  II.  et  RR., 
chevalier  d'honneur  de  madame  Victoire,  titré  duc  de  Civrac  par  brevet 
du  1"  décembre  1774, et  nommé,  le  2  février  1776,  chevalier  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit,  et  de  N....  de  la  Faurie,  dame  d'atours  de  Mesdames  de 
France,  fut  du  nombre  des  jeunes  seigneurs  que  Louis  XV  admit  dans 
l'intimité  de  ses  petits-enfants  (a).  Il  entra  ensuite  au  service  militaire,  et 
fut  nommé  colonel  en  second  du  régiment  de  Languedoc,  infanterie, 
puis,  en  1770,  l'un  des  menins  de  M.  le  Dauphin  (depuis  Louis  XVI). 
Le  a5  mars  1773,  il  obtint  l'érection  de  la  terre  fie  Lorges  en  titre  de 
duché  héréditaire,  elle  roi  le  nomma  successivement  mestre-de-camp- 
commandant  du  régiment  Royal-Piémont,  cavalerie,  le  26  février  1777. 
lieutenant-général  en  Franche-Comté  le  1  î  mai  «778,  brigadier  d'infan- 
terie le  5  décembre  1  786  et  maréchal-de-camp  le  g  mars  1 788.  Louis  XVI, 


(1)  Le  sceau  de  magnifique  ctpuiteant  homme  Gaillard  de  Durfort.  seigneur  de  Du- 
ra» et  de  Blanqnefnrt,  apposé  à  un  acte  du  8  février  i553,  représente  un  écu  parti,  au  1 
mit  bande,  au  a  un  lion.  Ln  autre  sceau  de  Jean  de  Durfort,  seigneur  de  Duras,  main  di 
Bordeaux,  et  gouverneur  de  Crémone,  eu  Lombardic.  appendu  aune  quittance  de  aono 
livre»  pour  une  année  de  sa  pension,  qu'il  donna  le  i5  décembre  1 5 1 4  à  Jean  Uiachct. 
receveur  général  des  finances,  représente  l'écu  coupé,  en  chef  un  lion,  et  en  pointe  une 
bande.  C'est  donc  postérieurement  à  l'année  1 5 14  que  la  branche  de  Duras  porte  les 
mêmes  armoiries  en  écartelures. 

(a)  La  sœur  de  M.  le  duc  de  Lorges,  mariée,  le  i5  mars  1760,  a  N....  rie  Donissan, 
marquis  de  Citran,  colonel  au  corps  des  grenadiers  de  France  et  gentilhomme  d'hon- 
neur de  Moniteur,  (depuis  Louis  XVIII),  devint  dame  d'atours  de  madame  Victoire. 
Mie  a  partagé  tous  les  périls  de  la  famille  royale  aux  journées  des  5et6qctobre  1789. 
Au  départ  de  Mesdames  pour  l'Italie,  la  marquise  de  Donissan  eslpas»éeen  Gascogne, 
où  elle  maria  au  marquis  rie  Lescure ,  sa  fllle,  Marie-Louise-Vicloirc  de  Donissan  de  Ci- 
tran, remariée  depuis  au  marquis  Louis  du  Verger  de  la  Rochejaquclein.  Tous  deux 
sont  morts  pour  11  cause  du  roi,  a  la  tête  des  armées  vendéennes,  le  premier  en  179a, 
dans  la  même  campagne  otl  périt  le  marquis  de  Donissan,  le  second  en  i8i5,  lors  dir 
l'invasion  de  Bnonaparte. 


4  juin  1814. 
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qui  honorait  le  duc  de  Lorges  d'une  confiance  particulière,  et  qui  savait 
combien  était  dévoué  à  sa  personne  auguste  le  régiment  Royal-Piémont 
que  ce  seigneur  avait  commandé,  lui  ordonna,  dans  la  nuit  du  5  au  6 
octobre  1789,  d'aller  se  mettre  à  la  tête  de  ce  corps  et  de  le  joindre 
partout  où  il  se  trouverait.  Mais  cet  infortuné  monarque,  cédant  aux  sol- 
licitations qui  l'entraînèrent  à  Paris,  contremanda  cet  ordre,  et  le  duc  de 
Lorges,  après  avoir  séjourné  quelque  temps  dans  l'une  de  ses  terres  en 
Gascogne,  émigra  avec  ses  deux  fils,  en  1791. 11  rassembla  à  Limbourg 
un  corps  composé  en  grande  partie, d'officiers  de  cavalerie  et  de  gentils- 
hommes, et  les  princes  réunirent  à  ce  corps  les  officiers  du  régiment 
Colonel-Général,  cavalerie,  dont  le  lieutenant-colonel  avait  sauvé   la 
cornette  blanche  de  la  couronne.  Après  la  campagne  de  1792,  les  prin- 
ces confièrent  au  duc  de  Lorges  ce  premier  étendard  de  la  cavalerie,  et 
lui  permirent,  au  cas  où  il  pourrait  pénétrer  en  France,  de  l'arborer 
dans  toutes  les  circonstances  où  ce  général  le  jugerait  nécessaire  à  l'in- 
térêt du  trône,  s'en  remettant  à  sa  prudence  et  à  son  courage.  Le  duc 
de  Lorges  passa  en  Angleterre,  en  1 794 1  sur  la  promesse  que  S.  M.  B.  lui 
avait  fait  faire  par  l'organe  du  duc  de  Portland,  de  lui  donner  le  comman- 
dement d'un  corps  de  cavalerie.  Plus  tard  ,  suivi  de  ses  deux  fils,  il  ac- 
compagna S.  A.  R.  Monsieur  (aujourd'hui  Charles  X)  à  l'île  Dieu.  A  son 
retour  en  Angleterre,  le  duc  de  Lorges  fut  demandé  par  les  royalistes  du 
Poitou,  qui  prièrent  le  roi  de  leur  accorder  pour  chef  un  sujet  que  sa  va- 
leur et  son  zèle  infatigable  rendaient  si  digne  de  la  confiance  du  prince  et 
de  celle  de  ses  défenseurs;  mais  les  événements  ne  permirent  pas  de  don- 
ner suite  à  cette  démarche,  non  plus  qu'à  l'intention  où  était  le  roi  d'in- 
vestir le  duc  de  Lorges  du  gouvernement  de  la  Gascogne,  où  sa  famille 
jouissait  d'une  influence  et  d'une  considération  qui  n'eussent  pas  été  inu- 
tiles à  la  cause  royale.  Rentré  en  France  avec  le  roi,  en  1 8 1 4>  ie  duc  de 
Lorges  remit  entre  les  mains  de  S.  M.  la  cornette  blanche  dont  il  avait  la 
garde  depuis  1791,  et  fut  créé  lieutenant-général  dos  armées  et  pair  de 
France  le  4  juin  i8i4-  Au  20  mars  i8i5,  après  le  départ  de  Louis  XVIII, 
le  duc  de  Lorges  se  rendit  à  Bordeaux,  auprès  de  Madame,  duchesse 
d'Angoulême,  qui  l'envoya  en  Angleterre,  chargé  d'une  mission  pour 
le  prince  régent.  Il  est  rentré  en  France  avec  le  roi,  a  été  nommé,  le  5 
novembre  1822,  gouverneur  du  château  royal   de  Rambouillet,  à  la 
place  du  duc  de  Sérent,  décédé,  et  a  été  créé  chevalier  des  ordres  du 
Roi  le  3o  mai  i8a5.  Le  duc  de  Lorges  a  épousé,  le  22  mai  1762,  Adé- 
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laide-Philippine  de  Durfort,  comtesse  de  Lorges  (i),  née  le  16  septem- 
bre 1  -44,  dame  du  palais  de  feu  madame  la  dauphine,  fille  de  Louis  de 
Durfort,  dernier  duc  de  Lorges  de  la  branche  aînée,  lieutenant-général 
des  armées  du  roi,  décédé  en  décembre  1775,  et  de  Marie-Marguerite 
Butault  de  Marsan,  qui  avait  été  nommée  dame  de  la  dauphine  en  1 745. 
De  ce  mariage  sont  issus  : 

i*.  Gui-Émeric-Anne  de  Durfort,  duc  de  Cirrac,  né  le  a5  juin  1767,  qui  a  fait 
arec  son  père  et  son  frère  les  campagnes  de  l'émigration.  Il  a  été  nommé  che- 
valier de  l'ordre  de  Suint-Louis  au  retour  du  roi,  et  est  aujourd'hui  maréchal- 
de-camp; 

a*.  Alexandre-Emmanuel  de  Durfort,  marquis  de  Civrac,  né  le  6  février  1770, 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  nommé,  le  ao  avril  1814,  colonel  de  la  lé- 
gion de  Maine-et-Loire  (37*  régiment  d'infanterie).  En  1820  et  i8aô,  il  a  pré- 
sidé le  collège  électoral  du  3'  arrondissement  de  Maine-et-Loire,  et  ce  départe- 
ment l'a  élu  député  à  la  chambre  septennale  en  i8a4-    - 

Aksies  de  cette  branche  :  Ecarteli,  aux  1  et  4  d'argent,  à  la  bande  d'azur  ;  aux  a 
et  3  de  gueules,  au  lion  d'argent;  au  lambel  de  gueules  brochant  sur  les  deux  pre- 
miers cantons  (2). 

deDURFORT,  (Etienne-Narcisse,  comté),  né  à  Paris  le3  octobre  1 753,  '7»°<»  ^5. 
fut  connu  du  vivant  de  son  frère  aîné  sous  le  titre  de  vicomte  de  Durfort. 
Il  entra  au  service,  en  1769,  comme  sous-lieutcnant  au  régiment  de 
Chartres,  cavalerie,  fut  nommé  capitaine  dans  celui  de  Condé  en  1770, 
<#  guidon  des  gendarmes  de  la  garde  en  1771.  mestre-de-camp  en  second 
du  régiment  Royal,  dragons,  le  9  mai  1777,  colonel  du  régiment  de  dra- 
gons de  son  nom  (Durfort)  le  1 1  novembre  1782,  et  chevalier  de  l'ordre 
de  Saint-Louis.  Émigré  en  1791,  il  fit  les  campagnes  à  l'armée  des  prin- 
ces, et  se  trouvait,  en  1795,  aide-de-camp  de  Monsieur,  comte  d'Artois. 
Il  fut  nommé  maréchal-de-camp  en  émigration,  fut  promu  au  grade  de 
lieutenant-général  des  armées  du  roi  le  22  juin  i8i.|.  nommé  capitaine- 
lieutenant  des  gendarmes  de  la  garde,  commandeur  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis  le  24  août  de  la  même  année,  pair  de  France  le  17  août  i8i5,gouver- 


(1)  Sa  sœur  aînée,  Guionne-Margueritc-Pbilippine  de  Durfort-Duras  fut  mariée,  le 
5o  janvier  1754,  avec  Renaud-César-Louis  d*  Choiseul,  duc  de  Praslin,  pair  de 
France. 

(3)  Celte  branche  ne  porte  le  lambel  que  depuis  1775,  époque  à  laquelle  elle  est  de- 
venue seconde  branche  de  Lorges.  Avant  celte  époque,  elle  portait,  comme  la  branche 
de  Duras,  sans  brisure. 

38 


2<)8  PAIRS    DE    FRANCE. 

neur  de  la  6*  division  militaire  (Besançon),  le  10  janvier  1816,  grand- 
croix  de  l'ordre  de  Saint-Louis  le  3  mai  suivant,  et  officier  de  la  Légion- 
d'Honneur  le  19  août  1823.  Le  comte  de  Durfort  a  épousé,  le  3  mai 
1778,  PL...  Thirouxde  Montsauge,  fille  de  N....  Thiroux  de  Montsauge, 
fermier-général,  et  de  N....  Bouret.  De  ce  mariage  est  issue  : 

N de  Durfort,  mariée,  le  12  janvier  1804,  avec  André- Hector,  comte  deGalardde 

Béarn.  Leur  fils,  nommé  Etienne  de  Galard,  a  été  appelé,  par  ordonnance  royale 
du  2 1  décembre  1 825,  à  succéder  a  la  pairie  du  comte  de  Durfort,  son  aïeul  ma- 
ternel. 

Nicolas  de  Durfort,  IIe  du  nom,  comte  de  Deyme,  aïeul  du  comte 
Etienne-Narcisse,  qui  précède,  épousa,  le  11  décembre  1719,  Marie- 
Agnès  de  Cursay  de  Bourdeville,  dont  sont  issus  : 

i".  Joseph  de  Durfort,  abbé  de  Saint-Martin,  en  Roussillon  ; 

2°.  Louis-Philippe,  dont  l'article  suit; 

3°.  Nicolas-Louis,  baron  de  Durfort,  chevalier  de  Saint-Louis,  nommé  capitaine 
des  vaisseaux  du  roi  au  département  de  Toulon  et  commandeur  de  l'ordre  de 
Saint-Lazare  les  \!\  et  16  juillet  1779; 

4°.  Marguerite-Thérèse-Narcisse  de  Durfort,  mariée,  le  3o  avril  174^,  avecFran- 
pois-Gaspard,  comte  de  Pofy,  seigneur  de  Saint-Thibaud,  créé  lieutenant-gé- 
néral des  armées  du  roi  le  1"  mars  1780.  Elle  a  émigré  en  1791  ; 

5°.  Marguerite-Marie-Agnès  de  Durfort,  religieuse  a  Saint-Cyr. 

Louis-Philippe  de  Durfort,  comte  deDeyme,  né  en  1 73 1 ,  entra  au  servi- 
ce dans  le  régiment  d'Auvergne,  avec  grade  de  lieutenant,  le  25  février 
i744i  fit  toutes  les  guerres  depuis  cette  époque  jusqu'à  la  paix  de  1762, 
et  fut  reçu  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Lazare  le  5  février,  et  créé 
maréchal-de-camp  le  25  juillet  de  cette  dernière  année,  puis  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi  le  5  décembre  1781,  et  enfin  grand-croix  de 
l'ordre  de  Saint-Louis  le  25  août  1783.  Il  avait  épousé,  le  6  décembre 
1750,  Marie-Françoise  le  Texier  de  Menetou,  décédée  le  28  décembre 
1  768.  De  ce  mariage  sont  issus  : 

i°.  Félicité-Jean-Louis-Etienne,  comte  Louis  de  Durfort,  né  le  t\  mars  1753,  suc- 
cessivement sous-lieutenant  au  régiment  de  Chartres,  cavalerie,  enseigne  dans 
les  gendarmes  de  la  garde,  colonel  en  second  du  régiment  de  Champagne,  mes- 
tre-de-camp-lieutenant  du  régiment  royal  Pologne,  cavalerie,  en  1777,  colonel 
en  second  du  régiment  des  cuirassiers  du  roi,  en  1779,  puis  colonel  du  régiment 
Dauphin,  décédé  ambassadeur  de  France  à  Venise.  Il  avait  épousé,  le  5  octo- 
bre 1772,  Armande-Jeanne-Clauderfefi^Aune,  fille  d'Armand-Louis,  i"du  nom, 
marquis  de  Béthune,  colonel-général  de  la  cavalerie,  chevalier  des  ordres  du  Roi, 


> 
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(  1  (le  Marie-Edmée  de  Boulogne ,   sa  première   femme.   De  ce  mariage  sont 
issus  : 

A.  Armand- Céleste,  comte  de  Durfort,  qui  a  émigré  en  1791,  et  a  fait  tou- 
tes les  campagnes  à  l'urinée  des  princes  français.  Attaché  ensuite  au  service 
d'Autriche,  il  est  rentré  en  France  en  1801.  Le  roi  l'a  créé  maréchal-de- 
câmp  le  1 1  septembre  1814.  et  l'a  attaché  avec  ce  grade  au  corps  rojal  d'é- 
tat-major le  6  mai  1818.  Il  s'est  démis,  en  i8an,  des  fonctions  de  chef 
d'élai-major  de  la  première  division  militaire,  et  a  été  nommé  officier  de 
la  Légion-d'Honneur  le  17  mai  1891,  puis  gouverneur  de  l'école  royale 
militaire  de  Saint-Cyret  commandeur  de  l'ordre  de  Saint- Louis  les  ao  fé- 
vrier et  ao  août  1820  ; 

B.  Amélie  de  Durfort,  mariée,  en  181 1 ,  avec  Anne-Henri  Cabot,  vicomte  de 
Dampmartin,  maréchal-de-camp,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis  et  officier  de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Honneur,  décédé  ù  la 
fin  de  l'année  i8a5; 

C.  N de  Durfort,  mariée,    i*  avec  Pierre  Met,  comte,  puis  marquis  de 

Beurnonrille,  pair  et  maréchal  de  France,  chevalier  commandeur  des  ordres 

du  Roi,  décédé  le  a3  avril  i8ai;  a*  en  i8a5,  avec  N baron  de  Fre- 

miot  ; 

a*.   Etienne-Narcisse,  comte  de  Durfort,  pair  de  France,  dont  on  a  parlé  plus 
haut. 

An  M  es  de  cette  branche  :  D'argent,  à  la  bande  d'azur.  Couronne  ducale  sur  l'écu, 
et  couronne  de  comte  sur  le  manteau  de  pair. 

La  maison  de  Durfort,  (de Duroforti dans  les  titres  latins),  a  joué  pen- 
dant 700  ans  un  si  grand  rôle  dans  les  fastes  politiques  et  militaires  de 
la  Guienne,  qu'il  en  est  peu ,  dans  cette  province  si  féconde  en  races 
illustres,  à  qui  elle  ne  puisse  avec  avantage  disputer  la  priorité.  C'est 
une  opinion  universelle,  ou  du  moins  celle  des  auteurs  les  plus  accré- 
dités, que  la  maison  de  Durfort  a  pris  son  nom  d'une  terre  (1)  située  à 
une  lieue  et  demie  de  Lauzerte  en  Quercy,  ce  que  justifient  les  nom- 
breux bienfaits  accordés  par  les  auteurs  de  cette  maison  au  monastère 
de  Moissac  depuis  le  onzième  siècle. 

(1)  Il  existe  plusieurs  autres  terres  de  Durfort,  qui  ont  été  le  berceau  de  familles  éga- 
lement illustres  sous  le  rapport  de  l'ancienneté,  mais  qui  toutes  ont  une  origine  diffé- 
rente, quoique  plusieurs  généalogistes,  et  notamment  l'abé  Tedel,  aient  tenté  île  les 
rattacher  aux  auteurs  de  la  maison  de  Duras.  Four  fixer  le  lecteur  sur  ces  différentes 
familles  de  Durfort,  nous  allons  donner  ici  la  situation  topographique  des  autres  ter- 
res de  ce  nom. 

Durfort,  en  Languedoc,  paroisse  située  a  un*  petite  distance  à  l'Est  du  fameux  bas^ÏD 
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L'ancienneté  de  la  maison  de  Durfort  est  constatée  par  les  chartes 
depuis  l'année  io63;  mais  la  multiplicité  de  ses  branches  et  leur  sépa- 
ration dans  des  temps  que  la  rareté  des  titres  ne  permet  pas  de  préciser, 
font  que  plusieurs  d'elles  ne  se  rattachent  point  à  la  souche  commu- 
ne, quoique  d'ailleurs  l'identité  de  leur  origine  soit  indiquée  par  la 
communauté  de  leurs  possessions.  La  branche  ducale  de  Duras,  vou- 
lant être  fixée  sur  les  prétentions  des  autres  branches,  fit  faire  au  ca- 
binet des  ordres  du  roi,  pardevant  M.  Chérin,  un  travail  complet  où 
furent  visés  tous  les  titres  possédés  par  les  chefs  de  ces  diverses  bran- 
ches; il  est  résulté  de  ce  travail  important  et  volumineux,  que  la  bran- 
che de  Deyme,  dont  le  berceau  et  les  armoiries  diffèrent  essentielle- 
ment *,  ne  rapportait  pas  de  probabilités  suffisantes  de  son  extraction 
de  la  souche-mère;  cependant,  attendu  les  relations  de  famille  qui 
existaient  depuis  si  long-temps  entre  cette  branche  et  celle  de  Bois- 

de  Saint-Ferréol,  à  2  lieues  N.-N.-E.  de  Castelnaudary  et  à  9  lieues  S.-E.  de  Toulouse. 
La  famille  qui  possédait  celle  terre  est  connue  depuis  la  fin  du  10'  siècle,  et,  par  les 
chartes,  à  partir  du  troisième  degré  généalogique,  depuis  l'année  1068. 

Durfort,  au  diocèse  d'Alais  et  à  5  quarts  de  lieue  de  Sauve,  appartenait  en  partie  à 
Gaucclin  de  Durfort,  en  1286. 

Durfort,  au  comté  de  Foix,  paroisse  arec  litre  de  baronnie,  située  sur  un  ruisseau,  à 
une  lieue  et  demie  S.-O.  de  Saverdun  et  2  lieues  N.-O.  de  Pamiers.  Cette  terre  était 
possédée,  ainsi  que  celle  de  Bonac,  par  une  famille  dont  on  conservait  au  cabinet  des 
ordres  du  Roi  une  filiation  suivie  depuis  1201  jusqu'en  i344-  C'est  le  berceau  de  la 
branche  de  Deyme. 

Il  existait  en  Limosin  une  autre  famille  de  Durfort,  de  laquelle  étaient  issus  Robert 
et  Guitard  de  Durfort,  bienfaiteurs  de  l'abbaye  delà  Valette,  au  diocèse  de  Tulles,  en 
ii4-"  et  années  suivantes;  Etienne  de  Durfort,  abbé  du  même  monastère  en  1 164,  et 
un  autre  Etienne  de  Durfort,  dont  le  fils,  nommé  Astorg  de  Durfort,  est  qualifié  che- 
valier du  diocèse  de  Limoges  dans  des  lettres  de  Humbert,  dauphin  de  Viennois,  de 
l'année  i346.  Il  épousa  Alix  delajugie,  fille  de  Jacques  de  laJugie,  anobli  en  i3i8,  et 
petite-nièce  du  pape  Clément  VI. 

Il  y  avait  au  comté  Venaissin  une  cinquième  maison  de  Durfort,  connue  depuis 
l'année  n68jusqu'en  i346,  et  qui  tirait  son  Dom  d'une  terre  situéeà  quatre  lieues  d'Apt. 

Les  autres  terres  connues  sont  Durfort,  à  deux  lieues  de  Privas,  et  Durfort,  a  cinq 
quarts  de  lieue  de  Revel,  sur  le  Tarn. 

(Extrait  du  t.  I  des  Registres  manuscrits  du  cabinet  des  ordres  du  Roi,  conservés  aux 
archives  de  M.  de  Courcelles,  Généalogie  de  lamaison  de  Durfort,  pp.  433  à  467.  ) 

*  Les  armes  de  la  branche  de  Durfort- Deyme,  produites  devant  M.  de  Bezons,  inten- 
dant en  Languedoc,  en  1671,  étaient  :  De  gueules,  à  3  fasces  d'argent.  (Cabinet  de  l'or- 
dre du  Saint-Esprit,  vol.  XIII  de  Languedoc,  fol.  261.) 
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sières,  et  entre  cette  dernière  el  celles  de  Duras  et  de  Civrac,  il  a  été 
dressé,  en  1771,  une  généalogie  imprimée  chez  Hérissant,  imprimeur 
ordinaire  du  roi,  et  signée  par  le  maréchal  duc  de  Duras,  le  comte  de 
Durfort,  le  maréchal  duc  de  Lorges,  M.  de  Durfort-Boissières  de  Pilles, 
le  comte  de  Durfort-Boissières,  le  comte  de  Durfort-Deyme  et  le  cheva- 
lier de  Durfort-Deyme  de  Rouzine,  laquelle  constate  l'existence  et  l'état 
des  différentes  branches  de  la  maison  de  Durfort  dans  l'ordre  suivant. 
Nous  observerons  qu'en  admettant  cet  ordre,  ainsi  que  l'avait  déjà  fait 
l'auteur  de  l'Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  Cowvnne,  t.  V,  pp.  720 
à  758,  nous  n'entendons  rien  décider  sur  la  primordialité  des  branches, 
priinordialité  qui,  au  défaut  de  litres  plus  anciens,  lesquels  pourraient 
seuls  la  fixer,  nous  semble  avoir  été  réglée  d'après  le  rang  des  illustrations. 

I.  Les  seigneurs  de  Clermont  et  de  Duras,  marquis  de  Blanquefort, 
comtes  de  Rauzan,  en  i6j5,  puis  dcMontgommcry,  barons  dePujols,  de 
Cypressac  et  de  Laudrouet,  créés,  en  1609,  marquis,  puis,  en  mai  1668, 
ducs  de  Duras,  pairs  de  France  (  1  ) ,  sont  connus  en  Quercy  par  un  grand 
nombre  de  chartes  isolées  dont  la  plus  ancienne  est  de  l'année  io63; 
mais  leur  filiation  n'est  établie  d'une  manière  certaine  qu'à  partir  de 
l'année  t3o5,  époque  à  laquelle  vivait  Arnaud  de  Durfort,  co-seigneur  de 
Clermont,  époux  de  Marquise,  ou  Marquesie  de  Goût,  fille  d'Arnaud- 
Garcie  de  Goût,  vicomte  de  Lomagne  et  d'Auvillars,  et  nièce  du  pape 
Clément  V.  Ce  fut  par  suite  de  ce  mariage  que  la  maison  de  Durfort  hé- 
rita de  la  branche  aînée  de  Goût  pour  les  terres  de  Duras,  de  Blanque- 
fort, d'Allamans,  de  Puyguilhcm  et  de  Montségur.  Cette  branche,  dont 
les  auteurs  figuraient  parmi  les  hauts  barons  de  la  Guienne,  est  inter- 
venue dans  toutes  les  affaires  importantes  de  cette  province,  soit  pen- 
dant le  temps  qu'elle  fut  sous  la  domination  britannique,  soit  depuis  la 
conquête  par  les  Français,  et  les  seigneurs  de  Duras  ont  souvent  figuré 
dans  les  traités  conclus  entre  ces  deux  puissances.  De  cette  branche 
sont  sortis  :  un  sénéchal  de  Guienne  pour  le  roi  d'Angleterre,  en  \l\\2; 
un  gouverneur  de  Calais,  en  i455,  chevalier  de  l'ordre  de  la  Jarretière, 
chambellan  du  duc  de  Bourgogne  en  1470,  rétabli  dans  ses  biens  en 


(1)  Les  lettres  patentes  de  cette  première  érection,  n'ayant  point  été  enregistrées, 
n'eurent  point  d'effet.  Une  autre  érection  de  Duras  en  duché  simple  eut  lieu  en  168g; 
l'enregistrement  est  du  1"  mars  de  cette  année.  Ce  duché  fut  érigé  en  pairie  en  1755, 
et  l'enregistrement  et  la  première  réception  eurent  lieu  au  parlement  le  1 2  février  1757. 
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France  par  Louis  XI  en  1476;  un  capitaine  de  1000  fantassins  à  la  ba- 
taille de  Ravenne  en  1 5 1 2,  gouverneur  de  la  personne  de  Henri  d'Albret, 
roi  de  Navarre;  un  capitaine  de  5o  lances  à  la  même  bataille  (frère  du 
précédent),  nommé  gouverneur  de  Crémone,  en  i5ia;  un  colonel  des 
légionnaires  de  Guienne,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi, 
tué  au  siège  d'Orléans,  en  1 563,  sous  la  bannière  des  calvinistes,  dont 
il  avait  embrassé  le  parti;  un  ambassadeur  du  roi  de  Navarre  (depuis 
Henri  IV)  vers  le  pape  Grégoire  XIII,  en  i573;un  capitaine  de  5o  hommes 
d'armes  des  ordonnances  du  roi,  conseiller-d'état  d'épée  en  160g;  un 
capitaine  des  gardes  de  Jacques  II,  roi  de  la  Grande  Bretagne,  général 
de  ses  armées,  chambellan  de  la  reine  douairière  d'Angleterre  et  che- 
valier de  l'ordre  de  la  Jarretière  en  i685;  cinq  chevaliers  des  ordres  du 
Roi,  trois  maréchaux  de  France  (1),  quatre  maréchaux  des  camps  et 
armées  et  plusieurs  mestres-de-camp  et  autres  officiers  supérieurs,  On 
a  donné  plus  haut  l'état  actuel  de  cette  branche,  qui  a  pris  ses  alliances 
dans  les  maisons  de  Goût,  de  Caumont,  de  Périgord,  de  Lomagne-Fi- 
marcon,  de  la  Lande -la-Brè de,  de  Suffolk,  en  Angleterre,  du  Puy-du- 
Fou,  de  Saint-Gelais,  Angevin  de  Rauzan,  de  Foiûc-Rabat,  de  Rivière- 
Labatut ,  de  Lustrac ,  d'Espagne ,  de  Gontaut-Biron ,  de  Belleville ,  Cau- 
chon  de  Maupas,  de  Gramont  d' Aster,  Chabot  de  Jarnac,  de  Montgom- 
mery,  de  la  Tour-Bouillon,  Sondes  de  Fevcrsham,  de  Bowbon-Malause. 
de  la  Rochefoucauld-Roye ,  de  Levis-V entadour,  de  la  Porte-Mazarini , 
de  Bonne-Crêquj-de-hesdiguières ,  Eschalart  de  la  Marck,  de  Lorraine- 
LambesCj  Pignatelli  d'Egmond,  de  Bournonville,  de  Fitz-James,  d'Au- 
mont,  de  Hautefort-Surville,  etc.,  etc. 

II.  La  première  branche  de  larges,  devenue  ducale  de  Lorges-Quin- 
tin,  en  Bretagne,  par  lettres  d'érection  en  duché  non  pairie  de  1691,  re- 
gistrées  les  21  mars  et  12  octobre  de  la  même  année,  et  transmutation 
de  ce  titre  en  celui  de  ducs  de  Lorges,en  Guienne,  par  lettres  de  1706, 
devenus  ducs  de  Randan  en  1733,  sont  sortis  de  la  branche  de  Duras  au 
XIVe  degré,  et  se  sont  éteints  au  XVII*  en  décembre  1775,  après  avoir 
donné  deux  maréchaux  de  France,  un  chevalier  des  ordres  du  Roi,  et  un 


(1)  Les  services  et  campagnes  des  divers  maréchaux  de  France,  lieutenants-généraux 
et  maréchaux-de-camp  issus  des  différentes  branches  de  la  maison  de  Durfort,  sont  men- 
tionnés, t.  V,  pp.  358  A  382,  duDict.  hislor.  ries  Généraux  Français,  publié  par  M.  de 
Courcelles. 
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lieutenant-général  des  armées,  et  s'être  alliée  aux  maisons  de  Fremont 
(TAuneuil,  de  Saint-Simon,  de  Caumont-Lauzun,  Chamillart  de  la  Suze  , 
de  Mesmes,  Butaidt  de  Marsan,  de  Choiseul,  de  Poitiers  de  Rye,  etc. 

k 

III.  Les  barons,  puis  marquis  de  Civrac,  en  Bazadais,  par  lettres  d'é- 
rection du  mois  de  décembre  1647,  comtes  de  Blaignac,  baivns  de  la 
Lande  et  de  Cusaguez,  sortis  de  la  branche  de  Duras  au  dixième  degré 
généalogique  en  i5a8,  devenus  seconde  branche  ducale  de  Lorges,  en 
1775,  ont  donné  deux  chevaliers  de  l'ordre  du  Roi,  un  capitaine  d'une 
compagnie  de  chevau-légers  en  i6a3,  un  sénéchal  du  Bazadais  en  i655, 
deux  généraux,  dont  l'un  chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  et  plusieurs 
ofliciers  supérieurs,  et  se  sont  alliés  aux  maisons  de  Castelbajac,  de  Cas- 
telnau-en-Chalosse,  d'Ajdie,  de  luinnes,  de  la  Bochej'oucauld-Monten- 
dre,  de  Pons-Bourg-Charente,  de  l'Jsle ,  de  Courtenay,  de  Calvimont, 
Jaubert  de  Barrault,  Acarie  du  Bourde  t.  Fouquet  de  Belle-Isle,  de  Ge- 
nissac,  de  Melac,  de  Caries,  de  Grummont,  en  Franche-Comté,  de  la 
Faurie,  de  Lescure,  etc. 

IV.  Les  marquis  de  Civrac ,  comtes  de  Blanzac  (seconde  branche  de 
Civrac)  out  eu  pour  auteur,  au  i5*  degré,  Aimcri  de  Durfort- 
Civrac,  comte  de  Blaignac,  baron  de  la  Lande,  sénéchal  de  Bazadais, 
3'  fils  de  Jacques  de  Durfort,  marquis  de  Civrac,  et  d'Henriette  de  Jau- 
bert de  Barrault.  Aimeri  épousa,  en  1723,  Gabrielle  de  Sainte-Maure , 
de  laquelle  il  eut  François-Aimeri,  qui  suit. 

XVI.    François-Aimeri  de  Dubfort,  marquis  de  Civrac,  maréchal  des 

camps  et  armées  du  roi,  l'un  des  menins  de  feu  M.  le  Dauphin,  décédé 

le  29  décembre  1773,  avait  épousé,  le  14  mai  1 7/1 7 ,  Marie-Françoise  de 

Pardaillan-Gondiind'Antin,i\ècédée\c  1"  juin  176/1,  l'une  des  dames  de 

madame  Adélaïde,  puis  dame  d'atours  de  Madame,  et  fille  aînée  de 

Louis  de  Pardaillan-Gondrin,  duc  d'Antin,  pair  de  France,  et  de  Fran- 

çoise-Gilonne   de  Montmorency  -  Luxembourg.   De   ce  mariage    sont 

• 

issus  : 

1*..  Venant-Aiineri-LouU-Henri  de  Durfort,  marquii  de  Civrac,  comte  de  III. m- 
xac,  oé  le  8  octobre  i?5i,  créé  brigadier  de  cavalerie  le  1"  janvier  1784  et  ma- 
réchal de  camp  le  g  mai  1788.  Il  a  épousé,  le  16  février  1774,  N....  Brown,  et  est 
décédé  en  émigration  ; 

a\  Amable-Cécile  de  Durfort-Civrac,  mariée  avec  Armand-François  Hennequin, 
comte,  puis  marquis  d'Ecquevilly,  pair  de  France,  lieutenant-général  des  urinées 
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du  roi,  grand -croix  de  l'ordre  de  Saint-Louis  et  officier  de  l'ordre  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur; 

3°.  Louise-Adélaïde-Victoire  de  Durfort-Civrac,  mariée  avec  Charles-Gaspard , 
marquis  de  Clermont-Tonnerre,  comte  d'Épinac,  gouverneur  de  Béfort,  maré- 
chal-des-camps  et  armées  du  roi,  qui  pour  avoir  concouru  à  la  défense  de 
Lyon  pour  la  cause  royale,  a  été  fusillé  en  celte  ville,  au  mois  d'octo- 
bre 1793; 

4°.  Gillette-Félicité-Éunilie-Louise  de  Durfort-Civrac,  mariée  avec  Antoine-Louis- 
Claude  d'Estutt,  comte  de  Tracy,  d'abord  colonel  d'infanterie,  aujourd'hui  pair 
de  France,  commandeur  de  la  Légion-d'Honneur  et  membre  de  l'Académie- 
Franpaise  ; 

5°.  Angélique-Victoire  de  Durfort-Civrac,  mariée  avec  Henri-Georges-César,  comle 
de  Chastellux,  décédée  à  Paris  le  14  novembre  1816. 

V.  Les  seigneurs  barons  de  Castelbajac,  de  Montastruc  et  de  Sabarros , 
en  Bigorre,  sont  sortis  de  la  branche  qui  précède  au  Xe  degré  généalogi- 
que. Cette  branche  existait  encore  en  1695.  Ses  alliances  principales 
sont  avec  les  maisons  de  Castelnau-en-Chalosse,  d Âussan,  du  Haget, 
d"  Astugue,  d Astarac-M arestang,  de  Sabarros,  etc. 

VI.  Les  seigneurs,  puis  barons  de  Bajaumont  (1 J,  de  la  Fosse,  de  Gi- 
mat,  d'Éparsac,  etc.,  comtes  de  Launac,  en  Agénais,  ont  pour  premier 
auteur,  verslafindu  i3e  siècle,  Bernard  de  Durfort,  seigneur  de  Bajau- 
mont, père  de  Raimond,  vivant  en  i535,  et  celui-ci  père  d'Arnaud  de 
Durfort,  seigneur  de  Bajaumont,  vivant  en  i35i,  dont  le  fils,  Rasse  de 
Durfort,  chevalier  banneret,  seigneur  de  Bajaumont,  vivait  en  1391. 
On  ignore  à  quel  degré  Bernard  de  Durfort  descendait  de  la  branche 
de  Duras,  mais  tout  porte  à  croire  qu'il  en  était  issu.  Ses  descendants, 
presque  tous  décorés  du  titre  de  chevalier,  ont  donné  un  écuyer  d'écu- 
rie du  roi  en  i4'9»  un  chambellan  du  roi  Louis  XI  en  i475.  et  un  che- 
valier des  ordres  du  Roi,  nommé  en  1 585 ,  mais  non  reçu ,  appelé  Hec- 
tor-Regnaud  de  Durfort,  comte  de  Launac,  favori  de  la  reine  Margue- 
rite, en  la  personne  duquel  cette  branche  s'est  éteinte  le  26  octobre 
1612.  Elle  avait  contracté  ses  principales  alliances  dans  les  maisons 
d'Albret,  de  Montlezun,  d'Estramel,  de  Lautrec,  Ricard  de  Genouillac, 
de  Galard,  de  la  Dague,  de  Gontaut,  de  Montpezat ,  etc. 

VIL  Les  seigneurs  de  Castelnouvel  et  de  Merenx,  sortis  de  la  bran- 

(1)  Celte  branche,  et  celles  de  Castelnouvel  et  de  Goujonnac,  qui  en  sont  sorties,  por- 
taient :  D'azur,  au  lion  d'argent. 
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che  «le  Bajaumont  vers  1480,  n'ont  subsiste  que  pendant  trois  généra- 
tionsetsesont  éteints,  vers  ki85,  en  la  personne  de  François  de  Durfort, 
chevalier,  «énéchal  d'Agénais.  Ce  rameau  s'était  allié  aux  maisons  de 
Montpeztit,  (fOrnezan  et  de  Montal-Roquebrou. 

VIII.  Les  seignews  de  Goujonnac ,  de  Montrodier,  de  Salvagnac,  etc. 
(Jette  branche,  dont  on  ignore  la  jonction  avec  les  précédentes,  a  eu 
pour  premier  auteur  connu  Jean  de  Durfort,  vivant  vers  1490,  et  elle 
s'est  continuée  jusqu'après  l'année  1-00.  Ses  principales  alliances  sont 
avec  les  maisons  de  Chauveron,  de  Clermont,  de  Peyronnenc,  de  Sedières, 
dEscayrac,  de  Prudhomme ,  de  Vassal,  etc. 

IX.  Ivcs  seigneurs  de  Clermont-Soubiran,  de  la  Capelle  et  de  Malause, 
barons  de  Léobard,  de  Montségur,  etc..  ont  pour  premier  auteur  connu 
Guillaume  de  Durfort,  seigneur  de  Clermont-Soubiran,  qui  vivait  le  3 
avril  1309.  On  ignore  à  quel  degré  cette  branche  s'est  séparée  des  anciens 
seigneurs  de  Durfort,  près  Lauzerte,  en  Quercy.  souche  de  la  maison 
de  Duras;  mais  il  ne  paraît  pas  douteux  qu'elle  uit  la  même  origine;  car 
les  biens  qui  ont  formé  son  apanage  sont  situés  à  peu  de  distance  de  la 
terre  de  Durfort,  et,  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution,  elle  n'a  pas  ces- 
sé d'habiter  sur  ces  biens,  berceau  de  la  famille.  Cette  brauche  a  donné 
un  évéque  de  Langres  en  1  joli,  transféré  a  l'archevêché  de  Rouen  en 
>3iq;  un  évéque  de  Lombez,  décédé  en   i."W>,  et  un  évéque  de  Mont- 
pellier en  1766,  pourvu  de  l'archevêché  de  Besançon  en  177/1;  un  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  chambre  du  roi  Louis  XI  et  plusieurs  officiers 
supérieurs,  et  s'est  alliée  aux  maisons  du  Fossat,  de  Gaure,  de  Barravi, 
de  la  Barthe,  de  Btraud,  de  Monlaut,  d'Aslarac,  de  Favars,  d'Auriole, 
de  la  Vigerie,  de  Cazeton,  de  Gontaut-Biron,  de  la  Combe  de  (Jourdiè- 
ges,  de  Cardaillac-Bioule,  de  Luzech,  de  Pejrmnnenc-Saint-Ckamarand, 
de  Pelegry,  d'Adhéniarde  Villelongue,  de  Rairnond-Folmont,  de  Ver- 
neuil,  de  Pechepeyrou,  de  Brulh,  de  fiarbonne,  de  Gourdon-Genouillac, 
de  Roquefeuil,  du  Bousquet  de  V eilhac,  de  Letles-des-Pris-Monlpéaat, 
de  Fumel,  de  BeaupoU-Sainl-A ulairc,  Ebrard  de  Saint-Sulpice,  de  Sali- 
gnac-Fénélon  ,  de  Sabrevois,  de  Nozières,  de  Vielcastel,  de  Cahors-la- 
Sarludie,  de  Belcastel.  de  la  Dugnie,  d'Albin  de  V alzergues,  de  Cardait- 
lac-la-Capelle,  de  Mereully  et  de  Montréal  de  Sorans.  Cette  branche  est 
représentée  aujourd'hui,  au  XVIII*  degré,  par  le  comte  de  Dur  fort -Léo- 
bard, sous-lieutenant  des  gardes-du-corps  du  roi,  compagnie  de  Noail- 
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les ,  nommé  chevalier  des  ordres  de  Saint-Louis  et  de  la  Légion  d'Hon- 
neur, le  1"  septembre  i8i4- 

X.  Les  barons  de  Boissières,  de  Salviac,  de  Gourdon,  de  Saint-Ger- 
main, de  Gramat,  comtes  de  Boissières  et  de  Clermont-Verteillac,  ont  eu 
pour  auteur,  au  dixième  degré,  Jacques  de  Durfort,  I"  du  nom,  baron 
de  Boissières,  de  Salviac,  etc.,  gentilhomme  de  M.  le  prince  de  Condé 
et  chevalier  de  l'ordre  du  Roi,  troisième  fils  et  héritier  universel,  en 
i525,  de  Pierre  de  Durfort,  seigneur  baron  de  Léobard,  de  Salviac,  de 
Boissières,  etc.,  et  d'Isabeau  de  Roquefeuil.  Les  descendants  de  Jac- 
ques Ier  de  Durfort  ont  donné  trois  généraux  et  plusieurs  officiers  su- 
périeurs, deux  sénéchaux  d'Agénais  et  de  Rouergue.,  etc.,  et  se  sont 
alliés  aux  maisons  de  Pompadour ,  de  Gontaut-Biron,  de  la  Barre,  de 
Saint-Haon,  de  Bieucase,  de  Verfeuil,  de  Clermont  de  Pilles,  de  Comar- 
que,  de  la  Vergne  (  1  ) ,  de  la  Boque-Bouillac,  de  Gouzon,  de  Buade,  de 
Gimel,  de  Bouffignac,  de  Cruzy-Marcillac ,  de  Clermont-V erteillac  ,  de 
la  Garde-Saignes ,  de  Touchebœuf-Clermont,  de  V idaud-Saint-Christau, 
de  Turenne  d' Jjnac ,  de  Buisson-Bournazel ,  etc.  Voici  l'état  actuel  de 
cette  branche  : 

XVI.  François-Armand  de  Durfort,  comte  de  Boissières  et  de  Cler- 
mont-Verteillac,  baron  de  Salviac  et  de  Gourdon,  épousa,  le  16  août 
1^47?  Alphonsine-Geneviève  Barjot  de  Boncée,  de  laquelle  sont  issus  : 

i°.   Sarrain-Alphonse-Marc-Armand-Emmanuel-Louis,  qui  suit; 
2°.  Joseph-Armand  de  Durfort,  né  le  39  septembre  i;>55,  officier  au  régiment  de 
Chartres,  cavalerie,  décédé  en  émigration. 

XVII.  Sarrain- Alphonse-Marc- Armand-Emmanuel-Louis,  comte  de 
Durfort-Boissières,  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  né  le  19  jan- 
vier 1755,  a  été  envoyé,  en  1791,  par  le  roi  Louis  XVI  et  la  reine,  vers 
S.  A.  R.  M.  le  comte  d'Artois  et  l'empereur  Léopold,  pour  instruire  ces 
princes  de  la  situation  dans  laquelle  se  trouvaient  LL.  MM.,  et  ensuite 
pour  informer  l'archiduchesse  gouvernante  des  Pays-Bas,  du  départ  du 
roi  et  de  la  reine.  Il  a  fait  les  campagnes  de  1792,  1793  et  1794  à  l'armée 
de  Condé,  et  celle  de  1795,  sous  lord  Moira.  Rentré  en  France  après  le 


(1)  Ces  six  dernières  alliances  appartiennent  au  rameau  des  seigneurs  de  Saint- 
Germain  et  de  Couserans. 
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licenciement  définitif,  le  comte  de  Durfort-Boissières  devint  l'un  des 
principaux  membres  du  comité  royaliste  de  Bordeaux,  qui,  dès  1810, 
avait  député  M.  Rollac  à  Londres,  vers  S.  M.  Louis  XVIII,  pourexprimer 
à  ce  prince  le  vœu  de  tous  les  habitants  de  cette  ville  pour  le  rétablis- 
sement des  Bourbons.  Ce  fut  à  la  suite  de  cette  mission  que  s'établit  en- 
tre ce  comité  elles  ministres  du  roi  une  correspondance  qui  a  préparé 
les  événements  du  12  mars  1814,  à  Bordeaux.  Pendant  les  cent  jours, 
le  comte  de  Durfort-Boissières  a  accompagné  Louis  XVIII  à  Gand,  et  il 
est  rentré,  au  mois  de  juillet  i8i5,  avec  S.  M. 

XL  Les  seigneurs  de  Prouillac,  de  Veyrignac  et  de  Roquenadel,  sont 
sortis,  en  1 525,  au  huitième  degré,  de  la  branche  de  Léobard.  Ils  exis- 
taient encore  en  Périgord  en  1667,  et  s'étaient  alliés  aux  maisons  de 
Cornil,  de  la  Croix,  de  Lansac,  de  Vassal  de  Rignac,  etc. 

XII.  Les  seigneurs  de  Born,  de  Saint- Just,  de  Belabre,  etc.,  se  sont 
séparés,  en  i4"8,  au  sixième  degré  de  la  branche  de  Léobard,  et  leurs 
descendants  existaient  en  Poitou  en  1687.  Cette  branche  a  donné  un 
lieutenant-général  de  l'artillerie  de  France,  sénéchal  de  Rouergue,  et 
deux  surintendants  des  fortifications  de  France,  dont  l'un  fut  nommé 
en  ifii .".  et  non  reçu  chevalier  des  ordres  du  Roi;  et  elle  s'est  alliée  aux 
maisons  de  Luzech,  de  Bauzé-Belcastel,  Vauchier,  de  Pejronnenc-Saint- 
Chamarand,  de  Condat,  de  la  Lande,  de  Carbonni'eres,  de  Polignac  dEs- 
coyeux,  Paute  de  Château- Dompierre,  du  Maine  du  Bourg,  de  Bethune, 
le  Meusnier,  etc. 

XIII.  Les  seigneurs  de  Deynie,  de  Caujac,  etc.  Le  chaînon  qui  rattache 
cette  branche  à  la  maison  de  Durfort  n'est  pas  connu.  On  sait  qu'elle 
possédait,  dès  l'année  1201,  la  terre  et  baronnie  de  Durfort,  près  Sa- 
verdun  au  pays  de  Foix,  ainsi  que  la  seigneurie  de  Bonac  (1).  Elle  a  pris 
ses  alliances  dans  les  maisons  de  Toulouse,  de  Preissac,  d' Armaing,  Hu- 
naud  de  Lanta,  Townier  de  Launaguet,  de  Mauléon,  Jzalguier,  de  Siu- 
ran,  de  Saint-Lary,  de  la  Salle,  de  Saint-Félix,  de  Rozet,  de  Gautier,  de 
Bourcier-MontureuXy  de  David-Beaur  égard,  de  Portai,  deJully,  de  Corn- 
bettes,  etc.,  et  elle  s'est  éteinte  à  l'époque  de  la  révolution. 

XIV.  Les  seigneurs  de  Verniole,  de  Rouzine,  de  Saint-Sernin,  etc., 
(1)  V oyti  les  notes  de  la  page  3oo. 
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aujourd'hui  comtes  de  Durfort  deDejme,  ont  été  formés,  en  1497,  Par 
Jean  de  Durfort,  seigneur  de  Verniole  et  de  Rouzine,  co-seigneur  de 
Bonac  et  de  Vasiège,  troisième  fils  de  Jean  de  Durfort,  seigneur  de 
Bonac  et  de  Deyme,  et  de  Jeanne  de  Mauléon.  Nous  avons  donné  plus 
haut  l'état  actuel  de  cette  branche,  qui  a  fourni  quatre  généraux,  un 
mestre-de-camp  d'une  brigade  de  carabiniers,  tué  à  la  bataille  de  Min- 
den,  en  1759  (1),  et  plusieurs  officiers-supérieurs,  et  s'est  alliée  aux 
maisons  de  Saint-Gassien ,  de  Padiès,  de  Ginebrouse,  de  Lautrec,  de  Ro- 
zet,  d'Albouj,  de  Donadieu,  de  Pourcheresse,  de  Biotière-Tilly,  le  Comte 
de  Soman,  etc. 

E. 

5  »i»  1819.       d'ECKMUH  L,  [prince-duc) ,  voyez  DAVOUT. 

i7aoûM8i5.        d'ECQUEYILLY,  [comte,  puis  marquis),  comte  et  pair,  voyez  HEN- 

NEQUIN. 
4  juin  ,8.4.        d'ELBEUF,  [duc),  voyez  de  LORRAINE. 
4  juïd  1814.         d'ELCHINGEN,  [maréchal-duc),  voyez  NEY. 

4  juin  1814.  EMMERY,  (Jean-Louis-Claude),  comte  de  GROZYEULX,  né  à  Metz 
le  26  avril  1752,  exerçait  en  cette  ville  la  profession  d'avocat,  lorsqu'on 
1789,  il  fut  nommé  député  du  tiers-état  aux  états-généraux.  11  embrassa 
avec  modération  les  idées  nouvelles,  et  fut  élu  président  de  l'assemblée 
constituante  le  24  juillet  1791.  Lorsque  la  session  de  cette  assemblée  fut 
terminée,  M.  Emmery  fut  nommé  conseiller  au  tribunal  de  cassation 
le  10  mai  179a.  Député  au  conseil  des  cinq  cents  par  le  département  de 
la  Seine  en  1797,  il  fut  élu  secrétaire  le  19  juillet,  et  devint  conseiller- 
d'état,  attaché  à  la  section  de  la  justice,  le  24  décembre  1799,  puis  à  la 
section  de  législation  le  26  juillet  1800.  M.  Emmery  a  pris  une  part  très- 
active  à  l'organisation  de  l'ordre  judiciaire  et  à  toutes  les  discussions 
relatives  au  perfectionnement  du  code  civil.  Il  est  entré  au  sénat  conser- 
vateur au  mois  d'août  i8o5,  a  été  nommé  commandeur  de  la  Légion- 
d'Honneur  le  14  juin  1804,  conseiller  à  vie  de  l'université  le  16  septem- 
bre 1808,  et  pair  de  France  le  4  juin  1814,  et  est  décédé  le  i5  juillet 
1823.  Son   fils,  Jacques-Nicolas- Jean-Claude,   comte  Emmery,   né  à 

(1)  Sa  fille,  Anne-Françoise-Adélaïde  de  Durfort,  née  le  3i  août  1756,  jouissait  en- 
core, en  1^56,  d'une  pension  qui  lui  avait  été  accordée  par  le  roi,  ainsi  qu'à  sa  sœur, 
en  considération  des  services  rendus  par  leur  père. 
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Meta  le  :>.-  août  1783.  lui  .1  succédé  dans  ses  titres  et  fonctions  hérédi- 
taires. 

Armfs  :  D'azur,  à  5  chevrons  d'or  ;  à  la  bordure  comportée  de  sable  et  d'argent  de 
ao  campons.  Supports  :  deux  hn\. 

d*ESCARS,  (le  comte  et  le  duc),  voyez  de  PERUSSE.  ';août  '8'5- 

d'ESCLIGNAC,  (duc) ,  voyez  de  PREISSAC.  5  mars  ,819. 

d'ESTUTT  de  TRAC  Y,  (Antoine-Louis-Claude,  comte) ,  fds  de  Claude-  4  juin  18.4. 
Charles-Louis  d'Eslutt,  marquis  de  Tracy,  créé  brigadier  le  20  février 
1760  et  maréchal-de-camp  le  26  juillet  1762,  capitaine-lieutenant  de  la 
compagnie  des  gendarmes  de  Flandre,  décédé  en  1766  (1),  et  de  Marie- 
Emilie  de  Verzure,  est  né  à  Paris  le  20  juillet  175/1.  11  entra  au  service 
dans  la  -2'  compagnie  des  mousquetaires  le  10  janvier  1770.  fut  nommé 
lieutenant  en  second  à  la  suite  du  régiment  d'artillerie  de- Besançon , 
avec  brevet  de  capitaine,  le  3  février  1771,  capitaine  réformé  d.ms  le 
régiment  de  Bourgogne,  cavalerie,  le  4  août  1772,  puis  dans  celui  de 
Dauphin  le  17  mai  177",  et  devint  chef  d'escadron  dans  le  5'  régiment 
d'  1  < -licv.iu-légers  !<•  1"  juin  1770/,  et  enfin  colonel  en  second  du  régi- 
ment Royal,  cavalerie,  le  i3  avril  1780.  Élu  en  1789,  député  de  la  no- 
blesse du  Bourbonnais  aux  états-généraux  du  royaume,  M.  de  Tracy  se 
rangea  parmi  les  députés  qui  adoptèrent  les  idées  nouvelles  et  volércnl 
l'abolition  de  la  noblesse  et  des  privilèges.  Après  la  session  de  l'àssém- 
1)1.  e  constituante  en  1791,  il  fut  employé  comme  aide-de-eauip  à  l'ar- 
mée du  marquis  de  la  Fayette}  et,  lorsqu'aprcs  le  10  août  1792,  celui-ci 
quitta  la  France  pour  se  soustraire  à  la  haine  de  ses  ennemis,  M.  de 
I  1  l'accompagna,  et  partagea  sa  captivité  jusqu'en  1797.  Il  devint 
membre  du  sénat  le  il\  décembre  1800,  commandeur  de  la  Légion» 
d'Honneur  le  i/J  juin  1804,  puis,  le  21  décembre  1808,  membre  de  l'Ins- 
titut a  la  place  «le  M.  Cabanis.  Le  1"  avril  1814.  il  concourut  par  son 
vote  à  la  formation  d'un  gouvernement  provisoire,  et  il  fut  nommé  pair 
de  France  par  le  roi  le  4  juin  suivant.  Il  a  été  conservé,  par  l'ordonnance 
royale  de  1816,  au  nombre  des  quarante  de  l'Académie  française.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  Observations  sw  le  système  actuel  de  l' ins- 
titution pulliauc ,  1801,  in-12.  II.  Éléments  d'idéologie,  1801,  in-8°, 
deuxième  édition,  180/1;  seconde  partie,  (irarnmairc,  i8o3,  in-8°;  troi- 

(1)  Voyez  l'état  de  ses  services  et  campagne*  dsM  le  l.  V.  p,  /jSi,  du  Dict.  hist.  des 
au*  Français. 
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sièmc  partie,  logique,  i8o5,  in-8°;  quatrième  et  cinquième  parties, 
Traité  de  la  Volonté  et  de  ses  effets,  1 8 1 5 ,  in-8°.  111.  Mémoires,  insérés 
dans  ceux  de  l'Institut.  IV.  (Suivant  M.  Barbier,  en  sou  Dictionnaire 
des  ouvrages  anonymes  et  pseudonymes ,)  Quels  sont  les  moyens  de  fon- 
der la  morale  chez  un  peuple?  179^,  in-8°.  V.  Analyse  rai  sonnée  de  l'o- 
rigine de  tous  les  cultes^,  1804,  in-8°.  M.  de  ïracy  a  aussi  coopéré  à  la 
rédaction  du  Mercure  pendant  les  années  1795.  1796  et  '797.  De  sou  ma- 
riage avec  Gillctte-Félicilé-Emilie-Louise  de  Durjort-Civrac,  sont  issus  : 

1°.  N....  d'Estutt,  marquis  de  Tracy,  officier  du  génie,  ensuite  itiiijor  d'infanterie, 
élu  membre  de  la  chambre  des  députés  par  le  département  de  l'Allier  eu  «825, 
et  officier  de  l'ordre  de  la  Légion-d'Honneur; 

3°.   N d'Estutt,  épouse  de  Georges  Moticr,  comte  de  la  Fayette,  fils  du  général 

marquis  de  la  Fayette. 

La  maison  d'Estutt  est  établie  en  France  depuis  l'année  1420.  Walter 
ou  Gautier  d'Estutt,  gentilhomme  écossais,  fit  partie  du  corps  d'armée 
que  Jean  Stuart,  comte  de  Boucan  et  de  Douglas,  depuis  connétable  de 
France,  amena,  en  cette  année,  au  roi  Charles  VI.  Walter  d'Estutt  fut 
nommé  par  le  roi  Charles  VII  l'un  des  officiers  de  la  garde  écossaise  de 
ce  prince,  et  obtint  des  lettres  de  naturalisation  au  mois  de  février  i4"4- 
Il  avait  épousé,  en  i433,  Anne  Brice,  dame  d'Assay,  en  Berry,  de  laquelle 
il  eut  : 

Thomas  dEstutl,  seigneur  d'Assay,  archer  de  la  garde  du  corps  des 
rois  Louis  XI  et  Charles  VIII ,  marié,  en  i'(74 »  avec  Agnès  le  Roy  de 
Saint-Florent,  qui  le  rendit  père  de  deux  fils  : 

1°.  Michel  d'Estutt,  éetiyer,  seigneur  d'Assay,  marié  avec  Jeanne  de  Solmignac, 
fille  et  héritière  de  Gui  de  Solmignac,  damoiseau.  Les  descendants  de  .Micliel 
d'Estutt,  ont  pris  le  nom  de  Solmignac  de  Boisverdun,  et  se  sont  alliés  aux  mai- 
sons de  Marquessac,  de  Cussac,  de  Vivons,  de  Griffon,  de  Belrieu,  de  Noaiilan, 
de  Ségur,  Digeon  de  Monteton,  etc.  Paul-Florent-Alain  de  Solmignac  ou  Sol- 
miniac,  vicaire-général  de  Cahors  et  abbé  deCadoin.  était  issu  de  cette  branche 
aînée  de  la  maison  d'Estutt,  laquelle  portait  pour  armoiries  :  d'argent,  à  cinq 
pals  d'azur;  au  chef  d'argent,  chargé  d'un  cœur  de  gueules,  dans  lequel  est  fichée 
une  croix  du  même.  Tenants  :  deux  anges.  Devise  :  hdes  que,  valor  que; 
2°.  Alexandre  d'Estutt,  auteur  de  Ja  branche  des  seigneurs,  comtes  et  marquis  de 
Tracy,  alliée  aux  familles  d' Assignics,  Régnier  de  Guerchy,  de  Boisselet,  de  B ai- 
de Tracy,  de  Bu/fevant,  de  Caroble,  de  Bonin,  de  la  Platicre-BourdiUon,  de  la 
Magdelaine-Ragny,  Marion  de  Druy ,  Montsaulnin  de  Montai,  etc.,  etc.  Celle 
branche,  aujourd'hui  titulaire  de  la  pairie,  porte  pour  armes  :  Ecartelc,  aux  1 
et  4  d'or,  à  5  pals  de  sable;  aux  1  et  5  d'or,  au  cœur  de  gueules.  Couronne  de  mar- 
quis sur  l'écu,  et  couronne  de  comte  sur  le  manteau. 
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